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| s nu a Madame la Mar re de 
Senozan, fur les moyens dont on 
s’ef? fervi pour découvrir les Com- 
plices d'un affaffinat commis à 

Lyon, le cinquieme Jui.let 1 69 2. 
Par Mr. CHAUVIN Docteur en 
Medecine. 


AMV A DAME, 


Sans un ordre exprès de votre part, 
je n’aurois jamais entrepris la diier- 
tation fuivante ; & je fuis bien per- 
-fuadé que fans lebéburs: dé vos. ré- 
flexions fur une découverte auffi fin- 
guliere que celle dont il s’agit, j’au- 
rois vainement effayé de vous EUR 
C'eft donc votre ouvrage, Madame, 
que je vous adrefle, auquel je n'ai 
A onné que la Ho & Le foin d’ar« 


Tome III, LA 
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de Ville, in. 
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Editions ane 
térieures ont 
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LE Hifloire critique 

ranger vos penfées. Pour tracer mot 
plan, je me fuis fervi de la narration 
du fait, que vous m'avez encore four- 
nie. On $ aperçoit, en la lifant, que 
vous la tenez de bonne main, &/l’on 
eft convaincu qu’elle eft Eds fitôt 
qu’on fait que vous la devez à Mon- 
fieur PAbbé de la Garde , qui a rien 
avancé dans cette TR qu'il n'ait 
vû par lui-même: La bonne foi de 
l’Auteur , fes manieres finceres, fon 
amour pour la vérité, garantiffent {a 
rélation d'être luipecte de menfonge. 
Pourroit-on s’imaginer qu’un honné- 
te homme, dans le temps de cet éve- 
nement, au milieu d’une grande Vil- 
le , en préfence d’un nombre infini de 
témoins qui le démentiroient , à la fa- 
ce de Mefheurs nos Magiftrats ; eût 
le front , au lieu d'une Hüftoire, de 
“conter des Fables, dont la fauffeté 
frapperoit tous nos citoyens ES 
{ouleveroit contre ce récit. 


E $ de Juillet 1692, fur les dix 
heures du foir, un vendeur de vin 
& fa femme furent égorgés à Lyon 
dans une cay2z; & leur argent fut vo= 
lé dans une boutique qui leur fervois | 
de chambre, 


des pratiques fuperfitieufes. 3 

Cela fe fit avec tant de fecret, qu’on 

he put ni découvrir, ni foupçonner 
les Auteurs du crime. 

Un voifin , touché de cette mort, 
ou poufié par le defir d’éprouver le 
talent d’un riche Payfan de fa con- 
noiflance , qui fe mêloit de fuivre à la 
pifte les larrons & les meurtriers, l’at- 
tira par une lettre en cette Ville, & le 
mena chez Monfieur le Procureur du 
Roi, à qui ce Villageois promit d’al- 
ler fur les pas des coupables, & de 
les rencontrer, pourvû qu’il commen- 
çat par defcendre dans cette cave pour 
y prendre fon impreflion. 

Il eft de Saint Veran en Dauphi- 
né, s'appelle Jacques Aymar , eft né 
le 8 de Septembre 1662. entre mi- 
nuit & une heure : & avec une Baguet- 
te fourchue , coupée en tout temps, 
&c de toute efpece de bois, il trouve 
la fource & le cours des fontaines, les 
bornes , l'or & l'argent cachés , fans 
que fon frere unique ait ce talent, 
quoiqu'il foit né dans le même mois 
en l’année 1664. 

. Monfieur le Lieutenant Criminel 
& Monfieur le Procureur du Roi l’en- 
voyerent dans cette cave. [Il y futémû: 
{on pouls s’éleva comme dans une 
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grofe fievre ; & fa Baguette, qu'il te: 
noit en fes mains-de la même façon 
qu'il la tient lorfqu’il cherche les four- 
ces, tourna rapidement dans les deux 
endroits où l'on avoit trouvé les ca- 
davres du mari & de la femme. Après 
quoi , guidé par fa Baguctte, ou par 
un fentiment intérieur , il fuivit les 
rues où les affaflins avoient pañlé, en- 
tra dans la cour de l’Archevêché, 
fortit de la Ville par le port du RG- 
ne, & prit à main droite le long de 
ce fleuve, ; 
Trois perfonnes qui lefcortoient 
furent témoins qu il s’apercevoit quel- 
quefois de trois Complices : quelque- 
fois il n’en comptoir que deux. Mais 
il fut éclairci de leur nombre en arri- 


vant à la maifon d’un Jardinier, où. 
1 foutint opiniâtrément qu'ils avoient 


entouré une table vers laquelle fa Ba- 
guette tournoit; & que de trois bou- 
teilles qu’il y avoit dans la chambre , 
ils en avoient touché une fur quoi fa 
Baguette tournoit aufl. 

Deux enfans de 9 ou 70 ans, qui 
le nioicnt par la peur d’être punis 


d’avoir tenu la porte ouverte contre 
la défenfe de leur pere, avouerent 


bientôt, que trois hommes, qu'ils 


mo, 
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dépeignirent , s'étoient gliffés dans la 
maifon , où ils avoient bàû le vin de la 
bouteille que le Payfan indiquoit. 

+ Après cet aveu ; l’on fut au bord du 
Rône, à demi lieue plus bas que le 
ont ; & leurs traces, imprimées dans 

le fable fur le rivage, montrerent vi- 

fiblement qu'ils s’étoient embarqués. 

Ils furent exaétement fuivis par eau 3 
& le Payfan fit conduire fon bateau 
dans des routes, & fous une arche 
du pont de Vienne, où l'on ne pale 
jamais. Ce qui fit juger qu’ils n’avoient 
point de Batelier, puiiqu'ils s écar- 
toient du bon chemin fur la riviere. 
Durant ce voyage , le Villageois fai- 
foit aborder à tous les ports où les 
fcélérats avoient pris terre, alloit droit 

à leur gîtes, & reconnoïfloit ( au 

grand étonnement des hôtes & des 

fpectateurs } Les Lits où ils avoient cou- 
ché , les tables où ils avoient mangé, 
les pots qu’ils avoient mariés. 

On arrive au Camp de Sablon : le 
Payfan fe fent plus ému. Il eft perfua- 
dé qu'il voit les meurtriers, & n’ofe 
pourtant faire agir fa Baguette pour 
s’en convaincre ; car il craint que Iles 
Soldats ne fe jettent fur lui, Frappé 
de cette peur, il s’en retourne à Lyon. 
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On le renvoie au Camp dans un 
bateau, avec des lettres de recom- 
mandation. Les criminels en font par- 
tis avant fon retour. Il les pourfuit juf- 
qu’à Beaucaire ; & dans la route, il 
vifite toujours leurs logis, marque 
fans cefle Ja table & les lits qu’ils ont 
occupés, les pots qu’ils ont touchés 
pour boire. 

: Lorfqu’il futà Beaucaire & qu’illes 
cherchoit dans les rues, il s'arrêta 
devant la porte d’une prifon, &: dit 
poftivement qu'il y en avoit un là 
dedans. On ouvrit : on lui prélenta 
douze ou quinze prifonniers, parmi 
lefquels un boffu, qu’on y avoit en- 
fermé depuis une heure pour un petit 
larcin , fut celui que la Baguette dé- 
figna pour un des complices. 

On chercha les autres, Le Payfan 
découvrit qu’ils avoient pris un fentier 
aboutifflant au chemin de Nîmes, & 
le boflu fut conduit ici. | 
. Au commencement, il nioit d’avoir 
eu la moindre connoïffance ni de ce 
forfait ni des coupables, & même 
d’avoir jamais été à Lyon. Cependant 
à Bagnols, foit qu’il fut preflé par la 
force de la vérité, foit qu’il fût con- 
fondu par fes hôtes, qui lui foutes 
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_ oient qu’il avoit logé chez eux 
defcendant par le Kône , avec deux 
perfonnages tels qu’on dépeignoit les 
complices par leurs habits , dont les 
enfans du Jardinier avoient rendu. 
compte,il révéla que deux Provençaux 
l’avoient engagé à tremper dans cette 
attion, comme s'il eût été leur valet, 
fans qu il eût pourtant ni tué, ni volé: 
car c’étoient eux, à ce qu'il difoit, qui 
avoient fait le Due , &eñlevé l'ar- 
gent, dont ils ne lui avoient donné 
que fix écus & demi. 

Ge qu'il y eut de remarquable , le 
long du cheain , fut que le V illageois 
ne pouvoit aller derriere le boffu fans 
des maux de cœur : il falloit qu’il mar- 
chât loin devant lui pour les éviter. 
Et ce qui mérite auff d’être obfervé, 
c’eft qu'il ne fauroit fe placer dans les 

endroits où quelque meurtre à été 
commis, fans prendre envie de vomir, 
fans fuer, fans fouffrir une efpece d’ac- 
cès de fievre. Il n’eft pas ainfi tour- 
menté quand il cherche des fources, 
ou qu'il fuit des meurtriers fur une 
riviere. 

. Le boflu, dans le premier interro- 
gatoire , fubi. dès qu'il fut à Lyon, 
ne fit pas difficulté de raconter que le 
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jour du meurtre deux hommes, qui 
parloient Provençal , l’avoient mené à 
la boutique d’un Marchand, dans la- 
quelle ils acheterent ou déroberent 
deux ferpes à bucheron ; que fur les 
dix heures du foirtous trois enfemble 
furent chez ces pauvres gens, fous 
prétexte d’emplir une grofle bouteille 
couverte de paille, dont ils étoient 
munis ; que fes deux compagnons def 
cendirent fans lui dans la cave , avecle 
‘vendeur & la vendeufe de vin; que là 
ils les tuerent à coups de ferpes , & re- 
monterent dans Ja boutique , ouvri- 
rent un cofire, volerert cent trente 
écus , huit louis d’or, & une ceinture 
d'argent. 

Il avoua même qu'ils fe réfugierent - 
promptement dans une grande cour, 
fortirent de Lyon le lendemain par la 
porte du Rône, burent à la maïfon 
du Jardinier en préfence de deux en- 
fans, détacherent un bateau du ri- 
| Vage furent au Camp de Sablon, & 
puis à Beaucaire. Il ajoûta que fur la 
route ils logerent dans les mêmes ca- 
barets où le Payfan l’avoit fait repañfer 
au retour, & reconnoitre par les hô- 
tes. | i 
Cette confeffion débrouilla les cir= 
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conftances du crime. En effet, dans 


la boutique qui fervoit de chambre, on 
avoit trouvé une ferpe à bucheron 
neuve & fanglante , avy: une pgrofle 
bouteille prefque pleine’; & ces deux 
inffrumens ont donné lieu à plufieurs 
expériences. 


Sitôt que le bruit de la prife du 


boffu fe répandit, on raifonnalur cette 


affaire dans toute la Province » cha- 
cun felon fes notions , fes préjugés, 
fa paffion , fes intérêts ; ou le degré de 
fa {cience. 

La plûpart publioient obftinément 
que Phommeaà Baguette étoit forcier, 
& ne faifoit ces prodiges qu’en vertu 
d’ün pacte , du moins implicite, Quel- 
ques-uns attribuoient fon talent au 
figne de la Vierge ; & d’autres, vou- 
lant parler pour ne rien dire, avoient 
recours aux qualités sl , Ou à 
fon étoile. 


Un Philofophe plus hardi * opina 


pour la nature , @& débita dans les con- SR, 


verfations une efpece de fyflême , ou 
“ne ‘hypothele qui expliquoit d’une 
“maniere un peu fenfible & un peu 
méchanique les différentes merveilles 
“que le Villageoïs opéroir. 
Il avoit conftruit fon hypothele,, ; 
FU 
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pour Ja fatisfation de Monfieur le 
Lieutenant Criminel & de Monfieur 
le Procureur du Roi, fur leur rélation 
des faits , fans avoir jamais vû le Pay- 
fan ; & leur avoit prédit, par des con- 
féquences tirées de fes principes ,que 
ceux qui excellent à chercher les Tour- 
ces devoient avoir le même don : ce 
qui feroit à l’avenir un rempart contre 
les larrons , & contre les homicides. 

On l’a invité depuis à voir les expé- 
riences ; & la premiere fois qu’il y fut 
appellé, ce Villageois, devant des 
perfonnes diftinguées , & en fa préfen- 
ce , parcourut la cave, marqua par 
les mouvemens de fa Baguette, les 
deux endroits où le vendeur de vin & 
fon époufe étoient tombés en mourant, 
fut abondamment mouillé de fueur. 
eut le pouls élevé , demeura plus d’u- 
né heure en:cet états :: 

Un homme de mérite, qui trouve 
les fources , étoit à la cave, & prit la 
Baguette, qui tourna fur les mêmes 
places. Il fentit d’abord un grand mal 
de cœur dont il fe remit:en un mo- 
ment , & fut au cabinet de Monfieur 
le Procureur du Roi. La ferpe fanglan- 
te, & deux autres de la même gran- 
deur & du même ouvrier, y furent 
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. rangées à demi aulne de diftance l’une 
de l’autre. Il pofa le pied fur chacune 
fucceffivement ; & la Baguette ne 
tourna que fur la fanglante. 
N’auroit-on pas cru qu'il en étoit 
quitte pour le mal de cœur fenti à la 
cave Toutefois , en fe retirant, il fut 
faifi dans les rues d’une agitation véhé- 
mente , qui l’obligea de monter chez 
un de fes amis y prendte du vin, & 
attendre que cette émotion , qui lui 
dura tout le {oir , fût diminuée, 
Deux jours après, le Payfan avec 
des archers fut renvoyé au fentier 
dont on a parlé , pour y reprendre la 
pifte des autres complices ; & de-là, 
fa Baguette le ramena par de longs dé- 
. tours dans Beaucaire , à la porte de la 
même prifen où l’on avoit trouvé le 
premier. 
Il afluroit qu’il y en avoit encore 
un là dedans, & n’en fut détrompé 
que par le Geolier, qui lui dit qu’un 
homme, tel qu’on décrivoit un de ces 
. deux fcélérats, y étoit venu depuis peu 
demander des nouvelles du boffu. 
On fe remit enfuite fur leurs vefti- 
.ges:on fut jufqu’à Toulon, dansune 
hôtellerie où ils avoient diné le jour 
précédent : on les pourfuivit fur la 


À vi 


À de Hiffoire critique 

mer, où ils s’étoient embarqués : on 
reconnut qu'ils prenoient terre de 
temps en temps fus nos côtes, qu’ils 
y avoient couché fous des oliviers ; & 
l’homme à Baguette, malgré des tem- 
pêtes, les fuivit inutilement fur les on- 
des journée par journée, jufqu’aux 
dernieres limites du Royaume. 

Le procès du boffu s’infiruifoit ce- 
pendant avec une finguliere exactitu- 
de ; & quand le Payfan fut de retour, 
ce jeune criminel , qui ne fe donnoit 
que dix-neufans, fut condamné le 30 
d’'Août a être rompu vif fur les Ter- 
reaux , & à pañler , en allant au fuppli- 

e, devant la porte du vendeur de vin, 
où la Sentence fut lüe. 

À peine le patient fut-il vis-à-vis de 
cette maifon, que de fon propre moü- 
vement il demanda pardon à ces pau- 
vres gens, dont il déclara qu’il avoit 
_ caufé la mort en fuggérant le vol, & 
gardant la porte de la cave dans le 
temps qu’on les égorgeoit. 

Avant & depuis l'exécution de ce 
malheureux, on en a fait des expé- 
. riences ; & déja huit per‘onnes fe font 
trouvées revêtues de ce don, igno- 
ré jufqu’aujourd'hui. Quelques-unes 
font tourmentées incontinent quej- 
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les fe mettent aux endroits du meur- 
tre. Les autres ne font agitées qu’une 
heure après , & leur mal s’apaife en 
mangeant. On a vû qu'il y en a une, 
âgée d’environ foixante ans, favante 
à chercher les fources, qui n’a fait 
néanmoins tourner la Baguette à la 
cave que très-imparfaitement. 

Ona pris garde que la Baguette en- 
tre les mains du Payfan ne tourne fur 
la bouteille que du côté de l’anfe, par 
où les aflaflins la tenoient fans doute. 

On a obfervé que pour avoir ôté 
de cette cave la terre abreuvée de 
fang , & mis quantité de mortier à fa 
place, la Baguette ne laifle pas d’y 
tourner. On a fuivi ailleurs à la pifte 
des chofes dérobées ; on a développé 
des larcins ; & par un grand nombre 
de faits & de circonftances on a com- 
mencé d'approfondir une découverte 
fi utile à la confervation du Bien & de 
la vie des hommes. 


C Omme ce fait paroît fort fingus 
lier, & qu'il eft dans toutes fes 
circonftances fi furprenant, que beau- 
coup de perfonnes ne le croiront pas 
naturel; ileft jufte, pour lutilité du 
public , qu’on en développe le myftere 
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d’une maniere méchanique qui n’é= 
claire pas fimplement lefprit, mais 
qui frappe en quelque maniere les fens; 
puitque l expérience nous apprend que 
ce n’eft que par leur moyen que la 
plüpart des hommes connoifient. 

. Danscette vûe, j ’ai eu recours, pour 
m'éclaircir moi-même, & «pour in- 
fruire enfuite les autres, à l’analyfe 
(*) fuivante ; perfuadé que fans une 
pareille méthode lefprit du monde le 
plus pénétrant n’arrive jamais à la con- 
noiffance de la moindre vérité, 

J'ai donc d’abord prêté attention à 
ce qu'ily a de plus particulier dans 
une découverte fiextraordinaire : après 
quoi j'ai eflayé de ne recevoir aucu- 
ne chofe pour vraie, que je ne l’aie 
connue évidemment telle. 

J’ai même divifé toutes les dificul- 
tés , que je me fuis propofées à exami- 
ner , en autant de parties que j'ai püû, 
Jai conduit enfuite mes penfces par 
ordre. Enfin j'ai i eflayé , pour me con- 
.vaincré moi-même , de faire par tout 
des dénombremens les plus entiers 
qu’il m'a été poñhble , de peur d° rien 
omettre de tout ce qui peut entrer 
dans notre queftion. 

Ce qu'il y a de plus connu dans ce 
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ique le fait propofé a de fingulier eft | 
qu'un certain Villageoïis , conduit fur 
l'endroit d’un meurtre & d’un vol, a 
des inquiétudes, des envies de vomir, 
tombe en fueur, & foufire une efpece 
d'accès de fievre : & fur cela cet hom- 
me aflure & ne s’y trompe point ;, que 
dans l’endroit fur lequel il a les pieds 
on à commis un aflaflinat. Voilà les 
fentimens intérieurs dont il fe plaint, 
qu’on reconnoit au changement de fa 
couleur , aux fueurs qui lui diftillent 
du vifage & de tout le corps, & à l’a- 
gitation de fon pouls. 

Si cet homme tient avec les mains 
par les deux bouts une Baguette four- 
chue , de quelque bois qu’elle foit, 
on la voit fenfiblement tourner en 
rond entre fes mains. Armé, pour 
ainfi dire, de cette Bapuette , il fuit 
à la pifte un affaflin dans tous les en- 
droits où il a palfé , fe plaignant tou- 
jours d’une agitation intérieure, qui 
augmente fi fort à mefure qu'il fuit de 
fort près l’aflaflin, qu’il en prend mal 
au cœur; & la Baguette continue 
toujours à fe mouvoir. 
Ces vérités pofées, ileft conftant que 
ce qu’il y a de fingulier en la queftion 
gonfifte premierement dans un mou- 
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vement, ouapitation intérieure & ex* 
traordinaire, foit du (1)fang , foit des 
(2) efprits animaux, &c. Sans quoion 
ne peut pas concevoir les inquiétudes, 
l'envie de vomir, les fueurs,la fievre,les 
maux de cœur,&c.mouvemens dont je 
dois découvrir la caufe. Et parceque je 
fai que tout mouvement fe fait par 
impulfon, qu'il n’y a point d’impul- 
fion qui ne foit immédiate ; je conclus, 
que la caufe qui poufle & agite le fang 
& les efprits animaux de notre Villa- 
eois le doit toucher immédiatement. 
Cela fuppofé, examinons avec at- 
tention tout ce qui peut immédiate- 
ment toucher le fanp &c les efpritsani- 
maux de ce même Villageois, afin que 
nous puiflions déterminer ce qui ex- 
cite le mouvement, ou l'agitation dont 
il s’apit. | 
Mais il ne paroïît pas qu'il y ait 
rien qui le touche immédiatement, 
que la terre fur laquelle il marche ; le 
bois du bateau dans lequelil'étoit lorf- 
qu'il fuivit les affaffins für le Rône & 
fur la mer; lair qui l’environné ; la 
(3) matiere fubtile contenue dans fes 
pores; où enfin quelques petits cor- 
pufcules particuliers , différens de Pair 
& de la matiere fubtile, plus fubrils 
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que Pune, & dont les pores font confi- 
gurés de maniere à donner un pañlage 
très-libre à l’autre. Or ce n’eft pas la 
terre qui le foutient, non plus que 
le bois du bateau , parceque lun & 
l'autre font en repos; & un corps 
qui eft en repos n’en peut pas faire 
mouvoir un autre. Ce n'eft pas enco- 
re l’air feul , ni la matiere fubtile qui 
y eft contenue, puifque l’une & l'au- 
tre environnent toujours cet homme, 
& mème tous les hommes, & que ni 
cet homme, ni tous les autres nom- 
mes ne font pas en tout temps agités 
de la maniere dont il s’agit. 

Il refte donc que les petits corpuf- 
cules, particuliers , diftinéts & diffé- 
rens de l'air & de la matiere fubtile , 
que je puis imaginer plus fubtils que 
l'air, & configurés de maniere qu'ils 
donnent toujours un palage libre au 
travers de leurs pores à cette même 
matiere fubtile , tels que je les ai fup- 
‘pofés dans mon dénombrement : il 
refte , dis-je, que ces corpufcules peu- 
vent émouvoir & agiter le. fang & les 
efprits animaux de notre Villageois : 
& c’eft ce qui étoit en queftion. 

Mais on me dira peut-être que je 
fuppofe fans raifon ces petits corpuf 
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cules ; & quoiqu’ils paroiïflent nécefs 
faires , par la précédente analyfe, pour 
expliquer tous les (4) phénomenes 
propolés, que cela ne conclut point 
qu’ils exiftent , puifque nous ne con- 
noifons aucune caufe fenfble dont ils 
puiflent émaner ; & quand même cet- 
te caufe feroit démontrée, il eft à croi- 
re que le mouvement continuel de 
Vair, que le courant d’une riviere, que 
Vagitation de la mer, & mille autres 
caufes extérieures les déplaceront de 
maniere que les traces des voleurs & 
des afaffins feroient bientôt rompues, 
& même éteintes. Cependant le fait 
nous apprend que rien de tout cela ne 
les a pû diffiper , puifque notre Villa- 
geois a pourfuivi ceux qui ont donné 
occafiof à une fiutile découverte plus 
de quinze jours après que le meurtre 
eut été commis; qu'il a fuivi leurs 
traces fur une terre fort légere, dans 
un pays fort expolé aux vents, fur 
une riviere ; & qu’enfin ila même con- 
tinué fur la mer dans un temps aflez 
orageux. 

J'avoue que ces deux objections ont 
d’abord un air de vraifemblance,& que 
difficilement on peut les réfoudre fans 
da connoiffance de certains principes, 
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@ de certaines vérités. Mais aufli, 
pour peu qu'on fe dépouille de ces 
réjugés, & qu'on fe rende juftice 
fur l’organifation ou ftruéture de nos 
fens, qui nous ont été donnés pour 
conferver l'union de notre efprit avec 
nos corps durant un certain temps li- 
mité, & non pas pour fatisfaire à notre 
orgueil : ces principes & ces vérités 
reçues , il eff sûr que ces objections 
feront éclaircies de maniere qu’elles 
ferviront plûtôt de preuves à ma pen- 
fée , que de raifons pour ne la pas ad= 
mettre. | 
_ Il me paroït que pour rendre fen 
fible la caufe matérielle des petits cor- 
pufcules fuppofés, en quoi confife la 
premiere objection, on doit fuppoler | 
les vérités fuivantes. Je les nomme 
vérités,perfuadé qu’elles feront reçues 
pour telles par tous ceux qui n’ont 
pas intérêt à laifler les hommes dans 
une profonde ignorance , & de qui 
tout l’art confifte à les prévenir des 
principes propres à aflujétir l’efprit , au 
lieu de l’éclairer. | 
Il eft certain que jai un efprit, il 
eft certain auffi quej’aiun corps. Tous 
les hommes conviennent que je ne 
fuis cenfé un homme que parceque 
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ce même efprit qu’ils appellent ame 3 
& ce même corps font unis enfem- 
ble ; & que je ne cefle d’être homme 
que par leur défurion. Mais tout le 
monde ne fait pas que la caule de 
cette union confifte en Dieu même, 
en tant qu'il a voulu que l'e prit fût 
uni au corps organifé d’une certaine 
façon : que cette union eft plus étroite 
& plus intime que celle de, deux 
corps, & que c’eft à raifon de cette 
union, c’eft-à-dire , de la volonté de 
Dieu , qu’un elprit agit fur fa néga- 
tion, je veux dire , fur un corps, coim- 
me un corps agit fur un efprit. 

Il y a même peu de perfonnes qui 
connoiïflent les conditions de cette 
union ; & c’eft ce qui fait qu’au moin- 
dre phénomene furprenant , la plû- 
part des hommes fe livrent fi aifément 
a la fuperitition, qu’on n’entend par- 
ler que de prodiges, de pa@tes impli- 
cites ou explicites, d'étoile & d’in- 
fluence. Et ce qui me furprend le 
plus, c’eft qu’un pareil jargon fait 
{ouvent le fort des raifons de ceux 
qui veulent pañler pour Philofophes 
du premier ordre. Ils font bien-heu- 
reux de le croire ; car je ne penfe pas 
qu'on foit de leur fentiment, poux 


des pratiques fuperfhtieufes. 2% 
peu qu'on ait un cerveau organifé 
pour la vérité. 

Revenons aux conditions de l’u- 
nion de letprit avec un corps, qui 
étant pour un bon efprit de vérita- 
bles démonftrations, elles font tou= 
jours les mêmes : & comme elles{ont 
propofées dans la Philofophie de mon 
analytique Maître A. f egis, d’une 
maniere plus claire & plus exacte que 
par-tout ailleurs, je crois qu’on ne 
peut, nis’en inftruire avec aflez de 
{oin , ni leur donner une aflez fince- 
re attention, particulieremént à la 
fixieme qui éclaircit entierement la 
difficulté que j’examine : car e’eft-là 
quil nous apprend que toutes.les (5) 
idées de lame , qui regardent la con- 
fervation du corps, telles que font 
celles qui font accompagnées des fen- 
timens & des pañlions, :eront toujours 
_ fuivies du mouvement dés efprits ani- 
maux, qui fera le plus propre pour 
l'exécution des defirs del ame, & pour 
a confervation de l’union de lelprit 
avec le corps ; ce qui conftitue | hom- 
me. Fai'ons donc une application de 
cette loi à notre fait. 

Un homicide n'égorge point un 
homme de fang froid; & celui qui 
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eft éporpé fouffre dans ce moment-là; 
a l'approche d’une mort imprévue , 


des agitations intérieures très-violen- 


tes , & proportionnées aux paflions de 
crainte , de vengeance , &c. qui l’a- 
gitent, Le plus hardi voleur a tou- 
jours peur qu’on ne le prenne fur le 
fait, ou qu’on ne le reconnoiffe dans 
la fuite : les uns & les autres ont donc 
une maniere de crainte, en vûüe de 


eur propre confervation , foit lorfque 


la mort leur paroït prochaine, ou lorf- 
qu'ils commettent quelque crime. Et 


même, ne peut-on pas dire qu’à Poc- 


cafion de cette crainte leurs efprits 
animaux fe meuvent intérieurement, 
de la façon la plus propre pour l’exé- 
cution des defirs de leur ame , ou pour 
les befoïins de leur corps, eu égard à 
fon union avec fon efprit £ Ce quine 
peut pas être nié. Raïfonnement com- 
mun pour celui qui vole & affine, 
& pour celui qui eft affafiné. 
Cela fuppolé, on conçoitaifément 
u’à Poccafion de ce mouvement ir- 
régulier des efprits animaux, lefquels 
pañfent continuellement dans le fang , 


cette liqueur eff mûe d’un mouve- 


mentinteftin, différent de celui en quoi 


-confifte fa chaleur, fa fluidité & {a (6) 


fn toi ts 


à 
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circulation : on conçoit aufhi que ce 
mouvement ne peut fe faire fans qu’il 
ne fe fépare, au travers des (7) glandes 
imiliaires, quelques petits corpufcules 
d’une certaine figure déterminée, qui 
font pouflés & entraïnés au dehors par 
* la tranfpiration , laquelle eft fi confi- 
dérable dans l’homme , que les expé- 
riences de Sanctorius nous apprennent 
que de huit parties d’alimens que nous 
recevons, il y en a cinq quis’évacuent 
par cette voie en excrémens. 

La matiere divifible à l'infini fup- 
_ pofée, il eft conftant, par toutes les 
loix du mouvement connues, que 
cette divifion doit proauire une infi- 
nité de figures différentes dans la ma- 
tiere divifée. On peut encore démon- 
trer ; fuppofé la matiere divifée, & 
mûe d’une certaine maniere, que de 
certains corpufcules, d’une telle ou 
telle figure, doivent être rejettés du 
fluide dont ils faifoient partie avant 
ce mouvement: détail qui n’eft pas du 
reffort d’une lettre, & que tous les 
bons Phyficiens connojflent & fen- 
tent mieux que moi. 

Cet écoulement paroït d’autant 
plus vraifemblable dans un homme 
mû de quelques paflions véhémen 
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tes, duquel une bonne partie des 
principes font fluides, qu’on expéri- 
mente qu'ils’échappe continuellement 
“de petits corpufcules d’une infinité 
d’autres corps, dont toutes les par- 
ties nous paroilient dans un grand re- 
os, & dans lefquels, après un très- 
an temps, NOUS ne remarquons au 
cune diminution de quantité. Le mufc, 
les infufions vomitives d antimoine, 
le mercure bouilli dans l’eau, ambre, 
& prefque tous les corps odoriférans 
en font des preuves démonftratives. 
Je ne dis rien du gibier, dont un 
excellent chien reconnoït les voies 
long-temps après quil a pañlé dans 
un chemin , ou traverfé une riviere: 
ce qui fait parfaitement à mon fujet, 
aufh-bien que tout ce qu’on connoît 
de laiman par rapport à la terre & au 
fer. : 

De toutes ces vérités ne doit-on 
pas conclure, que je ne fuppole pas 
fans raifon les petits corpufcules , que 
jai fait entrer dans le dénombrement 
de mon analy e, lorfque j’ai effayé de 
découvrir la caufe qui meut & agite 
ou le fang , ou les efprits animaux de 
notre Villageois, &c. ce que je devois 
déterminer, 

Ce 
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* Ce moteur une fois admis, il me 
refte encore à répondre à la feconde 
objection, qui veut que quand même 
ces corpufcules exifteroient, on ne 
pût pas concevoir qu’ils duflent ré- 
fifter au courant d’une riviere , à l’a- 
gitation d’une mer orageufe , au dé- 
placement continuel de la fuperficie 
de la terre par les grands vents, aux 
diverfes colomnes de l’air, & à mille 
autres caufes extérieures, propres à 
écarter ces corpufcules de la route 
Où aura pañlé un meurtrier, ou un vo- 
leur. * 
Je conviens que cette feconde ob- 
_ jeétion eft très-vive, & que beaucoup 
de perfonnes la croiront fans replique. 
Ne pourroit-on pas néanmoins y ré- 
pondre de la maniere fuivante ? 

La faine Philofophie nous apprend 
que la grandeur & la petitefle , la du- 
reté & la molleffe, &c. ne font pas 
des êtres abfolus , & qu’un corps n’eft 
dit grand, dur, &c. que par rapport 
à un autre corps moins grand & moins 
dur que lui. La nature de la matiere 
& fa divifibilité font des principes, 
d’où cette vérité fuit naturellement. 

Cette vérité admife, il eft für que 
AOUS pouvons toujours imaginer dans 
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le monde que nous habitons des corps 
beaucoup plus petits & beaucoup plus 
durs que tous ceux qui tombent na» 
 turellement fous nos fens; la nature 
de la matiere, comme divifible, n'y 
répugnant pas. Cette conféquence eit 
fi vraie, que la découverte des (8) 
microfcopes la démontrée fenfible- 
ment de nos jours. De-là je conclus, 
par rapport à notre fujec, que je puis 
imaginer les petits corpuicules dontil 
s’agit, fi petits, que malgré agitation 
de Pair, foit fur la terre, foit fur la 
mer. les interftices de ce même air fe- 
ront toujours fi grands, par rapport à 
ces petits corpufcules , qu'ils n’en re- 
cevront aucune atteinte, & que par, 
conféquent ils ne pourront pas être 
déplacés par ce moyen, je veux dire 
par Pair , de quelque maniere qu'ils 
{oient agités. Ils le pourront d'autant 
moins , que je puis aufli les imaginer, 
Ai durs, par rapport à leurs grandeurs, 
que la derniere ( 9.) molecule de Pait 
{era trop molle à leur égard, pour 
pouvoir les ébranler , & par confé- 
quent les déplacer. 


Ce que je dis de l'air, j'ai auffi rai. 


fon de le dire de toutes les autres 


caufes de déplacement qu’on me pour: | 


* 
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roit propofer. Néanmoins, comme ces 
petits corpufcules, quoique très-durs, 
& propres à réfifter à l’air, peuvent 
être en quelque maniere détrempés & 
radoucis par les corpufcules de l’eau, 
fur une riviere & fur la mer , il n’eft 
pas malaifé de comprendre que ce 
Payfan eft moins agité fur l'eau que 
fur la terre. 

Ce raifonnement paroîtra d’abord 
fort abftrait : je le crois toutefois très- 
convaincant’, fi l'on fe reflouvient de 
ce que J'ai déja dit, lorfque j’ai fup- 
poié que les hommes, fingulierement 
lorfqu'ils raïfonnent , fe doivent ren- 
dre juftice fur Porganifation, ou ftruc- 
ture de leurs {ens , qui ne leur ont 
pas été donnés pour fentir toutes les 
vérités, & par conféquent fuffire à 
leur orgueil; mais fimplement pour 
conferver l'union de leur efprit avec 
leur corps durant un certain temps li 
mité. Je laiffe faire Papplication de 
cette penfée, eu égard au fuiet pré- 
lent, aux hommes les plus fages , les 
plus Chrétiens, & les plus Philo 
phes; & je ne doute pas que mon 
failonnement ne foit pour eux aflez 
concluant, & aflez précis, pour réfou- 
dre cette feconde objedtion. 
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Ne foyons donc pas furpris de la 
durée des traces que laiffe uu affaffin 
{ur la terre, fur une riviere, & méê- 
me fur une mer orageufe ; & difons 
encore que dans les tempêtes l'air ne 
change point de place, par rapport 
à la fuperficie de l’eau , avec laquelle 
il eft toujours parallele, ( 10 ) com- 
me avec la fuperficie de la terre la 
plus unie & la moins mobile : de for- 
te qu'a mefure que les flots de la mer 
s’abaiflent & s’élevent, les colomnes 
de l'air s’abaiffent & s’élevent fuivant 
ces mêmes flots. 

La caufe matérielle & naturelle, 
que je devois découvrir pour m’aflu- 
rer de la vérité de mon analyfe for 
le fujet propolé, étant connue & dé- 
montrée ; pour en faire voir toute la | 
vralfemblance , & rendre complette 
mon (11 )hypothefe, il me refte à 
éclaircir & à déterminer le milieu par 
où Les petits corpu'cules , en quoi elle 
confifte, parviennent jufqu’au fang , 
& jufqu’aux efprits animaux , pour 
exciter tous les mouvemens d’où dé- 
pendent les inquiétudes, la’ fievre, 
les fueurs, les envies de vomir, &. 
fingulierement le mouvement del a. 
Baguette, Il me refte aufi à faire voir 
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pourquoi de certains hommes ont le 
don de découvrir les meurtriers, les 
voleurs , les eaux, &c. & que les au- 
tres ne l'ont pas. Après quoi je fe- 
rai une application de toutes les véri- 
tés que j'aurai découvertes fur ce fu- 
jet à quelques circonftances particu- 
lieres contenues dans l’expoftion du 


fair. 

Pour le faire avec ordre , & d’une 
maniere convaincante, & fenfible, je 
me fervirai toujours de l'analyfe. 

Celle de la premiere queftion eff 
très-fimple, puifque ce qui lui eft 
“particulier la comprend toute entiere: 
c’eft-à dire, que de petits corpufcu- 
les ; répandus fur la terre & dans les 
interitices de l’air qui nous environ- 
ne, peuvent pénétrer notre fang , ou 
nos efprits animaux, & les agiter de 
maniere qu'ils caufent des inquiétu- 
des , des envies de vomir, une élé- 
vation dans le pouls, &c. Ils ne peu- 
vent les pénétrer qu’en paffant au tra- 
vers de quelques vuides , ou pores du 
corps qui fe trouveront entre le fang &c 
les efprits animaux, & ces mêmes cor- 
pufcules; puifque l’air (1 2) ambienr, 
ni la terre netouchent immédiatement 
que (13) l’Epiderme, ou la furpeau & 

ii 
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la peau. Je ne connoïis donc poins 
d'autre milieu que la furpeau, & la 
peau : je fai que l’une & l’autre font 
très-poreufes ; par conféquent cette 
communication fe doit faire par les 
pores de ce même milieu, | 
On me dira peut-être qu'il eft vrai 
que ce milieu eff très-poreux, que la 
preuve en eft fenfiole dans la (14) 
tranfpiration ; mais que ces pores font 
difpolés du dedans au dehors, d’une 
façon propre à donner iffue aux va- 
peurs qui font la matiere de la tranfpi- 
‘ration , mais non pas du dehors en de- 
dans ; ce qui doit empêcher la péné- 
tration des corps extérieurs, telle, par 
exemple, que celle dontil s’agit. À ce- 
la je réponds, que files vapeurs fervent 
e preuve à la difpoftion des pores du 
dedans au dehors , l'effet des remedes 
topiques ou externes démontre fenli- 
blement la difpoftion de certains po- 
res du dehors en dedans ; puilque par 
le moyen de certains mélanges apphi- 
qués fur la peau je fais vomir , j arrête 
la fievre , je fais dormir, je donne le. 
flux de bouche, &c. Ce qui arrive 
par la même (15) méchanique que 
fi on prenoit intérieurement des (16) 
vomitifs , des (17) fébrifuges, des(18) 
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harcotiques , &c. Car je conçois que. 


les corpufcules qui s’échapent conti: 


js 


nuellement d’un (19) topique vomitif, 
parexemple, peuvent agiter d’une telle 
& telle maniete les efprits animaux, & 
lefang; qu’il en réfultera le même(20) 
mouvement convulfif, ou convulfion 
des (21) mufcles de(22)/labdomen, 
des ( 23 )intercoftaux, du ( 24) dia- 
phragme, & des (25) fibres motrices 
de l’eflomac ; que fi on avoit pris uñ 
émétique , ou vomitif interne ; ce qui 
tft confirmé par l'expérience fuivante, 
qui nous apprend qu'il y a des (26:) 
épilepfies fympathiques , c’eft-à-dire , 
de très-violens mouvemens convulfifs 
dont on a lieu de éroire que la caufe, 
ou le ( 27) levain eft en aufli petite 
quantité qu’on puifle imaginer, & en 
quelque maniere extérieur aux efprits 
animaux , & au fang , comine font les 
femedes topiques; ce qui eft démontré 
par la ligature du gros doist du pied 
dans ces efpeces d'épilepfes fimpathi- 
ques , laquelle en arrête le ( 28 ) pa- 
roxy{me, parcequ’elle empêche lé mé- 
lange dans le fang de certains corpulz 
cules contenus dans le gros doigt du 
pied , en quoi confifie la caufe maté: 
riellé des fymptomes de cette terrible 


maladie, Bi 
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On calme de la même maniere, tous 
Les jours , par des topiques appliqués 
fimplement fur le poignet , le mouve- 
ment inteftin des parties du fang , en 
quoi confifte la fievre : on fait auffi 
dormir par Papplication extérieure de 
l'opium ; c’eft-à-dire, qu’on introduit 
de (29) foupbres narcotiques, qu’on 
conçoit de figure fort branchue, lef- 
quels pañlant par les pores de la peau 
pénetrent jufques à l'extrémité des 
tuyaux des(30 ) nerfs & font rappor- 
tés au cerveau , oùils lient en quelque 
façon les efbrics animaux : conjecture 
qui eft aifée à concevoir, fi on fup- 
pofe l’hypothefe de la circulation des 
efprits animaux, telle que la circulation 
du fang; c’eft-à-dire, fi Pon imagine 
des neris quiportent les efprits ani- 
maux du cerveau aux parties, & d’au- 
tres neris qui en rapportent le réfidu 
au cerveau, comme au réfervoir des 
efprits : hy pothele que je pourrois éta- 
bhr par un grand nombre d’expérien- 
ces & de faits de pratique de Medeci- 
ne. Ce qui n'étant pas de monfujet, 
il me fufhit de pouvoir conclure , ap- 
puyé fur des faits inconteftables , que 
notre corps a des pores ouverts du de- 
hors en dedans, comme du dedans au 
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dehors ; que ces pores font de figure 
bien différente les uns des autres, puif- 
qu'il y en a de proportionnés aux cor- 
pufcules qui conftituent la nature des 
vomitifs , des fébrifuges , des narcoti- 
ques, &c. corpufcules qui ne peuvent 
être que de figure bien différente les 
uns des autres. Concluons donc que 
de la part des pores de notre corps 
rien ne s’oppofe à l'entrée des corpui- 
cules fuppolés ; ce que je devois prou- 
ver. | 
_ Examinons à préfent, toujours par 
la même méthode, pourquoi notre 
Villageois a plutôt cette vertu qu’un 
autre. 

I eft für que de toutes les véri- 
tés que j'aijufqu’ici propofées, on doit 
conclure naturellement que, fi Pon 
peut imaginer dans un certain hom- 
me une configuration des pores de la 
furpeau & de la peau proportionnée 
aux corpufcules fuppotés ; il eft con- 
ftant , dis-je, qu’autant de fois qu’un 
homme , criblé pour ainfi dire de cet- 
te matiere, fetrouvera environné d’un 
air chargé ou impregné de ces cor- 
pufcules , il en devra néceflairement 
être pénétré ; & par conféquent il fau- 
dra qu’il reflente tous les mouvemens 
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intérieurs que notre Villageois nous 
dit qu’il reflent fur les voies d’un af- 
fin, ou dans l’endroit d’un meur- 
tre commis; ce qui arrivera dans cet 
homme auffli méchaniquement que le 
vomiflement, parexemple, dans un au- 
tre , à l’occafion d’un topique vomitif, 
Cette difpofition n’a rien pour moi 
d'aflez extraordinaire pour ne la pas 
concevoir ; &-le fait que j’examine en 
eft une preuve aufli convaincante & 
auf concluante,que l’approche du fer 
& de l’aiman en eft une de la pro- 
portion que les pores du fer ont avec 
Ja matiere magnétique, qu’on fuppo- 
fe s’écouler continuellement de Pat- 
man. Enfin ces mêmes pores me pa- 
roiflent des fuites néceffaires de la di- 
vifibilité de la matiere à Pinfini, qui, 
de d’une certaine maniere & à ure 
certaine quantité nous laifle conce- 
voir aifément que rien ne peut s’op- 
pofer ‘à un arrangement déterminé : 
ce qui conftitue la différence de tou- 
tes les efpeces de corps & de tous 
leurs individus. Il y a donc des hom- » 
mes dont les pores peuvent être dif- 
pôfés de la maniere dontil s’agit, com- 
me il y a dis hommes dont toutes les 
inchinations &c tous les traits exté- 


des pratiques fuperfliieufes. 35 
rieurs font très-divers ; ce qui ne peut 
arriver que par un arrangement &une 
configuration de la matiere différen- 
te dans chaque individu. Mais on me 
dira peut-être , que l’on convient des 
configurations particulieres dans les 
différens individus, d’un certain arran- 
gement toujours confervé, en quoi 
confifte Pefpece : mais en même temps 
on fe fera un monftre de la cau'e pour 
laquelle cette telle configuration fe 
trouve dans cet homme, & .non pas 
dans tous les hommes. À cela je ré- 
ponds: pourquoi efl-ce que tous les 
hommes ne font pas du même tempé- 
rament, n’ont pas le même efprit & les 
mêmes inclinations ? Pourquoi enfin 
leur air eft il fi différent, qu'entre un 
million d'hommes il n’y en a pas deux 
dont le vifage {oit prefque femblable € 
Tour le monde demeure d’accord 
qu’on doit. cela au principe de leur gé- 
nération, Il m’eft donc permis de dire 
la même choie de notre Villageoïs ; &c 


je conçois outre cela aïfément que (3x) 


Pœuf qui a fait la matiere de fa gé- 

nération étoit individuellement aïif- 

pofé de maniere qu’à loccafion d’un 

ceftain depré de mouvement des (32) 

efprits féminaires de fon pere, ila dû 
B vj 
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réfulter un tel arrangement; ce qui 
en fait tout le myftere, aufli bien que 
de toutes les différences que nous ob- 
fervons dans prefque tous les indivi- 
dus de même efpece. 

Voilà le pate implicite, ou explici- 
te que ce pauvre Villageois a fait avec 
le Diable , & voilà fon Etoile : gali- 


mathias & azyle de l'ignorance, queje 


ne daigne pas réfuter ; puifqu’il y au- 
ra toujours des hommes organifés in- 
dividuellement pour ne donner leur 
confentement qu'aux opinions extra- 
ordinaires , & qui ne font point du 
reflort de la raïifon : vérité confirmée 
par la réflexion fuivante. Car enfin, 
ne traiteroit-on pas un homme de ridi- 
cule & de vifionnaire, qui diroit qu’un 
bon chien de chafe ne fuit les voies 
dun.cerf, par exemple, une heure 
après qu’il a traverfé une riviere, que 
parcequ’il a fait un pacte, du moins 
implicite, avec le Diable, ou en vertu 
de fon Etoile ? Jamais perfonne ne s’eft 
avifé d’une pareille Philofophie pour 
expliquer ce fait : & n’eft il pas le mê- 
me que celui que nous examinons ? 
Cependant, comme il ya un grand 
nombre de perfonnes qui veulent que 
les étoiles influent, & que c’eft à elles 


“ossi 
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qu'ils attribuent leur bonne ou mau- 


vaife fortune , aufli-bien que tous les 
dons finguliers attachés à de certai- 
nes gens ; Je ne puis me difpenfer de 
propofer la réflexion fuivante, qui n’eft 
ni d’un Philofophe , ni d’un Fhéolo- 
gien , mais d’un homme fans préjugé. 
Je voudrois donc bien qu’on me dit fi 


cette influence tombe fur le moment 


de notre conception, ou fur celui de 
notre naïflance, & qui peut déter- 
miner ce premier moment ? Je ne 
faurois m'imaginer qu’il y ait jamais 
eu de pere, ni de mere qui s’en foient 
avifés; & quand même il s’en feroit 
trouvé d’un pareil fens froid , linftant 
de la conception paie fi vite, que je ne 
crois pas qu'il puifle être déterminé. 
Ce qui eft caufe à mon fens que toute 
’Afirologie n’a raifonné que fur le 
moment de la naiflance , moïnent aufli 
incertain & aufi inutile , par rapport 
à notre fortune & à nos dons naturels 
& particuliers, que celui de notre con- 
ception ; puifque l’expérience nous 
apprend que de dix perfonnes nées 
dans le même moment, & par con- 
féquent fous le même figne & la mê- 
me conftellation, il n’y en a pas une 
dont les inclinations , les dons, nila 
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fortune foient les mêmes : ce qui eff 
vérifié dans le fait propofé, puifque 
d’un certain noimbre de perlonnes 
qu’on fait qui ont le don de la Ba- 
guette, foit pour les eaux, {oit pour 
les, meurtriers , il y en a plufieurs qui 
font nés fous différentes conftella- 
tions. Laiflons-donc au ciel les étoi- 
les,& faifons fur la terre ufage de no- 
tre raïfon , avec laquelle ; ne con noif- 
fant que la volonté de Dieu pour 
étoile, tous pactes implicites, ou ex- 
plicites nous feront inutiles pour Pé- 
tabliffement de notre bonne fortune. 
Toutes les raïfons que j'ai avan- 
cées doivent perfuader un homme fans 
préjugé, que notre Villageois peut 
naturellement refentir Îles mouve- 
mens intérieurs dont il fe plaint; qu'il 
doit même fuivre des affaflins à la pif- 
te, comme il eft certain qu’il a fait. 
Mais le mouvement de la Baguette, 
qui eft le principal figne extérieur par 
lequel il marque à ceux qui Paccom- 
pagnent qu'il eft fur les voies, & 
qui lui fert auffi de moyen , afin qu’il 
ne foit pas toujours fi attentif aux {en- 
timens intérieurs qui l’accompagnent 
& qui le guident, ne paroit pas fi ai= 
fé à concevoir. Voyons donc comme 
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hous pourrons éclaircir la méchanique 
d’un fait fi fingulier. 

Ne pourroit-on pas dire qu’elle 
doit dépendre d’une des trois caufes 
fuivantes, ou de toutes trois enfemble, 
puifque ce font les feuls corps qui la 
touchent immédiatement , favoir , les 
mufcles des doigts de celui qui s’en 
fert, l'air qui Penvironne , ou les cor- 
pufcules fuppofés ? Je ne conçois pas 
que l'air puifle produire cet effet, puif- 
que dans le fait propofé il n’a point 
de mouvement particulier. Ce ne doi- 
vent pas être auf les corpufcules fun- 
polés, par leur intromiffion dans les 
pores de la Baguette, avec lefquels il 
n'eft pas vraifemblable qu’ils aient de 
proportion , puifque toute forte de 
bois co‘ivient. Joïgnez à cela que ce 
mouvement fe peut faire fans qu'ils y 
alént de part. Il le faut donc attri- 
buer à un certain & telmouvement 
des mufcles fléchiffeurs des, doigts de 
celui qui tient la: Baguette; mouve- 
ment que je concois aufhi naturel , & 
méchaniquement aufli involontaire, 
que celui d’où dépendent les inquié- 
tudes , l'envie de vomir, l'élévation 
du pouls, &c. fuppolé les corpufcules 
du meurtrier, ou du voleur reçus dans 
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le fang de celui qui les pourfuit; ce 
qui ne doit plus être en queftion. 

Toutefois le mouvement de la Ba- 
guette fe faïfant en rond , il ne pas 
roît pas que le feul jeu, ou la feule 
preflion des mufcles fléchiffeurs des 
doigts, de quelque nature qu’elle foit, 
puiile produire cet effet : car tout au 
plus , dépendamment des raifons pro- 
pofées, il {e pourroit faire qu’on tien- 
droit la Baguette d’une certaine ma- 
niere un peu plus ferrée, & qui feroit 
involontaire ; ce qui ne produiroit pas 
le mouvement en rond, 

Ce n’eft pas aufli à cette feule pre£ 
fion qu’il m'a paru qu’on doive Pat- 
tribuer. Il faut joindre à cette raifon 
la configuration de la Baguette, & 
Ja maniere dont on la tient, 
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Imaginez-vous donc, pour l’intelli- 
gence de ce phénomene , la Baguette 
fourchue : imaginez-vous encore qu’il 
y a deux mains qui empoignent avec 
une certaine force les deux branches 
LL de IT en LL, les mains difpo- 
fées de maniere que les pouces por- 
tent fur les deux extrémités LL de 
Ja Baguette, & le point de preffion 
du petit doigt fe fait en IT. 

Cela fuppolé, je connois fort aifé- 
ment que fi, par le moyen d’une cer- 
taine force mouvante & involontaire, 
telle que celle que jai fuppofée lor{- 
que je tiens une Baguette de la ma- 
niere décrite, les mufcles fléchiffeurs 
de mon petit doigt & du fuivant, agit. 
fans auffi bien que ceux quifléchiflent 
Ja main du côté de dehors en dedans, 
meuvent plus fortement que les autres; 
les extrémités des deux branches LL 


une maniere de réfiflance par Punion 


& la difpofition des pores des (34) f- 


LS 
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bres des deux branches, qui fe fait en 
G ; ce qui caufera uh mouvement de 
(35) rellort aux branches de la Ba= 
guette, depuis LE jufques en C, de de- 
dans en dehors , ou de dehors en de- 
dans , felon linclination dans laquelle 
elle fe trouvera entre les mains de ce- 
Jui qui aura ce don, lorfque les muf- 
cles fuppofés agiront; & par confé- 
quent la Baguette tournera en rond! 
ce qui étoit en queftion. 

Gette démonfiration eff fi vraie, que 
fans avoir la vertu de la Baguette , eñ 
donnant à fes mains & à fes doigts tous 
les mouvemens décrits, on peut voit 
tourner entre fes mainsune Baguette, 
de la même maniere qu’elle tourne 
entre les mains de ceux qui fe piquent 
d’avoir le plus fârement ce don; ex- 
périence que j'ai faite moi-même de- 
vant une très-nombreufe compagnie ; 
& par ce moyen,je pouvois en impoter, 
fije Pavois fouhaité, à tous ceux quis’y 
trouverent. De la démonftration pré- 
cédente je conclus donc deux chofés. 

Premierement, que le mouvement dé 
la Baguette peut être involontaire ; ce 
qui fuit néceflairement de mon hypo- 
thefe, & ce qui me reftoit à prouver 
pour éclaircir entierement le fait pros 


NW 


des pratiques fuperfhitieufes. 43% 
pofé, & rendre mon analyfe complete, 
Secondement, que le mouvement de 
la Baguette en peut auffi impofer , & 
que les fentimens & mouvemens inté- 
rieurs , comme les inquiétudes, les en- 
vies de vomir , les fueurs , &c. font les 
feuls fignes certains aufquels on doit 
connoître fi un homme. a le don du- 
quel nous parlons , qui neit véritable- 
ment démontré que par le fuccès, 
comme il la été dans notre Villageoïs, 
en pourfuivant fi fürement les affaffins 
& les voleurs contre lefquels on la 
employé, découvrant un des compli- 
ces à cinquante lieues de l’endroit où 
le meurtre avoit été commis. 

Après ces diverfes réflexions, je ne 
veux pas oublier l'application que j'ai 
promis de faire de mon hypothele à 
quelques circonftancés répandues dans 
Je fait. 

 S'ileft vrai qu'un homme de foixan- 
te ans n'ait fait tourner la Baguette 
qu'imparfaitement fur le lieu du meur- 
tre, ne peut-on pas dire que cela vient 
d’un refferrement des pores de fa peau, 
qui ne permettent pas aux corpuf- 
cules d’entrer en fuifante quantité 
dans le fang pour y exciter le mouve- 
ment inteflin de fes parties , d’où naif- 
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fent les agitations, les fueurs, les en2 
vies de vomir, &c. | 
Si la Baguette ne tourne que du cô- 
té de l’anfe de la bouteille , & feule- 
ment entre les mains du Villageois ; 
il y a apparence que cela arrive par- 
ceque la bouteille de paille eft im- 
pregnée de ce côté-là des corpu!cules 
des affaffins , &que les routes des po- 
res du Villageois, proportionnées aux 
corpufcules, font plus ouvertes par 
Pufage , que ne font les routes de tous 
ceux quicommencent à faire des expé- 
riences. Vérité confirmée par l’obfer- 
vation qu’on a faite, que plufieurs d’en- 
tre les commençans ne fentent l’agita- 
tion qu’une heure après qu’ils font for 
tis du lieu où le meurtre a été commis. 
Si les corpufcules étoient adhé- 
rans à la terre, & ne nageoïient pas, 
pour ainfi dire , dans l’air ; le mortier, 
qu’on a mis en quantité dans la cave 
{ur Pendroit du meurtre, auroitéteint 
la vertu d’agiter les gens, & de faire 
tourner la Baguette ; ce qui n’eft pas. 
On propole plufeurs autres circon- 
flances fur une découverte auffi utile : 
mais comme elles ne font point con- 
tenues dans l’expofé du fait que vous 
m'avez remis , Madame, j'en laiffe le 
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foin à Monfieur Garrier , mon ami & 
mon confrere, qui les propolera & les 
éclaircira avec beaucoup plus d’exac- 
titude & de netteté que moi, dansun 
Traité complet qu’il promet au public 
fur ce fujet. 

Ï1 me refte donc à vous demander 
grace fur la longueur, & fur le ftyle 
de ma Lettre, quifentiroit encore bien 

lus la Province , fans l’amitié que m’a 
fait Monfeur l'Abbé de la Garde de 
Je corriger. Je fuis avec refpect, 


MADAME, 


Votre très-humble & très-obéiffant 
ferviteur , CHAUVIN. 


Lyon ce 22 Septembre 1692. : 


AVIS DU LIBRAIRE, 
AU LECTEUR. 
L Orfjue cette Lettre, qui couroit 


manufcrite, m'eft heureufenient & 
par hazard tomhée entre les mains, on 
ma confeillé de la donner au public, 
dr de l'avertir qu’elle ne reffemble en 
rien à celle qui à éte furtivement 1m- 
primee in-quarto , fans approbations 
m1 permiffions , © depuis jettte dans 
Le Mercure Galant du mots d'Oitobre, 
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EXPETCATIUON 


De certains mots qui pourroient paroë= 
obfcurs a quelques Leëteurs. 


Fage 14.1*) A N ilyfe, ow Méthode de divifion, eft une ap- 
phication particulere de l’efprit à ce qu’il y a 
de connu dans ce que la queftion qu’il veut réfoudre 
a de plus parciculier, d'où il tire fucceMivemene 
des vérités qui le menent enfin à la connoiflince 
de ce qu'il defire favoir. 

Pager6.( 1). Sang: ce mot fignifie en général toute liqueur 
qui coule dans les arteres & dans les veines. 

Page16.(2)  Efprits animaux : ce moi fignifie la liqueur, ou 

a matiere fubrile qui coule par ies nerfs du cer- 
| veau, ou de la moële de l’épine, aux parties. 

Page 16.(3) Par le terme de Maiiere fubiile, on entend la 
* Matiere du premier & du feccnd Elément mêlée 
enfemble , celle du premier Elément , ou Elément 
du few , confiite dans les parties de la matiere les 
plus fubtiles & les plus asitées ; celle du fecond 
Elément , ou Elément de Pair, confitte dans les 
globuies, ou parties rondes de la même matiere, 
qu'on reconnoît plus grofles & moins agitées que 
celles du premier Elémenc, mais plus petites & 
plus agitées que celles du troifieme. 

Page 18.(4) Pheromene fignifre tout ce qui paroît dans Îa 
nature , & dont la caufe n’eft pas fi évidente que 
la chofe inême, 

Page 21.5) On fe tecr du mot d’Idée , pour fignifier tout 
ce qui eft dans l’ame , qui eft connu par {o1-même, 


& par quoi l’ame connoît tour ce qui eft hors 


d'elle. 
Page22.(6) Par la circulation du fang on entend le cours 
du fang des arteres du cœur aux extrémités, & 
fon retour des mêmes extrémités dans les vei- 
nes juiqu'an cœur , ou le cours du fang du 
centre à la circonférence par les art:res, & fon 
A retour de la circonférence au centre par les vei- 
nes. | 
Page 23.(7) Les Glande: miliaires font des cribles , ou cou» 
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loirs, qui font partie du tiflu de la peau, lef= 
quels font figurés & percés de maniere à féparer 
du fang la matiere de la tranfpiration, ou des 

fueurs 

Page 26.(8)  Microfcope, verre , on lunette qui fait que les 
chofes très petites, & propres par conféquent à 

? échaper à nos yeux, font vües. 

Page 26.(9) Les Molecules & les partiesintegrantes de l'air, 

: figrifient la même chofe ; & on appelle parties in- 
tégrantes, celles dont les mixtes font fairs im 


médiatement, 
Page28.(10)  Parallele : Les Géometres fe fervent de ce 
mot, pour fignifier l’égalellifiince que deux Li= 


gnes , ou deux plans ont l’un a l'égard «le l’autre, 
en forte qu’ils ne s’approchent pas plus en un en- 
droit qu'en un autre. 

Page 28(11) Hypothefe , c’eft un mot Grec qui fignifie, fups 

pofition : c’eft ce qu'on établit pour le fondement 
| de quelque vérité, & qui fert à la faire enten- 
dre, foir que }a chofe qu’on fuppofe {oit vraie, 
certaine & connue 3 foit qu’elle foit feulement em= 
ployée pour expliquer la vérité à laquelle elle fe 
rapporte. 

Page 209,(12) Air ambient : c’eft Vair qui nous touche, ou : 
enveloppe immédiatement, dans lequel nous na+ 
geons en quelque maniere. 

Page 20.(13). Ep'derme, terme de Medecine, qci fe dit d’u- 

ne petire peau, ou cuticul2 prefque infenfible, 
qui eft par deflus le cuir, ou la vraie peau 

Page30.(14) Tranfriration : :e mor fe dir entre Medecins, 

k pour fignifier la fortie infenfiblz, ou prefque infen- 
fible, qui fe fait de quelques petites’matieres fé. 
parées du fang dans les glandes de la peau, par 
Îles pores de notre corps. Il fignifie aufli l’a&ion 
par laquelle la mature attire l’air en dedans dw 
corps par ces pores. 

Page 30.(15) , Méchanique, fignifie dans cette occafien , un 

jeu de refforts, & la caufe de leur aétion. 

Page 30.(16) Vomitif , ou Vomitoire ; 1emedes qui provoquent 

le vomifiement, 

Page 30.(17) Febrifuge, remede fpécifique contre la fievre, 
qui l’arrête, ou la chafle, 

Fage 30,(18) . Narcotiques, remedes qui endorment & fupé- 

fient les parties, & en empêchant que les efprits 
animaux n’y viennent, en Otent le fentiment, - 
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Page3r.(19)  Topique Domitif, remede qui par fon applicas 
tion extérieure provoque le momiflement. On en« 
tend par Topique en général > tous les remedes qu’on 
appliqué extérieurement. 

Page 31.(20) Mouvement convuiff, ou convulfion : c’etun 
mouvement très-violent, & involontaire , de quel 
ques parties de notre corps, qui fuit de la con= 
traction des mufcles, qui fervent naturellement à 
le mouvüir, 

Page 31.(2r) Mufcle ,en termes d’ Anatomie, fignifie une par- 
tie chainue fervant au mouvement, 

Page 31.(22)  Muleles de l'abdomen, ce font ceux qui fervent 
au mo@Mement du bas ventre. 

Page 31.(23) F4 intercoffaux , ce font ceux qui fervent 

au mouvement des côtes , en quoi confifte une pat= 
ue de la méchanique de la refpiration. 

Page 31.(24)  Diaphragme : on appelle ainfi une partie, ou. 
cloifon muiculeufe, qui eft comme un plancher, 
féparant le cœur & le poumon, d'avec le foie, 
les inteftins , &ec. 

Page 31.(25) Les Fibres Motrices de Peffomae : ce font trois 
couches de fibres mufculeufes, qui forment en 

_ partie les différentes runiques , où membranes de 
l’eftomac. 

Page31.(:6)  Epilepfie Sympathique : c’eft une convulfion de 
tout le corps, avec léfion de l’entendement & deg 
fens , qui vient par accès de temps en temps. On 
14 nomme Sympathique, lorfque la caufe matérielle 
de cette maladie n’eft pas contenue dans le cerveau : 
on l'appelle auffi ; Mal-caaue, où Haui-mal, 
que le peuple nomme Mal de S. Jean. 

Page 31.(27)  Levain: on enteni par Lemain, dans ce cas ; 

e principe matériel de corruption qui caufe la ma- 
ladie. 

Page31.(28) Paroxyfme :1erme de Medecine, qui fe dit 
d’une maladie qui fe rengrene, ou qui fe re= 
prend : on appelle auffi un acces de fievre, un 
Paroxyfme. FR 

Page32.(29) Par Soufre , j'entends le troifieme principe ac- 
tif des Chymiftes, qu’ils prétendent étre une 

, fubftance homogene, liquide , oléagineufe, vif- 
queufe , & inflammable, &c. Je l'appelle Narco- 
tique, parceque je le crois très- propre à faire: 
dormir, & à calmer les douleurs, lorfqu’+lies 
fonc d’une certaine nature & figure déterminée, 
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Page32.(30) Nerfs. Tuyaux qui partent ou naiffent du cer. 
veau, & de la moëile de l’épine, & qui portent 
les efprits animaux où il eft néceflaise, pour 
fervir de principal moyen au fentiment & au mou- 
vement 

Page 35.31)  Oenf. C’eft ce qui contient les germes dans les fe- 
melles des animaux. À 

Page 35.(32)  Efprits féminaires. C’eft la partiels plus fpirie 

7. tueufe & la plus volatile de la femence. 

Page41.(33) See. Liqueur enfermée dans les plantes, ou 
dans les arbres, qui leur fert de nourriture, & 
qui monte de la racine jufqu’à l'extrémité des brane 
ches : elle fert de matiere à La circulation des 
végétaux. 

Page 41,(34) Fibres. Filets. On appelle ainfi les parties lon 
gues & déliées, dont il fe trouve une quantité 
prefque infinie qui font la compofirion des corps, 
qui pour cela font appellés Fibreux : il y en a dans 
le bois, dans la chair & dans les membranes. 

Page 42.(35) Reflort , ou faculté naturelle & méchanique 
qu'ont les corps de fe remettre en leur premier 
étar, quand on leur a fait quelque violence , qui 
les en a fait fortir. 


——— 
APPROBATION. 


J E fouffigné, Do&eur en Théologie de la Mais 
ej fon & Société de Sorbonne, déclare avoir là la 
Lettre ci-deflus, laquelle ne renferme rien d'op- 
pofé à la Foi & à la Théologie; & que je trouve 
très-conforme aux principes de la meilleure Phy- 
fique. Je fai bon gré à l’Auteur de n'avoir pas 
eu recours, pour l'explication d’un fait fi fingulier , 
au paëte implicite avec le Démon, à l'étoile du 
Villageois , aux qualités occultes, & d’avoir fait 
valoir les corpufcules, la configuration des pores 
du Payfan, &c. Ce qui m'engage à donner avec 
éloge mon approbation à cette Lettre. A Lyon 
ce 5. Novembre 1692, 


GOHADE,. 
Tome. III, CG 
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DISSERTATION * ;irrme 
1692. chez 


PHYSI Q UE de Ville in- 


E2i 


EN FORME DE LETTRE 
A MONSIEUR 


DE SEVE, 


SEIGNEUR DE FLECHERES; 
Confeiller du Roi, &c. 


DANS LAQUELLE IL EST PROUVE’ 
que les talens extraordinaires qu'a Jacques Ay- 
mar, de fuivre avec une Baguette les Meur- 
triers & les Voleurs à la pifte, de trouver de 
l’eau , l'argent caché ; les bornes tranfplantées, 
&c. dépendent d’une çaufe très-naturelle & très= 
ordinaire, LE 44 #8 


Par PIERRE GARNIER, Docteur en Mede= 
cine de l’Univer(ité de Montpellier , agrégé 
an College des Medecins de Lyon, 
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AVIS AU LECTEUR. 


y Nirouvera à lafin de cette Let- 

tre l'hifloire du fait telle qu'elle 
a été écrite * par Monfieur l'Abbé 
de la Garde, qui eff inftruit par lut- 
même de toutes les fingularités dont 
1l donne le détail. 

Après cette hifloire, on trouvera 
encore quelques éclaircifemens fur le 
fait , dont je me fuis inftruit par moi 
même pendant trois heures que je paf- 
fai, il y a quelque temps, avec Jac- 
ques Aymar , dans la Bibliotheque de 
Monfieur le Lieutenant Général. Je 
lui fis plufieurs queffions : je penfe que 
les curieux ne feront pas fachés que 
je leur faffe part des réponfes qu’ Ay- 
mar fit aux queftions que je lut pro= 
pofai, &° de tout ce que je lui vis 
faire de plus furprenant. 

C’eff pour la commodité du Lecteur 
que j'at détaché l'hiflotre du fat: de 
l'explication phfique que j'en donne 
dans la Lettre. Ceux qui ne cherche- 


* Cette Relation étant déja inférée dans la 
Lettre de M Chauvin, on n’a pas ctu devoir la 
répéter, Voyez page 2. de ce volume. 

C iij 


‘4  Hifloire critique 
ront que l explication du fait, qu'ils 
favent déja, n'auront qu'a lire la Ler- 
tre : ceux qui ignorent le fait, © qui 
ne fe mettent pas enpeine del exphica- 
to, pourront trouver ce qu'ils cher- 
pe avoir la fes “de bre la 
Lettre; © ceux qui voudront lire Pun 
© l'autre le liront avec moins d’em- 
barras , dans la Lettre © dans l’'hif- 
toire 4 fait, féparées Pune de ? autres 
Une raifon de bienféance m'a enco- 
re obligé a en ufer æinfi. L’hifloire du 
fait ayant été écrite par À Ionfr eur L Ab- 
bé de la Garde. , jai cru qu'il né 
métoit pas permis de nÿenrichir du 
bien d'autrui, © que je pouvois au 
plus l'emprunter, dans le deffein de 
rendre publiquement à P Auteur , © 
Jon ouvrage, © toute la jufhce qu'il 
mérite, pour l'avoir écrit avec beau= 


coup de fidélué © de jujieffe. 
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Sn? 


A MONSIEUR 
D'F''S EN'E, 

SEIGNEUR DE FLECHERES; 
CONSEILLER DU ROI, 


LIEUTENANT GENERAL 


en la Sénéchauflée .& Siege 
Préfidial de Lyon, &tc. 


Moxsreur, 


VOUS. me témoignâtes ; il y a 
quelques jours, que vous fouhaite- 
dez d'entendre expliquer phyfique- 
ment les talens extraordinaires de Jac- 
ques Aymar, & comment fa Baguet- 
-te peut naturellement produire ,entre 
fes mains tous lesieftets furprenans 
qu'on lui attribue. Vous eûtes même 
Ja bonté d’ajoûter que vous écoute- 
© siez volontiers mes fentimens fur ce 
fujet. J'ai pris, MONSIEUR, 
votre defir pour une loi, parceque 
_c’èn fera toujours une pour: moi de 
| Ci 
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vousobéir, & de vous plaire; & bien 
que je n’aie point aflez de Jumieres 
pour exécuter un deflein fi difficile, 
j'ai cru que je devois au moins faire 
mes efforts pour y réufliri, craignant 
que mon filence ne vous parût encore 
plus mauvais que tout ce que je m'en 
vais vous dire. J’efpere même que cet 
Ouvrage, tout imparfait qu'il eft, pour- 
ra contribuer à éclaircir la vérité : Cars 
Ïi j'en puis faire entrevoir Pombre,, 
que ne doit-on point efpérer d’un gé- 
nie plus élevé ? Et ne ferez vous pass 
MONSIEUR. le premier à croi- 
re qu'il faut bien que le Diable ne fe 
mêle pas de cette affaire, fi je fuis ca- 
pable d'y comprendre quelque chofe 
C’eft en effet ma penfée, qu’il n’y 
a rien que detrès-naturel dans tout ée 
qu'on publie de cet homme; rien 
qu'on ne puifle raifonnablement ex- 
pliquer par les principes de Ja Phyfi- 
que , fansêtre obligé de recourir à des . 
caufes furnaturelles , telles que font le 
miracle , ou fortilege ; ni même aux 
conftellations, ni aux étoiles, ni À leur 
prétendu pouvoir, non plus qu’à leurs 
prétendues influences, niaux pates 

implicites. : | 

Mon deffein n’eft pas d’entrer dans 
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le détail de Pexplication de tous les 
talens qu'a Jacques Aymar : vous fa- 
vez, Monfieur, qu’il en a plufieurs. 
Il peut avec fa Baguette fuivre à la 
pifte les meurtriers & les voleurs ; il 
peut reconnoître les bornes tranfplan- 
tées ; il peut trouver les fources, les 
mines , l'or & l’argent caché. IL fau- 
droit fe réfoudre à faire un fort gros 
Livre , plûtôt qu'une Lettre, pour 
examiner de près tous ces talens parti- 
culiers avec toutes les circonftances. 
Je ne m’attacherai donc uniquement, 
MONSIEUR , qu’à vous expliquer 
phyfiquement le talent qu'a Jacques 
Aymar de fuivre les meurtriers à la 
pifle, avec toutes les circonftances 
énoncées dans l’hiftoire du fait. Je me 
difpenfe de toucher à Pexplication de 
tous les autres talens de cet homme, 
d’autant plus volontiers que les prin- 
cipes & les raïfons dont je prétends de 
me fervir étant fort fimples , il n’yaura 
point d’efprit médiocre qui n’en puifle 
aifément faire l'application à tout ce 
que ce Villageoiïs fait de plus furpre- 
nant & de plus merveilleux. 

Ïl me fouvient que je pris la liber-. 
té de vous dire, MONSIEUR, 
Je foir que vous me fites l'honneur 

Cv | 
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de m'en parler, que l’on pouvoit ex- 
pliquer ces phénomenes auñh phyfi- 
quement qu’on en explique beaucoup 
d’auttes ; ceux de laiman , par exem- 
ple ; ceux de la poudre de Pi ve 


ceux de la fermentation du vin au 


temps que la vigne eft en fleur, & 


quelques autres. Pourvû qu’on en vien- 
ne là, je penfe que c’eftaflez pour don« 
her quelque fatisfa@ion à des gens rai- 
fonnables : car je préfume qu'il n’y a 
point d'homme de bon fens , qui de- 
fire, pour fe rendre, qu'on lui faffe 
voir ce qui n’eft pas fenfible; & qu'il 
fera très-content , fi on peut lui faire 
concevoir nettement ce qui pêut être 
conçu. 


Avant que d'entrer plus avanten ma- 


tiere ,je vous prierai, MONSIEUR ; 
de remarquer , ou plütôt de vous fou- 
venir, que nos fens ne nous font point 
donnés pour connoîtré l’effence des 
chofes : à peine nous fervent-ils pour 
en connoître infailliblement l’exiften- 
ce: & ils nous trompent fouvent, du 
moins dans les circonftances des cho- 
fes de lexiftence defquellés ils nous 
affurent : cela eft fi vrai, que nousfom- 
mes to: les joursobligés à croire que 


cs chofes ne font pas telles que nous 
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les voyons. Nouscroyons par exemple 
qu’un bâton entier, que nous venons 
- de plonger dans l’eau, éft entier, bien 
qu'il nous paroïfle rompu ; que l’extré- 
mité d’une longue allée, tirée au cor- 
_deau, eft auffi large que fon commen- 
: cement, bien qu’elle fembleplus étroi- 
te quand nous la regardons d’un bout 
à l’autre; qu’une ftatue , pofée dans un 
lieu élevé , eft bien plus groffe qu’elle 
ne nous paroit. Un efprit touché de 
l'amour de-la vérité ne s’affligera pas 
. donc beaucoup en la cherchant, s’il 
-mepeut parvenir à rendre fes conjec- 
tures fenfibles:; pourvû: qu'il puiffe 
trouver quelqueidéeclaire & diftinéte 
. à laquelle il ne-puiffe refufer fon con- 
fentement fans répugnance, & fans 
s’expofer à un reproche fecret de fa 
. confcience , qui lui dit qu’il réfifte àila 
vérité connue. bo 
ba folidité de toutes les hypothe- 
- fes: de Phyfique ( fans lefquelles il eft 
.impoflble de philofopher ) roule fur 
ces maximes ; & la plus jufte de tou- 
tesles hypothefes ne fubfifteroit pas 
Jong-temps fi un Phyficien étoit obli- 
géà faire tomber fous les fens les prin- 
ugipes qu’il fuppofe : il fufhit qu’il puiffe 
-les faire comprendre par des confé- 
C vj 
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quences tirées Qu raifonnement & des 
expériences ; & on lui demande feule- 
ment que l’hypothefe foit liée aux 
premiers principes , & qu’elle en foit 
déduite naturellement ; qu’elle foit 
commode pour expliquer tous les phé- 
nomenes, où du moins une trés-pran- 
de partie ; & qu’elle ne répugne ni à la 
raifon, ni aux expériences. C’eft ainfi 
qu’on ne trouve pas étrange que Def- 
cartes n’ait pas fait voir les écroues 
qu’il fuppofe dans les pores du fer & de 
Vaiman , & les petits vis qu’il fuppofe 
dans la matiere magnétique, pour ex- 
pliquer les effets de l’aiman à la faveur 
de la preflion de l'air. Comme la figu- 
re en vis & en écroues eft une figure 
poflible , & que rien n’empêche que 
cela ne foit; comme par cette hypo- 
thele on explique probablement tous 
les effets de l’aiman ,.& comme cette 
hypothele nerépugne ni aux premiers 
principes de la Méchanique, ni aux 
expériences , elle trouve beaucoup de 
partifans, bien qu’elle ne foit pas dé- 
montrée. L’on peut demême , par une 
hypothefe liée aux premiers principes, 
expliquer très-méchaniquement lésta- 
lens de Jacques A ymar, pourvû qu’on 
jouife des privileges qu’on doit accor- 


1 
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der à tous les faifeurs d'hypothefes. 
: Sur quoi, avant que d’entrer daris 
le détail de cette affaire , il vous plai- 
ra, MONSIEUR, de remarquer 
encore que l’hypothefe peut être faut- 
fe, & le raifonnement ne laïfle pas que 
d’être bon. Dans l’hypothefe, par 
“exemple , de Defcartes ; qui explique 
Vaiman par les vis & par les écroucs, 
il fe peut faire que lhypothefe fera 
précifément faufle , & que le raifonne- 
ment qui explique le fait par la pro- 
portion de la figure des corpufcules 
magnétiques avec les porès du fer & 
ceux de laiman, fera fort concluant; 
parceque le raifonnement attribue ce- 
Ja à la figure & au mouvement des par- 
ties de la matiere magnétique, ( & cela 
eft très-vrai') & l’hypothefe décide 
que cette figure confifte précifément 
aux vis & aux écroues ( ce qui peut 
être très-faux , ) la figure des corput- 
cules de la matiere magnétique, & des 
pores de l'aiman & du fer , étant peut- 
être très-différente de celle des vis & 
… des écroues : mais il fuffit que ce foit 
quelque figure qui y contribue , pour 
que le raifonnement ne foit pas faux. 
Ainfi, dans le fait dont il s’agit, 
quand on yiendroit à fe tromper dans. 
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la détermination de la figure des cor: 
‘pufcules émanés du corps du meur- 
trier, &dans la maniere d’impreflion 
qu’ils font fur le corps de Jacques Ay- 
mar , le raifonnement ne laifferoit pas 
de fubfifter, jufques à ce que l’on eût 
pû prouver que ce n’eft ni par la figu- 
re, ni par la maniere d’agir de ces cor- 
pufcules , que le fait arrive, Il fe pour- 
ra donc bien faire que l’on fe:trompe- 
ra , én voulant déterminer la méchani- 
que fpéciale en vertu de laquelle ce 
:Villageois fuit fi fidellement les meur- 
triers & les voleurs à la pifte: mais on 
peut (& cela fuffñit ) faire compren- 
dre en général que cela fe fait par 
quelque méchanique, & par quelque 
caufe naturelle ; & que cette caufe pu- 
rement naturelle n’eft autre que l’é- 


manation des corpufcules fortis :du 


corps du meurtrier , dans les endroits 
-obila fait lemeurtre , & dans ceux où 


la pañé. 


Pour y réufir avec plus de netteté, 


3] fautrappeller quelques axiomes com: 
munément reçus. Ces axiomes font. 

eZ Que tout corps en repos ne peut 
Être mis en mouvement que par un 
€orps qui a du mouvement, & qui 
&ouche immédiatement. le corps qui 
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_eft en repos. C’eft une maxime reçüe 

de tous les Phyficiens , qui favent que 
| tout mouvement fe fait par impulfion, 
& que toute impulfion eft immédiate ; 
c’eft-à-dire, qu'entre le corps mû & 
le corps mouvant il n’y peut avoir au= 
cun corps. 

2. Que tout corps en mouvement 
tend toujours à s'éloigner de fon cen- 
tre, par la plus courte de toutes les li- 
gnes, qui eft la ligne droite ; & ne 
change cette détermination que par 
rapport aux diverles fuperficies des 
corps qu’il rencontre en parcourant fa 
ligne droite. 

3. Que tout corps en mouvement; 
qui eft obligé de changer fa ligne droi- 
te en ligne courbe, fe mouvra néceffai- 
rement en rond , s’il trouve une épale 
réfiflance , & une égale détermination 
en ligne circulaire dans toute fa cir- 
conférence. 

4. Qu'il y a dans le monde une ma- 
tiere très-fubtile & très-agitée, quia 
fa détermination pour pañler conti- 
nuellement , & avec une très-grande 
rapidité, d’un des poles du monde à 
Pautre ; & que , lorfqu’elle eft empê- 
chée dans fon cours, comme elle ft 
preflée, elle fait de très-grands efforts 


de 
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pour fuivre fa route , & renverfer plû: 
tôt tout , que de ne fe point faire paffa- 
ge: Il n’en faut pas d’autre preuve que 
letfet de la poud+e dans les mines, & 
la teftitution des corps capables de 
reflort, qui étant une fois pliés ne peu- 
vent Ctre redreflés par eux-mêmes, & 
ne le feroient jamais, s’il n’y avoitune 
matiere en mouvement, qui eft obli- 
gée pour fe faire pañfage d’agrandirles 
pores , devenus plus étroits dans une 
des furfaces du corps plié que dans 
l’autre. Cetaxiome eff trop connu des 
Phyficiens pour avoir befoin d’autres 
preuves ; & s’ilen falloit, les Chymif 
tes & les Medecins nous en fourni- 
roient, puifque fans cet axiome les 
-Chymiftes ne pourroient expliquer la 
fermentation , ni les Medecins la fie- 
vre. | 

5 « Que nos corps tranfpirent conti- 
nuellement, & qu’il en fort par les po- 
res continuellement des corpufcules . 
qui {ont des émanations de notre fub- 


ftance. Cela eft encore reçu de tout le 
monde. Sanétorius en fait une démon- 


ftration dans un Livre intitulé De 
Statica medicina. C’eft lui qui nous 4 
appris précifément qu'il fort tous les 
jours de notre corps, par l’infenfible 
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tran{piration ; plus d’excrémens qu'il 
n’en fort par les voies feules des uri= 
nes, des felles , des crachats , &c. 

6. Que les corpufcules qui fortent 
de notre corps font de différente na- 
ture, & de différente figure, en difié- 
rens temps, & en différentes occa- 
fions. Cela fe prouve par les galeux ; 
& par les peftiférés, dont la matiere 
de la tran{piration eft bien différente 
de ce qu’elle étoit dans l’état de fanté, 
puifqu’elle eft contagieufe , & qu’elle 
ne l’étoit pas. Or les différens effets 
reconnoiflent néceflairement des cau- 
{es différentes. | 

7. Que les pafions de lame font 
capables de faire de grands change- 
mens dans nos humeurs , & par con- 
féquent dans les corpufcules qui for- 
tent de notre corps par tranfpiration ; 
puifqu'ils font des portions de ces mê- 
mes humeurs. Si cet axiome paroît 
douteux à quelqu'un, je Le prie de con- 
fidérer en quel état une violente paf- 
fon d'amour ou de triftefle réduit 
tous les jours les corps , & de fe fou- 
venir qu’on fait un poïfon très-fubtil 
avec la bave des animaux les moins 
venimeux , lorfqu’on les fait mourir 
à force de les battre & de les tourmens 
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ter. On affure même que la vipere 
n’eft point venimeufe lorfqu’elle mord 
fans colere. | 

8. Que les organes des animaux font 
bien différens, non-feulement dans les 
animaux de différente efpece, mais 
encore dans les animaux de la même 
efpece. Le nez, par exemple, eft 
donné à tous les chiens, pour juget 
des corps odorans , & pour s’en aper= 
cevoir : cependant il s’en faut bien que 
tous les chiens aient le nez auf fin les 
uns que les autres, & qu'ils puiflent 
“tous fuivre un fievre à la pifte aufii 
bien les uns que les autres. Les corps 
odorans , laïflés par le lievre dans les 
endroits où ia pañlé , fubfiftent néan> 


moins aufli bien à l'égard des uns qu'à 


Végard des autres. D'où peut donc ve- 
nir cette grande différence qui nous 


fait voir certains chiens fi animés fur 


cette pifte,, tandis que d’autres y font 
infenfbles ? Cette différence ne peut 
venir aflurement que de la différence 
de leur nez. 


Cet exemple fuffit pour faire com- ! 


prendre que bien que tous les hommes 
aient des yeux pour voir, une peau 
pour fentir de la douleur & du plaifir, 
un fang pour couler dans les arteres & 
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ans les veines, il ñe faut pas croire 
pour cela que tous les hommes voient 

un même objet de la même façon , & 
qu’ils foient tous également remués & 
affectés par les objets extérieurs. 

9. Qu'il y a dans lanature des corps 
qui ne peuvent {e fouffrir les uns les 
autres, & qu'on nomme anthipathi- 
ques , non pas parcequ’ils fe haïflent : 
car ce feroit une puérilité d'attribuer 
une paffion de haine ou d’amour à des 

_ êtres privés d'intelligence ; mais par- 

_ cequ'ils font faits de maniere que ; 
lorfqu'ils fe rencontrent, ils gènent 
le pafñfage de la matiere fubtile, & ’o- 
bligent à faire un très-grand effort, 
pour fe délivrer de cette gêne: ce qui 
n'arrive pas aufhi, parceque la matie- 
re fubrile, amoureufe de fa liberté, 
craint d’être gênée; mais parcequ’é- 
tant preflée par celle qui la fuit, elle 
eft obligée, par les loïx du mouvement, 
de faire fon chemin. La rencontre des 
corps acides avec les alkalis peut fer- 
vir d'exemple & de preuve à ce der= 
nier axiome. 

Après avoir fuppofé, ou plütôt éta- 
bli ces axiomes inconteftables , il eft 
temps d’en faire l’application au fait 
dont il s’agit. 


68 Hifloire critique 

Perfonne , je penfe, n’ofera -me 
nier qu'il ne faut pas recourir À une 
caufe extraordinaire , ou non naturel- 
le, pour expliquer lestalens de J acques 
Aymar, fi on peut les expliquer clai- 
rement par une caufe qui lui eft natu- 
relle & ordinaire. Orje prétends qu’on 
le peut ; & voicicomment Je raifonne, 

Il eft für que cet homme ne con- 
noît point la pifte des meurtriers par 
aucune idée, par aucuñe perception 
intellectuelle , acquife ou infufe ; mais 
par une pure perception fenfble ; puit 

u’il ne connoît cette pifte que par les 
émotions qu’il fent en lui-même lorf 
qu'il la fuit , & parceque fa Baguette 
tourne alors malgré lui entre fes 
mains. Je penfe donc que, pour expli- 
quer phyfiquement les talens de cet 
homme, il {uffit d'expliquer les émo- 
tions qu'il reffent, la fyncope, les con- 
vulfions , & fur-tout ce tournement de 
Baguette, qui eft le plus difficile. à 
comprendre, & auquel je vais p'inci- 
palement m’attacher. 

Pour pouvoir concevoir pourquoi 
cette Baguetre tourne entre les mains 
de cet homme fur la pifte d’un meur- 
trier, ou d’un voleur, tandis qu’elle 
_netourne point entre les mains d’un 
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autre homme, il ne faut que favoir 
quel peut être le corps en mouvement 
qui peut communiquer du mouvement 
a la Baguette, entre les mains de cet 
homme, plütôt qu'entre les mains 
d’un autre ; puifque, par le premier 
de mes axiomes , tout corps qui eften 
repos ne peut être mis en mouvement, 
que par un corps qui a du mouvement, 
& qui, touchant immédiatement le 
corps en repos , lui communique fon 
mouvement : & il faudra encore déter- 
miner pourquoi ce mouvement de la 
Baguette eft plûtêt circulaire que de 
quelque autre façon. 
Voici comment je penfe que celafe 
fait, | 

Je crois, 1. Que dans tous les 
lieux où les meurtriers ont pañlé, il eft. 
refté une très-grande quantité de cor- 
pufcules , fortis par la tranfpiration du 
corps des meurtriers ; ce qui eft für 
par le cinquieme de mes axiomes. 

2, Que ces corpufcules font fort 
différens en figure, en arrangement de 
particules , de ce qu’ils étoient avant 

Le meurtre ; parcequ’il eft impoffible 
_ qu'un meurtrier fafle un meurtre de 
Fe froid. Tous les reproches fecrets 
de fa confcience , qui s’élevent contre 
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lui, pour morte qu’elle foit ; la craïînté 
d'être furpris , l’avidité de l'argent, 
ou de la vengeance qui le fait agir, 
font des reflorts aflez puiflans pour 
ébranler vigoureufement fon ame , & 
pour faire prendre à fes humeurs & à 
{es efprits animaux des difpofitions 
différentes de celles qu’ils avoient au- 
paravant. Cela eft clair par le fixieme 
& le feptieme axiome , par lefquels il 
eft prouvé que les corpufcules qui for- 
tenten différens temps de notre corps 
font bien différens en différentes oc- 
cafions , & que les paffions & les dif- … 
férens mouvemens de notre ame font 
capables d’y apporter un très-grand 
changement. | 

3. Qu’ilefttrès-poffible que ces cor- 
pufcules, fort:s du corps du meurtrier, ! 
&t différens de ce qu’ils étoient avant 
le meurtre, foient faits de mañiere À 
pouvoir ébranler vigoureufement le 
corps d’A ymar , & fur-tout letiflu de 
fa peau , à en dilater les pores, à exci- 
ter dans fon fang une très-grande fer- 
mentation , ou du moins un mouve= 
ment différent de celui qu'ils y au- 
rolent pû caufer avant le meurtre. 
… Cela eft prouvé par le fixieme axiome, 

par lequel il eft prouvé que les cor- 
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pufcules du corps font capables de fai- 
re différens effets, &:qu'ils font de 
différente nature en différentes occa- 
fions, & par rapport aux différents 
 fujets fur lefquels ils agiflent ; pouvant 
avoir fur les uns l'aétion qu'ils n’au- 
ront pas fur les autres. Quant à moi, 
| je n’ai pas plus de peine à concevoir 
_ pourquoi ces corpufcules fortis du 
corps du meurtrier font fur le corps 
d'Aymar les effets que j’ai dit, tan- 
dis qu'ils ne le font point fur un très- 
grand nombre de gens, qu'à conce- 
voir pourquoi en temps de pefle tout 
le monde ne prend pas la pefte; puif- 
_ que les corpulcules peftiférés répandus 
dans l’air touchent aufli-bien ceux qui 
y réfiftent que ceux qui la prennent: 
& fi l’on vouloit encore éclaircir la 
chofe par une autre comparaïfon très- 
familière , il n’y auroit qu’à faire re- 
marquer que les corpufcules odorants, 
laiflés par le lievre, ne font fenfibles 
qu'aux nez des chiens de chafle, bien 
qu'ils frappent très-afurément le nez 

des autres chiens & des autres ani- 
maux ,aufli bien que le nez des chiens 
de chafe. 

4. Qu’à Poccafon de cet ébranle- 
ment du tiflu de la peau, & de la dif: 


l 
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pation des e{prits animaux qui fuit la 
plus grande fermentation , & la dila- 
tation des pores, il arrive à cet homme 
des fyncopes , des convulfions, & des 
trefaillemens ; & que cesaccidens font 
plus confidérables dans les endroits où 
le meurtrier a commis le crime, & où 
font les inftrumens qui y ont fervi, 
que dans les lieux où il n’a fait que 
pafler , parcequ’il y a plus de ces cor- 
pufcules-là où le meurtre a été com- 
mis, que là où le meurtrier n’a fait 
que pañfer : donc l’effet doit être plus 
grand , fuivant la maxime commune: 
Inanajort quanto , mayjus ef quale. 

$- Que par la plus grande fermen- 
tation qui fe pañle alors dans le fang 
d'Aymar, & par la plus grande dila- 
tation des pores de fon corps, il fe 
fait alors chez lui une tranfpiration 
. beaucoup plus grande que de coutu- 
me ; c’eft-a-dire, qu'il fortien foule 
du corps d’Aymar des corpuicules | 
faits de maniere qu’ils Jaïffent entrer 
librement la matiere fubtile dans les 
pores du bois , oùils s’introduifent, & 
qu'is en embarraflent lafortie ; ce qui 
ne fera pas difficile à concevoir à ceux 
qui confotflent la méchanique des val- 
vales du cœur,celle des veines, & le jeu 


des 
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des foupapes dans les pompes ordinai- 
res. De-là il arrive que la matiere fub- 
tile entrant librement dans les pores du 
bois,& trouvant dans chaque pore une 
égale réfiftanée à en fortir, & une égale 
détermination à être mûe circulaire- 
ment, elle prefle fortement en fortant, 
par l’effort : qu’elle fait fur la partie 
folide des pores de la Baguette ; & 
faifant en même-temps le même jeu 
dans tous les pores de la Baguette 
qu’elle prefle, & dans lefquels on peut 
_{uppofer qu’elle trouve une détermi- 
nation -égale à être mûe circulaire- 
ment, il faut bien qu’elle imprime un 


arrêtée fortement par l’un des bouts 
marqués À, ouB, dans le temps de 
Tome III, 1 2 
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fon mouvement, il eft néceffaire qu’au 
bout de quelques tours elle rompe, 
proche de l’un des bouts, où elle eft 
arrêtée ; parceque les lignes de la Ba- 
guette, qui font fortement retenues 
par la main de celui qui en arrête le 
bout, changent de fituation à l'égard 
de celles qui tournent ; celles qui font 
arrêtées demeurant droites, lorfque 
leur continuation décrit des lignes 
éitculaires : & la Baguette cafle près 
Vun des bouts arrêtés , par la même 
saifon qu’on cafleroit un bâton dont 
on auroit gêné un bout dans un étau ; 
tandis qu’on tourneroit la fuite du bà- 
ton avec violence. 7 
. Mais, pour concevoir plus claire- 
ment tout ce que je viens d'avancer 


en dernier lieu touchant le mouve- : 


ment de la Baguette en rond, il faut 


AT Ta ee PT UE Te NC EL À 


L'e, DéRE 


rappeller ici le quatrieme, le deuxieme © 
& le troifieme.axiome; par lefquels j'ai 
établi qu’il y avoit dans le monde une « 


matiere très-fubtile , très-agitée , qui 


eft dans un continuel mouvement; 


qui traveife incefamment tous les 


corps ; & qu’elle fe meut en ligne drois 


te, autant qu’elle peut ; & que, lorf- 
qu’elle eft obligée de changer fa ligne 
droite , elle fe mouvra néceffairement 
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en ligne circulaire , fi elle trouve dans 
toute la circonférence dans laquelle 
elle eft mûe une égale réfiffance, & 
une égale détermination à fe mouvoir 
en ligne circulaire. . 

Je vais répéter en peu de mots cha- 
que propofition , dépouillée de toutes 
preuves, afñn que tout le monde puif- 
je plus aifément concevoir mon hy- 
… æothéfe. Je dis donc: | 
\ 1. Que dans tous les lieux où les 
meurtriers ont pañé il eft reflé une 
» très-prande quantité de corpufcules, 
fortis par la tranfpiration du corps du 
meurtrier. 

2. Que ces corpufcules font difé- 
rents en figure &en arrangement de 
parties de ce qu’ils étoient avant le 
meurtre. 

3- Que les corpufcules fortis du 
corps du meurtrier font faits de ma- 
niere à pouvoir ébranier vigoureufe- 
. ment le tiflu de la peau du Villageois , 
& à exciter dans fon fang une très- 
grande fermentation, tandis qu’ils ne 
produifent rien de pareil dans un hom- 
- me difpofé d’un autre maniere à leur 
_ égard ; & qu’ils font faits aufi de ma- 
mere à pouvoir laiffer entrer libre- 
ment la matiere fubtile dans les po- 
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res de la Baguette où ils s’introdui- 
ent, & à lui en embarrafler la fortie, 
& à la déterminer par quelque parti- 
cule à être mûe en ligne circulaire. 

4. Qu’à l’occafon de cet ébranle- 
ment du tiflu de la peau, 8: de cette 
grande fermentation , il fe fait des 
contractions dans les fibres nerveu- 
fes, & des diffipations d’efprits ani- 
maux dans ce Villageois, qui font les 
vraies caufes des fyncopes & des con- 
vulfons qu'il fouffre alors. Fi 

ç. Que par la fermentation extraots 
dinaire des humeurs il fe fait une 
tranfpiration beaucoup plus grande 
que de coutume, & que c’eft aux eor- 
pufcules qui fortent alors en foule par 
le corps d'Aymar; & qui, permettant 
la libre entrée à la matiere fubtile , 
lui en interceptent un peu la fortie, 
& la déterminent à être müe en ligne 
circulaire, qu'il faut attribuer le mou- 
vement circulaire de la Baguette. 

Je ne prétends pas qu’on ne puifle 
expliquer le mouvement circulaire de 
la Baguette par quelque autre hypo- 
thefe : mais, quelle qu’elle foit, il faut 
toujours qu’elle foit fondée fur les 
principes que je fuppole ; car enfin , il 
faut néceflairement, dans quelque hy- 


| 
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pothefe que ce {oit , admettre un 
corps en mouvement, qui donne en- 
tre les mains de Jacques Aymar, plu- 
tôt qu'entre les mains de beaucoup 


d’autres perforines, du mouvement à la 


S 


Baguette. Or je prétends qu’en quel- 
que hypothefe que ce {oit, ce corps en 
mouvement, ce premier mobile de la 
Baguette ne peut être autre que l’éma- 
nation des corpufcules du corps de 
Jacques Aymar, qui arrive à l’occa- 
fion de laltération que produit chez 
lui la pifte du meurtrier, & qui n'ar- 
rive pas chez un autre , chez qui cette 
pifte ne produit pas une pareille alté- 
ration ; à eaufe de la différence indi- 
viduelle de la texture de leur corps &c 
de leurs humeurs. | 

Je fais, par exemple, qu’il ya un 
homme de qualité dans cette Ville, 
auffi recommandable par fon mérite, 
que par l'éclat de fa famille , lequel 
explique fort aifément & très-fim- 
plement le mouvement circulaire de 
la Baguette d’un autre mäniere que 
moi. Il confidere que la Baguette 
ayant la même figure comme celle qui 
eft ci-devant, & étant arrêtée & te- 
nue en équilibre ; comme fur deux pi- 
vots par les deux bouts À & B entre 

Di 
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les mains d’Aymar, de quelque mou- 
‘vement qu’elle fe trouve agitée, à 
moins qu’on ne l’arrache avec vioien- 
ce des mains de celui qui la tient, elle 
fe mouvra néceffairement en rond: 
pour s’en convaincre on n’a qu’à fou- 
fler , ou pouffer horizontalement len- 
droit marqué C: elle tournera en rond, 
comme fi elle étoit mûe circulaire- 
ment. Voilà donc un autre maniere 
d'expliquer le mouvement circulaire 
de la Baguette : mais dans cette hy- 
pothete , comme dans la mienne, il eft 
néceffaire de trouver le corps en mou- 
“vement, qui fait remuer le point C 
‘de la Baguette fur les deux pivots À 
& B, entre les mains de Jacques Ay- 
mar , plutôt qu'entre les mains d’un 
autre homme. 

Que fi ce Payfan réuffit fur mer; 
comme fur terre , à fuivre les meur- 
triers avec fa Baguette, c’eft parce- 
que fur mer, comme fur terre, ces cor- 
pufcules font répandus dans Pair, dans: 
lequel’ l’expérience fait voir qu’ils fe 
confervent long-temps , d’une manie- 
re même qui nous eft fenfible ; puif- 
qu'il eft difficile d’ôter l’odeur du 
mufc à une chambre, bien qu’on laif- 
{e long-temps les fenêtres & les portes 
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éuvertes. Je fais qu'il court à préfent 
dans le monde une lettre qui eft trop 
belle pout n’être pas bientôt impri= 
mée par les.amis de Auteur : elle eft 
écrite à Madame la Marquife de Se- 
nozañ, paf Monfeur Chauvin, mon 


Collegue, très-bon Phyficien. El s’at- 


: tache fort , dans cette lettre, à expli- 


quer comment le courant des rivieress 
les grands vents, les tempêtes ; ni les 
vapeurs de la terre ne font point capa- 
bles de diffiper, ni de déplacer ces 
corpufcules fortis du:corps du meur- 
trier, & répandus dans Pair. Il eft 
jufte que la vigne s'attache à l’ormeau 
pour fe foutenir, & que je m'en remet- 
te à ce qu’en écrit là-deflus Monfieur 
Chauvin pour éclaircir une circon{= 
tance fi difficile à expliquer, &c qui 
répugne fi fort au vraifemblable. Que 
fi, malgré toutes les réflexions de cet 
Auteur fubtil & profond, on vient à {e 
{ervir de l'exemple du chien de chat- 
fe, pour prouver que les corpufcules 
fortis du corps du lieyre ne demeu- 
tent pas dans l’air malgré les vents & 
les pluies, puifqu’après les grands 
vents & les grandes pluies, ou pen- 
dant qu'il fait de grands vents & de 


grandes pluies ; les. chiens perdent 
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beaucoup plus aifément la pifte, que 
lorfque le temps eft ferein : je réponds 


que cet exemple ne prouve pas la pré- 


tendue diffipation des corpufcules 
laiflés par le lievre, & qu'il prouve, 


du moins avec autant de force, quele . 


vent & la pluie changent la difpofi- 


tion des nerfs olfaétoires des chiens , 


& les met en état de s’apercevoir 
moins des corpufcules laiffés par le 


Lievre, qu'auparavant. Que fi on repli- 


que , que, bien que le temps foit ferein 
& tranquille, le chien ne peut s’aper- 
cevoir de la pifte d’un lievre au bout 
de huit jours, & qu’ainfi il faut bien 
que les corpufcules fortis du corps du 


levre , & répandus dans Pair, foient 


difipés ; & que, par une raifon fembla- 
ble , il doit être inconcevable que Jac- 
ques Aymar puifle retrouver la pifte 
dés meurtriers & des voleurs après 
_plufeurs années , je réponds, encore 
une fois, que cela prouve plutôt la dif- 
férence des organes, que la diffipation 
des corpufcules. La difparité cft gran- 


de en effet, aufli-bien dans la quantité 


que dans la qualité ; puifque les chiens 
ne fuivent la pifte des lievres qu'avec 
le nez, & que Jacques Aymar fuit 
celle des meurtriers avec tout fon 
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corps: ainfi ilfautun changement bien 
plus grand pour la lui faire perdre. De 
plus, il eft für que les corpufcules 
font matériels ; que la matiere ne peut 
être anéantie naturellement : on pour- 
roit donc au plus prétendre le dépla- 
cement de ces corpufcules, par les 
vents , les tempêtes , les vapeurs de la 
terre , les pluies , &c. Je m'en rappor- 
te à ce qu’a écrit Monfieur Chauvin s 
pour expliquer comment, malgré tou- 
| ges ces circonftances , ces corpufcules 
ne font point déplacés dans l'air. 

Ii faut faire à préfent une application 
de mon hypothefe à quelques-uns des 
principaux phénomenes, pour faire 
voir qu’elle eft commode pour les ex- 
pliquer. 

1. La Baguette tourne plus vite 
aux endroits où a été fait le meurtre ;, 
& Jacques Aymar y fouffre davanta- 
ge ; parceque ( comme il a été dit}1l 
* eft für qu’en ces endroits il y a plus de 
corpufcules que dans les autres, & 
que L'effet doit être plus grand, quand 
Ja caufe eft plus grande. 

2. Cet homme ne peut fuivre ur 
meurtrier ni un voleur , s’il ne com- 
mence à trouver le lieu où a étéfait 
le meurtre, ou le vol : mais dès qu'il 
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a trouvé ce lieu , & qu’il s’y eff, pout- 
ainfi dire , aimanté des corpufcules dix 
meurtrier, ou du voleur, il fuit fa 
pifte par-tout , à la faveur de fa Ba- 
guette , qui tourne alors entre fes: 
mains, tandis qu’il eft fur la pifte. 

On peut fort bien expliquer ce fait 
dans mon hypothefe, en rappelant l’e- 
xemple d’un couteau qui a touché une: 
fois une pierre d’aiman : ce couteau ,. 
fans plus retoucher la même pierre, 
conferve la vertu d’attacher à lui les: 
_ épingles, les aiguilles de fer, & de faire: 
ce que fait l'aiman, Crtre comparaifon: 
mé paroit extrèmement propre pour 
éxpliquer le phénomene de Jacques: 
Aymar, dont je parle à préfent :ear 
de même que le fer n’acquiert la ver 
tu de Paiman en touchant Paiman 
que parceque la matiere magnétique ,. 
qui fort du corps de l’aiman , pañle fa 
cilement dans les pores du fer, qui re 
femblent à peu près à ceux de Paiman. 
êc que cette matiere magnétique, inft- 
nuée du corps de Paiman dans celui 
du fer, & tournée en petites vis, forme: 
dans le corps dufer de petites écroues . 
à l’occafion defquelles dans la fuite la 
matiére magnétique pañe auffi facile- 
ment dans les pores du fer que dans: 


À 
l 
| 
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seux de l’aiman , & ÿ produit par con- 
léquent les mêmes. effets ;- de même 
2 L- , e - + 
Pon peut penfer que J Re ques, Ày mat 
retrouve par-tout la pifie du meurtrier 


qu’il a trouvée fur l’endroit.dumeur- 


tre, parceque, fur l'endroit du meurtre. 
il faut penfer quecet amas de corpui- 
cules fortis du corps: du meurtrier 
dontila été tant parlé, & que j'appel: 
lerai ici, par allégorie à la matiere ma- 
gnétique ;.la matiere meurtriere , fait: 
dès la premiere fois, qu’elle touche le 
corps de Jacques Aymar dans le tiffn. 
de {a peau ,. & peut-être auf dans les: 
parties de fon fang..de certaines mou, 
lures & certaines traces, à raïfon def 
quelles elle fe: conferve toujours un: 
pafñlage & une entrée libre dans le corps: 
& dans le fang de cet homme, difpofé 
à les recevoir plutôt qu’un autre hom= 
me 5.de même que la matiere magné- 
tique, fortant de l’aiman, faitces traces: 
ou ces moulures en écroues dans les pos 
res du fer, & non pas.dans les pores des: 
autres corps. qu'elle peut toucher, à 
gaufe qu’elle trouve les pores du fes 
difpofés. à laïfler pañler les petites é- 
croues, & que les pores desautres corps 
ne font pas difpotés de la même façons | 

“3. Si,en-fuivant la pifte d'un meurs 


L 
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trier ou d’un voleur, le meurtrier ou “ 
voleur, dont À ymar fuit la pifte,fe pré- 
fente à lui , & qu'il mette {on pied fur 
le pied du meurtrier ou du voleur, la 


Baguette continue à tourner ; & Ay- 
mar dit : voilà le meurtrier, ou le vo- 
teur. Que fi l’homme qui fe préfente | 
eft innocent, la Baguette ceffe de tour= 


ner ; & Avymar dit, cet homme-là eft 
innocent du meurtre, ou du vol dont 
je cherche le coupable ; ce qui eft fans 
doute admirable : car, pour vous faire 


| 
| 
| 


voir, MONSIEUR, quejene 


prétends pas d'éviter les difficultés, 


vous pouvez vous fouvenir, MO N- 


SIEUR, que je fis au dit Aymac- 


cette objeétion dans la chambre où 
couchent vos valets : je lni dis, com- 
ment fe peut-il faire que vous ne vous 
trompiez pas , puifque fi un innocent 
fe trouve fur la pifte d’un meurtrier , 
& que vous lui préfentiez la Baguette, 
il femble que la Baguette doive con- 
tinuer de tourner fur cet innocent, 
à caufe de la pifte du meurtrier fur la- 
quelle vous êtes ; & qui la faifoit tour. 
ner avant que Pinnocent fe miît fur 
cette pifte. Vous favez, MONSIEUR, 
qu'Aymar répondit que cela n’arri- 
voit pas ainfi, & que lorfqu’il fuivoic 
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la pifte d’un meurtrier ou d’un voleur, 
fi fur cette même ligne il trouvoit 
un innocent , & qu’il mit fon pied fur 
le pied de linnocent , la Baguette 
s’arrétoit ; & c’eft ce qu'il nous fit 
voir : car il fuivoit alors la pifte d’un 
de vos valets qui vous avoit volé. La 
Baguette tournoit fort vite; & dès 
qu'il mettoit le pied fur quelqu'un de 
vos laquais qui n’avoit pas contribué 
au vol , la Baguette s’arrétoit, & tour- 
noit dès qu’il ne touchoit plus le la- 
quais innocent. | 
Ce phénomene s'explique auff fort 
clairement par mon hypothefe ; & 
 Vonpeut, pour en faire comprendre 
l'explication, emprunter encore le fe- 
cours de Paiman, & comparer la ma- 
tiere larronefle & la matiere meurtrie- 
| re à la matiere magnétique ( car enfin, 
dans les faits nouveaux, il eft permis 
d'inventer de nouveaux termes, pour 
s'expliquer plus nettement, & plus 
 brievement. } Voici le fait de Paiman 
… qui fert à éclaircir ce phénomene. Un 
couteau qui avoit acquis la vertu de 
 Vaiman, en pañfant par deflus un pole 
de l’aiman, perd cette vertu, pour l'or : 
dinaire , fi on le pañle fur le même 
pole à contre-fens de ce qu'ila été pal 
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fé la premiere fois ; parceque ce cou. 
teau n’avoit acquis la vertu de l’aiman;. 

en pañlant la premiere fois fur un po- : 
Je de Paiman, qu'entant que la matie+ 
re magnétique, qui fortoit de l’aiman: 
dans un certain fens , avoit débouché: 
les pores du couteau dans le même fens,. 
& y avoit formé des figures propor= 
tionnées à la fienne,.en pliant d’un cer-- 
tain fens les petites branches des par 
ties du fer qui traverfoient le couteau :: 
mais ; lorfqu’on pañle le couteau à con 
trefens ; ikeft néceffaire que la matie- 
re magnétique fafle un effet contraire: 
dans le couteau , & qu’elle redrefle ce: 
qu’elle avoit renverté : ainfr le couteau: 
perd fa vertu magnétique. Appliquant: 
ceci au fait, je-dis que lorfqu’un in- 
nocent fe trouve fur la pifte d’un cou 
pable , la Baguette cefle de tourner ;: 
parceque les.émanations du. corps de: 
Vinnecent font différentes en figure ,. 
& tournées dans un autre fens que cel- 
les du coupable : ainfi elles ne s’aju£ 
tent point du toutaux petites traces ,. 
ni aux petites repraveures que la ma- 
tiere meurtriere s’étoit faites dans la 
peau & dans le fang de Jacques Ay- 
mar : c’eft-pourquoi la peau ne rece- 
vant plus le même ébranlement, ni le 
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ing la même fermentation, l’émanas- 
tion des corpufcules fortans du corps: 
de l’homme à Baguette n’eft plus la 
même , & ne bouche plus les pores de: 
la Baguette comme auparavant , pour 
embarrafler la fortie de la matiere fub- 
tile, & l’obliger à prefler fur chaque 


pore en fortant : ainfi la Baguette ne 
tourne plus. Mais, lorfque l’innocent 


s’eft ôté de la ligne de la pifte la ma 
tiere meurtriere ( que je nomme ainfi , 
pour me faire entendre en moins de 


mots ) renfile aifément les mêmes rou= 


tes qu’elle avoit tracées , & produit 
les mêmes effets. Que fi le meurtrier 
fe préfente, il eft für que la Baguet- 
te doit tourner encore plus vite ;puif- 
qu’il fournit une très grande quantité 
de corpufcules femblables à la matie- 
te répandue fur la pifte ; & sil y à 
quelque différence entre ce fait & 
celui de laimarr, auquel je lai com 
paré, elle ne confifte précifément 
qu’en ce que la matiere magnétique 
détruit tout-à-fait, fur le fer pañlé à 
contrefens, tout ce qu’elle avoit fait 
en y paffant la premiere fois dans um 
fens contraire ; & en ce que dans ce 
€as l’émanation du corps de linnocent 
ne détruit pas tout-à-fait les traces, &c 
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les moulures qu’avoit forméla matiere 
meurtriere dans le corps d’Aymar : 
elle les embarrafle feulement aflez; 
pour que cette matiere meurtriere n'y 
puifle entrer ; & dès que cette éma- 
nation du corps de linnocent eft difi- 
pée , ces moulures & ces routes de- 
meurent libres ; & alors la matiere 
meurtriere, ou la matiere larronefle s’y 


infinue comme auparavant ; & recom— 


mençant fon jeu fait tourner de nou- 
veau la Baguette ; dès que linnocent 
s’eft retiré de la pifte du coupable, 

4+ Quand Jacques Aymar a trouvé 
le meurtrier , & que, faifant chemin 
avec lui, il marche après ce meurtrier, 
_ il fouffre extraordinairement ,; & ne 
peut en aucune maniere fe réfoudre à 
le fuivre long-temps, ne pouvant fou 
tenir les fyncopes, les agitations ; les 
convulfions qui lui arrivent alors : il 
faut qu’il marche le premier, & que 
le meurtrier le fuive. | 

Rien n’eff plus favorable à mon hy- 
pothefe que cette circonftance ; parce- 
que , lorfqu'Aymar marche après le 
meurtrier , {il repafle continuellement 


fur une pifte toute fraîche, par laquel- 


ke ileeft incefflamment ébranlé, & trop 
vivement pour y pouvoir tenir long- 
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temps, y trouvant une prodigieufe 
quantité de corpufcules fortis depuis 
un moment du corps du meurtrier; 
lefquels ne font point encore divifés , 
&z qui par conféquent font en état d’a- 
oir plus fortement : mais, lorfqu’A y- 
mar marche avant le meurtrier , il eft 
clair qu’il n’eft pas expofé à cet incon- 
, :6e 
vénient. 
$. La Baguette perd beaucoup de 
fa vertu, & {ouvent elle la perd en- 
tierement , lorfque le criminel a 
avoué fon crime : elle ne tourne alors 
fur lui que foiblement, & il arrive fou- 
vent qu’elle n’y tourne point du tout. 
ÆEn voici la Le | 
. Il eft für que la fituation de l’efprit 
d’un criminel n’eft plus la même ; 
quand il a avoué fon crime, qu’aupara- 
vant : il eft, par exemple, ou plus ré- 
folu à la mort, ou plus défefpéré qu’au- 
paravant : il n’eft plus en fouci de fa- 
voir ce qu’il répondraaux Juges : ileft 
aifé d’y trouver beaucoup de différen- 
ce. Or de mêmeïque le changement 
arrivé à fes humeurs , & qui donne 
le moyen de le fuivre avec la Baguet- 
te , ne peut être que la fuite de la fitua- 
tion de fon efprit , différente après le 
crime de ce qu’elle étoit auparavant : 
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ainfi ce fecond changement, qui empé-"l 
che la Baguette d’agir fur lui après Pa- 
veu de fon crime , ne peut être que la 
fuite d’une fituation d’efprit différon- 
te dans le criminel , après l’aveu du : 
crime , de ce qu’elle étoit auparavant. 
Je ne vois pas plus de difficulté d’un 
côté que d'autre : car on ne peut pas’ 
nier qu’un criminel qui a avoué fon: : 
crime n’ait une fituation d’efprit aufli 
différente de celle qu’il avoit avant 
cet aveu, qu'eft différente la fituation « 
de Pefprit d’un meurtrier , après le « 
meurtre commis, de celle ail étoit 
avant lavoir commis. Or je crois d’a=. 
voir aflez établi dans mes axiomes que:» 
les différentes modifications de notre. 
ame font différens changemens fur, 
notre corps : car une des loix les plus” 
connues de l’union de notre ame avec 
notre corps, c'eft que Dieu a voulu 
que toutes les fois qu’il fe pafleroit cer+ 
tain mouvement dans notre corps, 
il fe pañleroïit certaine modifications 
dans notre ame ; &@ue toutes les fois 
qu'il fe pafleroit certaine modification: 
dans notre ame , il fe pafleroit certain 
mouvement dans notre corps : & com- 
me il eff clair que notre ame eft modi- 
fiable à linfini, parcequ’elle peut pen- 
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Wéren une infinité de manieres très+ 
différentes , & à une infinité de dif- 
férentes chofes ; il eft éonftant auf 
que notre machine corporelle , dont 
les différens mouyemens fuivent les 
différentes modifications de lame; 
peut être mûe en une infinité de dif- 
férentes manieres, & par conféquent 
changée & altérée différemment par 
notre ame ; puifqu’elle ne peut rece- 
voir de qgrener fans un différent 
mouveméñt, ni de difiérent mouve- 
ment fans un changement. 
. , 6. La Baguette, quitourne avec tant 
de rapidité fur la ferpe meurtriere en- 
à terrée , ne tourne plus fur cette même 
Herpe enfermée dans un linge; & ce 
qui paroît de plus bizarre , la Baguette 
| ourne auff bien entre les mains d'Ay- 
lmar fur l'argent enveloppé dans un lin- 
ge, que fur l'argent qui n’eft point ca- 
ché dans le linge. Ileftaifé, fuivant 
“mon hypothele, de penfer que cela 
“arrive parceque les pores du linge 
“ font faits pour laïffer pañler les cor- 
pufcules de Pargent, & qu’ils ne font 
- pasfaits de maniere à laiffer pafler ceux 
qui s’élevent de la ferpe meurtriere : 
_çar, bien que les uns & les autres con- 
viennent en ce qu'étant à découvert , 
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ils font fur Aÿmar les effets néceffais! 


res pour faire tourner la Baguette ;. 


cela empêche pas que les corpufcules 
qui s’élevent de l’argent , & ceux qui 
s’élevent de la ferpe meurtriere ne 
puiflent avoir entr’eux quelque diffé- 
rence individuelle ; & il faut bien que 


cela foit , puifqué Aymar fouffre & eft : 


agité par les corpufcules de la ferpe 
meurtriere, & ne l’eft jamais par ceux 
de l’argent. Et qu’on neëm’oppofe 
point que je fuppofe tout.cela à plai= 


fir : je demeure d’accord que je ne. 


puis le démontrer ; mais j’ai averti dès 
le commencement de cette Lettre, 
qu’un Philofophe qui fuit la nature 


avec les yeux de fa raïfon, & non pas 


avec ceux de fon corps, n’eft pas obli- 


gé de faire voir tout ce qu’il fuppofe : : 


1l ’eft obligé que de le faire compren- 
dre ; & qu'il peut fuppofer hardiment 


tout ce qui ne répugne niau bon fens ; | 


ni aux expériences, ni aux premiers 
principes. Aiïnfi, fi quelqu’un infifte à 
me dire que je ne puis faire voir ce que 
je fuppole , je lui réponds en peu de 
mots que je fuis en droit de le fuppo- 
fer, jufques à ce qu’il ait pû me faire 


voir que ce que je fuppofe eft impofti- | 


ble. Jufques-là j’arplus de raifon pour 
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Æuppofer , qu'il n'en aura pour nier 
mes fuppofñtions ; puifque je puis lui 
prouver par beaucoup d'expériences ; 
que les pores des corps font différens 
Les uns des autres aufli bien que leurs 
lémanations , ainfi que je l'ai établi 
dans mes axiomes; & que rien ne ré 
pugne à ce que les corpufcules qui s’é- 
leyent de la ferpe meurtriere n'aient 
pas avec les pores du linge tout-à- 
fait la même proportion qu'ont Ceux 
qui s’élevent de Pargent. | 
7. L’on peut Ho rendre raifon paf 
cette hypothefe du plus difficile de 
sous les faits, & de la plus embar- 
raffée de toutes les queftions que Je 
me fois pà avifer de faire à cet hom- 
me. Vous vous fouviendrez , MON- 
SJEUR , s'il vous plait, qu'en vo- 
tre préfence je lui dis qu'il me fem- 
bloit qu’il devoit fouvent prendre le 
change , puifque fa Baguette tour” 
noit pour tous les meurtriers , pour 
tous les voleurs, pour l’eau, pour l’'ar- 
gent caché, pour les bornes tranfplan- 
tées. Je lui demandai comment il fe 
tireroit d'affaire, lorfque fur une même 
ligne plufeurs meurtriers, ou plufieurs 


voleurs auroient pañlé ; qu'il y auroit 
outre cela fur cette ligne quelque four: 


L 
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ce d’eau, de l'argent caché, des bor- 
nes tranfplantées, quelqu’une de ces 
chofes, ou toutes à la fois : car cela fe 
peut; &c fi la Baguette auroit l’efprit, 
ou la bonté de ne tourner précifément 
que pour celle de ces chofes qu’il cher= 
“cheroit. Aymar ne nia pas qu'il ne fe 
pût tromper, fi dans la même ligne 
où il ÿ avoit de l’eau , il y avoitaufit 
de argent caché, ou que les voleurs 
y euflent pañfé; parceque pour ces trois 
articles la Baguette tourne entre {es 
mains, fans qu'il en puifle reconnof- 
tre la différence : mais il dit qu’à l’é- 
gard des meurtriers & des bornes 
tran{plantées , il ne pouvoit s’y trom- 
per ; parceque pour ces deux articles , 
outre le tournoyement de la Baguette, 
il fentoit dans lui-même une certaine 
émotion qu'il ne pouvoit pas fentir 
pour quelque autre caufe que ce fût, 
non pas même pour la pifte d’un autre 
meurtrier, qui lui feroit bien tourner 
Ja Baguette, mais non pas avec une mê- 
me nature d'émotion que pour celle 
qu’il fuit déja. Encore faudroit-il,pour 
faire cette confufion, qu’il eût été ai- 
manté {ur le lieu de autre meurtre, à 
-caufe des raifons qui ont été dites dans 
le fecond des phénomenes que je viens 
d'expliquer, 
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Je puis rendre raifon de ce fait dans 
mon hypothefe , puilque jai ci-de- 
vant établi que la matiere de la tranf- 
piration eft auffi différente dans les 
hommes que left leur fang & leur 
tempérament : & comme on ne Trouve 
pas deux hommes qui aiment où qui 
haïflent précifément les mêmescholes, 
on doit conclure qu'il n'y en a pas 
peut-être deux qui penfent de la mê- 
ne maniere , & qu'iln’y en a pas deux 
par conféquent qui aient les humeurs 
de la même maniere, puifqu’elles ehan- 
gent de caractere par les différens mou- 
vemens dont elles font agitées , & que 
Ja différence de ces mouvemens fuit 
la différence des modifications de l’a- 
me. 

Je pourrois fans doute, M O N- 
SIJEUR, par la même hypothe- 
fe expliquer beaucoup d'autres phé- 
nomenes qui ont rélation au fujet que 
je traite, fije nem aperceyois qu'in- 
! {enfiblement je fors des bornes d'une 
| lettre que vous n’aurez dû déja trou- 
yer que trop longue. J'abandonne 
donc ici les réflexions que peur faire 
un Philofophe, pour m'arrêter un mO- 
ment à celles que le bon fens feul peut 
fournir fur cette matiere. On abefoin, 
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à la vérité, du fecours de la Philofos“ 
phie, quand on veut expliquer méca- 
niquement les talens de Jacques Ay-« 
mar : maison n’a befoin que du bon « 
fens, & d’une médiocre application * 
d’efprit pour fe perfuader que ces ta= 
lens font purement naturels , & qu'ils 
ne dépendent ni du fortilege, ni d’au- 
cun pacte , ni même des conftéllations, « 
ou de l'étoile fous laquelle Ayÿmar eft 
né. 

Pour fe perfuader que les talens 
d'A ymar font purement naturels, il ne 
faut que remarquer qu'il y a beaucoup 
de gens en cette Ville qui avoient les : 
mêmes talens qu'Aymar fans en rien 
favoir, & qui ne s’étoient pas vrai- 
femblablement donnés au Diable, ni 
entrés dans aucun pate avec lui pour ! 
acquérir des talens qu’ils ne connoif-, 
foient même pas, & qu’ils n’avoient 
jamais penfé d’avoir ; & Jacques Ay- 
mar ne s’eftpas donné au Diable, non , 
plus qu'eux, pour acquérir le talent 
de fuivre les meurtriers, & de con- 
noître les lieux où a été fait le meur- . 
tre ; puifque ce n’eft que par hazard 
qu’il s’eft aperçu qu’il avoit ce talent, 
en cherchant de l’eau dans une cave 
‘dans laqueile il y avoit le corps d’un 

homme 
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homme affaffiné depuis plufieurs an- 
nées , ainfi qu’il eft dit dans l’hifloire 
du fait. 

Ce ne font pas auffi les conftella- 
tions qui en font caufe , puifque de ces 
hommes dont j'ai parlé, qui ont les 
mêmes talens en cette Ville , ily en a 
qui n’ont pas neuf ans,l yen a quien 
ent trente, d’autres qui en ont davan- 
tage : ces gens-là cependant font nés 
fous des conftellations très-différentes, 
. puifque tous les Affronomes demeu- 

rent d'accord que l’état du ciel change 
à tout moment, & qu'iln’yena pasun 
qui nie que depuis le commencement 
du monde jufqu’à préfent on n’aie pas 
vû une conftitution du ciel femblable 
à celle qui eff à préfent que j'écris ceci: 
plufieurs milliers de fiecles ne fufh- 
fant pas pour faire revenir la même 
conftitution & le même état du ciel. 

Le bon fens tout feul nous peut en- 

core fournir beaucoup d’autres ré- 
flexions fur ce fujet. Je ne doute point 
que chaque homme raïfonnable n’en 
_puiffe faire de très-juftes. Quant à moi, 
il m’eft venu fouvent en penfée que la 
premiere fois qu’on entendit parler de 
Vaiman , & qu’on vit un homme qui 
tenoit fufpendue en l'air te épingle 
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dont la tête éroit en bas & la pointe 


en haut , attachée à la pointe de fon 
couteau , on en fut apparemment aufli 
furpris que de tout ce qu'on entend 
dire de Jacques Aymar, & qu'il y 
eut en ce temps-là beauconp de gens 
difpofés à croire que cet homme étoit 
forcier , & que cela ne pouvoit fe fai- 
re naturellement. Cependant on ne 


trouve perfonne aujourd’hui qui fafle 


dificulté de croire que ce phénome- 
ne du couteau aimanté & de l’épingle 
qui s’y attache par fa pointe ne {oit 
rès-naturel. Ceux donc qui font por- 
tés à croire que tout ce qu'ils ont 
éntendu dire de Jacques Aymar ne fe 
peut faire naturellement doivent, à 
mon fens, fufpendre un peu leur juge- 
ment , & fe fouvenir que la fource la 
plus ordinaire de noserreurs, c’eft la 
précipitation avec laquelle notre vani- 
té naturelle nous porte à juger de tou- 


tes chofes, fans prendre garde qu’oneft s 
très-fujet À fe tromper, lorfqu’on don- M 


ne plus détendue à fa volonté qu'à fon 


entendement, & lorfqu’on reçoit pour w 


vraie une propoftion qui n’eft point 
encore évidente. El faut toujours, pour 
éviter l'erreur, que l'évidence préce- 
de le confentement de la volonté; 


t 


ÿ 
1 
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parceque l’évidence eft la feule mar- 
_ que infaillible de la vérité: mais il 
“ia prendre garde à ne pas recevoir 
_ pour évident ce qui ne l’eft pas, & 
 à.ne pas parer le menfonge des habits 
de la vérité. Dans le fait dont il s’a- 
git, par exemple, pour parler raïfon- 
nablement , il faudroit que ceux qui 
veulent abfolument foutenir que tous 
les talens de cet homme ne peu- 
vent avoir une caufe naturelle con- 
nuflent toutes les caufes naturelles 
qui peuvent.avoir quelque rapport à 
ces talens ; & que, les ayant toutes 
examinées , ils connuflent qu'aucune 
n'y peut contribuer: ils pourroient 
alors avec quelque raïfon prononcer 
que ces talens ont une caufe qui n’eff 
pas naturelle. Je vous laïfle à juger, 
MONSIEUR , à vous qui êtes un fi 
bon Juge de toutes chofes, fi cela fe 
pañle ainfi, & fi ce grand nombre de 
gens toujours prêts à décider de tout 
font fuffifamment inftruits des {ecrets 
de la nature, pour pouvoir furle champ 
prononcer , comme font la plûpart, 
qu'iln’ya aucun reflort dans la nature 
qui puifle produire les fingularités 
qu’on remarque dans cethomme. Pour 
leur rendre à eux-mêmes leur propre 
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jugement fufpeét, je voudrais les prier 
d'examiner eux-mêmes leurs propres 
décifions. J'en ai ouï plufieurs de ceux 
qui ne vouloient point reconnoître de 
caufe naturelle des aétions de l’homme 
à la Baguette , fur le fait du vol & des 
meurtriers, qui ne s’étonnoient pas ; 
difoient-ils , de la faculté qu’il avoit de 
ctouver les fources cachées à vingt 
pieds dans la terre avec fa Bzguette: 
pañle pour cela, difoient-ils ; c’eft une 
chofe ordinaire : nous connoïflons bien 
d’autres gens qui ont la même vertu; 
mais de fuivre les meurtriers & les vo- 
leurs avec la Baguette , vraiment cela 
eft bien différent; on n’a jamais out 
parler de cela: très-aflurément'il y a 
là du grimoire. Quant à moi, je ne 
crois pas que la plûpart de ces Mef- 
fieurs ,quine s’étonnent point dupre-. 
mier de ces phénomenes, s’en étonnent 
moins parcequ'ils en comprennent 
mieux la caufe , qu’ils ne comprennent | 
celles des autres phénomenes qui les 

pañent ; mais feulement parcequ’ils en 

ont oui parler plus fouvent : car ilme 
femble qu'il eft auffi malaifé d’expli- 

quer comment l'eau cachée à vingt 

pieds dans la terre peut faire tourner 

une Baguette entre les mains d’un 
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homme , que d'expliquer tout le refle. 

Je penfe, MON SIEUR , qu’en 
voilà affez pour obliger ceux qui ne 
font que rarement ufage de leur efprit, 
& qui par-là en connoiffent moins les 
foiblefles, à être plus retenus à décider 
fi hardiment , & à lire avec moins de 
prévention les Ouvrages de ceux qui 
ont un peu plus d'habitude qu’eux à 
_penfer fur les tecrets de la nature. 

Mais, avant que de finir, je fuis 
obligé de vous juftifier une propofition 
que j'ai avancée dès le commence- 
ment. 

Cette propoñtion eff, qu’un efprit 
médiocre pourroit aifément appliquer 
tout ce que je dirois pour les meur- 
triers aux autres talens de Jacques À y- 
* mar , & qu’on pourroit par la même 
hypothefe expliquer la vertu qu'il a 
de fuivre aufh la pifte des voleurs, de 
trouver les fources, l'argent caché, les 
bornes tranfplantées. Il n’eft pas mal- 
aifé en effet de foutenir cette propoli- 
tion ; puifqu'il ne faut que fuppofer 
dans les voleurs , dans l’eau, dans l’ar- 
gent, & dans les bornes, des émana- 
tions de corpufcules qui font des ef- 
fets fur le corps d'Aymar, & confé- 
quemment fur la Baguette, pareils à 


E 11 


To2 Hiffoire critique 
ceux que j'ai remarqués pour les meur- 
triers. Vous n’aurez pas de la peine à 
en convenir, MONSIEUR, vous 
qui n'ignorez rien de la Philofophie 
& des belles lettres, qui vous fervent 
à délaffer votre efprit fi fort appliqué 
au bien public. Pour ceux qui n’ont 
pas les mêmes ouvertures, il fuffira de 
leur avoir prouvé qu’il ne fe faut pas 
prefler de dire, que ce qu’on ne voit 
pas n’eft pas; qu'il y a beaucoup de 
chofes dans la nature qui font , & que 
nous ne voyons pas; mais que nous 
comprenons fort bien. Peut-on en ef 
fer nier que l'argent & les bornes ne 
puiflent envoyer beaucoup de corpufz 
cules fans diminuer fenfiblement de 
poids, depuis qu’on fait par expérien: 
ce qu'une tafle de régüule d’antimoi- 
ne rendra plufieurs années, tous les 
jours , une prande quantité de vin vo= 
mitif fans diminuer de poids, quoi- 
que cela n’aie pû fe faire fans qu'il fe 
foit détaché des corpufcules antimo- 
niaux , qui aient pañlé de la tafle dans 
le vin , chaque fois que ce vin eft de- 
-venu vomitif; depuis qu’on fait, par 
une autre expérience, qu’on fait bouil- 
lir pendant des années entieres une li- 
vre, par exemple, d'argent vif dans 
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Veau, qui en reçoit la vertu de tuer la 
vermine, fans que largent vif diminue 
fenfiblement de poids , bien que cette 
vertu n’aie pû arriver à l’eau que par le 
détachement de quelques corpufcules 
mercuriels. ? Et combien d’autres ex- 

périences pourroit-on citer pour prou- 
… ver qu’ilfe détache de tous les corps du 
monde incefflamment des corpufcules 
qu'on ne voit pas ? Si la plûpart des 
hommes favoient combien la nature ef 
myftérieufe , que fon artifice confilte 
toujours 272 171720 orgamico, &t que ce 
très-petit organifé n’eft pas fait pour 
être aperçu par nos yeux; fans doute 
ils changeroïent le violent penchant 
qu'ils ont à ne croire que ce qu’ils 
voient, ou ce qu’ils fentent, &c à croire 
que ce qu'ils ne peuvent ni voir, ni 
{entir, n’eftpas. Le microfcope feul eff 
un remede proportionné à leur foïblet- 
{e : ils peuvent avec fon unique fecours 
guérir ; par leurs propres fens, leur ef- 
prit des erreurs où leurs fens le font 
tomber fi fouvent ; puifqu’avec le mi- 
crofcope ils peuvent voir des chofes 
qu'ils n’auroient jamais vûes fans cet 
inftrument, lefquelles néanmoins n’au- 
roient pas laiffé que d’être, quand bien 
on n’auroit pas trouvé un inftrument 
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propre à nous les faire voir. Ilne faut 
donc pas nier l'émanation des corpuf- 
cules ; parcequ’elle n’eft pas toujours 
fenfible. Quand on ne connoîtroit que 
la divifibilité de la matiere à l'infini, 
on en fauroit aflez pour comprendre 
cette émanation continuelle de corpuf- 
cules. C’eft là, MOMSIEUR, ce que 
j’avois à vous dire pour foutenir la pro- 
pofition que je pris la liberté de vous 
avancer, le foir que vous me fites l’hon- 
neur de me parler de cet affaire. Cette 
propofition eft, que les talens de Jac- 
ques A ymar font naturels, & qu'on 
les peut expliquer auffi phyfiquement 
qu’on explique les phénomenes de l’ai- 
man, ceux de la poudre de fympathie, 
& beaucoup d’autres. Ilne me refte 
qu’à vous prier d'excufer toutes les fau- 
tes que vous trouverez dans ces réfle- 
xions,à caufe du zele & de l’envie que 
j'ai eu de vous plaire ; de vouloir bien 
corriger mes erreurs par vos lumieres ; 
& de faire grace à tout l’ouvrage , à 
caufe de vos bontés ordinaires pour 
l'Autcur, & de l’empreflement que j'ai 
eu à vous marquer par ce coup d’effai 
le profond refpeét avec lequel je füis, 
MONSIEUR, | 
Votre très-humble & très-obéiffant 


ferviteur, GARNIER, 
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Rélation promife dans l'avis au Lec: 
. teur de quelques aëtions de Jacques 
Aymar , que l’Auteur lui a vu faire 
chez Monfieur le Lieutenant Géné- 
ral, & de quelques réponfes que le= 
dit Aymar fit a des quefhons qui lut 
furent alors propoftes par P'Auteur. 


E troifieme de Septembre de la 
préfente année 1692. je paffai 
trois heures avec Jacques À ÿmar, chez 
Monfieur le Lieutenant Général de 
cette Ville. Monfieur Abbé {on on- 
cle, Monfeur l'Abbé de Saint Ro- 
main , & Monfeur Puget s’y trouve- 
rent, & furent témoins de ce qui fuit. 
Jacques Aymar prit une Baguette 
fourchue qu’on coupa au premier ba- 
lai qu'on trouva : il tint chacune des 
extrémités fupérieures de la Bagette 
fourchue dans Pune de fes mains, laif- 
fant en bas le bout où fe réuniflent les 
deux branches qui font la fourche. 
L’ayant ainfi difpolée entre fes mains, 
on mit fous fon pied droit trois écus 
blancs; & incontinent la Baguette 
tourna : on y en mit davantage ; & 
elle tourna plus fort. On difpofa fur 
E y 
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les tables de la Bibliotheque de Mon: 
fievr le Lieutenant Général plufieurs 
chapeaux, on cacha de Pargent fous 
quelques-uns de ces chapeaux, on n’en 
cacha point fous d’autres : la Baguette 
tourna entre les mains de Jacques Avy- 
mar fur les chapeaux qui couvroient 
de l’argent ; elle ne tourna point fur 
les autres , fous lefquels 1} n’y avoit 
point d’argent ; & comme ces, cha- 
peaux étoient fur des tables, Aymar 
étoit obligé de mettre fur ces tables 
une de fes jambes, fans quoi la Baguet- 
te n’auroit pas tourné; & cette circon- 
ftance peut fans doute fervir de beau- 
coup pour appuyer opinion des cor- 
pufcules que j'ai établie dans la Lettre. 
Plufieurs fois chacun de nous mit 
fous fon pied la main, tantôt pleine , 
“tantôt vuide d'argent : lorfque nous 
avions de l'argent dans la main, la 
Baguette tourna ; lorfque nous n’en 
avions paint, elle ne tourna pas. 
Nous n’oubliâmes rien pour décou- 
vrir s’il y avoit quelque artifñice du cô- 
té de cet homme, pour faire ainfi tour- 
ner la Baguette ; nous lui fîmes éteri- 
dre les mains autant qu'il fe pouvoit 
fans que la Baguette tombät : mais 
malgré toutes nos précautions la Ba- 
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guette tourna toujours, & fi bien qu’a- 
près l'avoir examiné nous fümes tous 
encore plus convaincus qu'auparavant 
qu'il n’y avoit aucune tromperie dans 
le fait. 

Onenveloppa bien enfuite de Par- 
gent dans un linge, pour voir fi la Ba- 
guette tourneroit {ur l'argent ainfi fer- 
mé, parceque cet homme nous aflura 
( & nous le favions d’ailleurs ) que la 
Baguette n’avoit point tourné fur la 
ferpe meurtriere lorfqu’elle avoit été 
enveloppée d’un linge : mais la Baguet- 
te tourna épalement fur l’argent enve- 
loppé d’un linge comme fur l'agent 
découvert. 

Monfieur le Lieutenant Général 
avoit été volé , il y a fept ou huit mois, 
par un de fes laquais, qui lui avoit pris 
environ vingt-cinq écus dans un des 
cabinets qui font derriere fa Biblio- 
theque. Il demanda à A ymar s’ilpour- 
‘roit connoître l’endroit oùil avoit été 

‘volé. Avymar fit plufeuts tours dans 
ce cabingt avec fa Bapuette aux mains, 
mettant le pied fur les chaïfes , fur les 
meubles, & fur deux bureaux quifont 
dans ce cabinet , à chacun defquels il 
y a plufeurs tiroirs. Il ne fe trompa 
point, il connut précifément le bureau 
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& le tiroir dans lequel avoit été fair 
ce vol. Monfieur le Lieutenant Gé- 
néral lui dit enfuite d’effayer de fuivre 
à la pifte ce voleur ; ce qu’il fit. Sa 


Baguette le mena d’abord fur la ter- | 


rafle neuve qui eft de plein pied dudit 
cabinet, de-là dans le cabinet près 
du feu , puis dans la Bibliotheque , & 
de-là droit dans la montée, à la cham- 
bre des valets, où la Baguette tour- 
nant toujours le conduifit fur un lit, 
fur la moitié duquel feulement la Ba- 


guette tourna , ne tournant point du 


tout fur l’autre moitié : & tous les au- 
tres laquais là préfens dirent que c’é- 
toit dans cette moitié de lit, fur la- 
quelle la Baguette tournoit, qu’avoit 
toujours couché le laquais voleur, qui 
pour lors n’étoit plus dans la maifon, 
un autre laquais ayant toujours cou- 
ché de l’autre côté. M. le Lieutenant 
Général fe fouvint poftivement quele 
jour que ce laquais le vola , il alla de 
ce cabinet à deux outrois pas dans fà 
terraffe pour prendre du bois, puis en- 
tra dans le cabinet pour luf faire du 
feu, enfuite traveria fa Bibliotheque 
pour monter à la chambre des valets, 

Lorfque la Baguette tournoit fur la 
pifle du laquais voleur & abfent, Ay- 


des pratiques fuperflitreufes. +09 
mar mit fon pied fur le pied de tous 
les laquais de la maifon les uns après 
les autres , & leur préfenta la Baguet- 
te , laquelle ceffa de tourner, parceque 
i] ny en avoit aucun de coupable; Ay- 
mar affurant toujours que, fi on fai- 
foit venir le laquais voleur, la Baguet- 
te tourneroit fur lui, & qu’il le con- 
noitroit. 

Voici encore un fait dont je fuis té- 
* moin, & qui eft digne de remarque. 

Madame la Lieutenante Générale 
eut la curiofité de favoir fi cet kom- 
me pourroit déviner un vol qu’elle 
auroit fait elle-même : elle prit donc 
À ce deffein la bourfe à Monfieur de 
Puget, puis elle demanda à cet hom- 
me , s'iln’yavoit point de voleur dans 
la chambre où l’on étoit { Aymar 
nous examina tous, & ne reconnut 
point de voleur. Elle lui dit encore: 
prends bien garde ; tu te trompes ; il y 
a ici quelqu'un qui a volé à un autre 
{a bourfe dans cétte, chambre même, 
Aymar nous examina une feconde fois, 
ê& ne connut point le vol ; & comme 
on lui foutint qu'il fe trompoit, & 
qu'il avoit été fait un vol dans la 
chambre , il répondit froidement qu'il 
falloit qûe ce vol eut été fait pour ri- 
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re, & d’une maniere innocente ; au= 
quel cas il n’en pouvoit rien connof- 
tre , aflurant que fi le vol avoit été fait 
d’une maniere criminelle , il n’auroit 
pas manqué de le connoître. 

Je lui fis enfuite plufieurs queftions. 
Je lui demandai fi la Baguette tour- N 
noit aufli-bien fur l’eau comme fur la 
terre , fur mer, & au milieu d’une ri- 
viere comme au bord. 

JT a répondu qu’oui. 

S'il eft vrai qu’il reflente des fyn- 
copes , des treflaïllemens , & de gran- 
des émotions en fuivant les meur- 
tiers , les voleurs , l’eau , les bornes 
tranfplantées & Pargent caché ? 

Ïl répondit qu’il ne fentoit aucune 
douleur , ni aucun trouble en fuivant : 
les voleurs, l’eau 8 Pargent; mais 
qu'il fentoit de violentes apitations 
en fuivant les bornes tranfplantées & 

les meurttiers, fur-tout là où les meur- 
triers s’étoient arrêtés , & là où avoit 
été fait le meurtre, 

Comment il feroit pour ne pas fe 
tromper ; lorfque fur la pifte d’un 
meurtrier, ou d’un voleur, il y au- 
roit de l’eau ou de l'argent caché, ou 
des bornes tranfplantées ; & fi, lorf- 
que fa Baguette tournoit, il pouvoit 
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diftinguer par quelque figne pour la- 
quelle de ces chofes elle tournoit; 
puifqu’elle avoit la vertu de tourner 
pour chacune de ces chofes® 

Il répondit que, fi en cherchant de 
Peau il trouvoit de Pargent, il ne 
pouvoit fe tromper , parceque fa Ba- 
guette tournoit aufli bien pour l'eau 
que pour l'argent caché, fans qu'il fe 
paffât chez lui aucune émotion, niau- 
Cun treffaillement ; que, s’il rencon- 
troit la pifte d’un voleur qu’il ne cher- 
éhoit pas, cela ne pouvoit le faire 
tromper, parceque , pour pouvoir fui- 
vre la pifte d’un voleur, il faut qu’il 
ait été une fois mis fur l’endroit où a 
été fait le vol, fans quoi ilne peut plus 
fuivre cette pifte. 

Cette queftion donna bientôt lieu 
à un autre ; & (je lui demandai sl 
ne pouvoit pas fe tromper en cher- 
chant un meurtrier, fuppofé qu’un au- 
tre meurtrier eût paflé fur la ligne de 
la pifte du premier meurtrier qu'il fuit, 
ou bien que fur cette ligne il y eût 
des bornes criminellement tranfplan- 
tées ; puifqu'il fouffroit des treflaille- 
mens & des inquiétudes pour tous les 
meurtriers, & pour les bornes tranf- 
- plantées par malice £ 
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Il répondit qu’il pouvoit moins fe: 
: tromper pour cela que pour le refte, 
parcequ’a l'égard premierement du 
change que lon croyoit que lui pou. 
voit faire prendre la pifte d’un fecond 
meurtrier qui eût pañlé fur les mêmes 
traces de l’autre , tl auroit fallu > pour 
s’y tromper, qu'il eût été mis fur 
Pendroit où avoient été faits les deux - 
meurtres ; n'ayant aucune vertu de 
reconnoître par fa Baguette la pifte. 
d’un meurtrier , s’il n’avoit aupara- 
vant été mis fur l'endroit où avoit 
été commis le meurtre : qu’outre cela, « 
il diftinguoit fort bien cela par l’émo- 
tion , & qu'il trouvoit toujours fur la 
pifte du meurtrier une certaine manie- 
re d'émotion, femblable à celle qu'il 
_avoit reflentie à endroit où avoit été 
commis le meurtre, & qu'il ne pou- 
voit fentir de même ni pour la pifle 
d’un autre meurtrier , ni pour aucu- 
nes bornes tranfplantées, pour lef- 
quelles il fentiroit bien des émotions, 
mais telles qu’il pourroit par {on feul 
fentiment les diftinguer de la premiere 
émotion ; acquife à l'endroit où avoit 
été commis le meurtre, : HÛ 
- S'il eft vrai que lorfqu’un meurtrier % 
a avoué fon crime, la Baguette ne. 
tourne plus fur lui à 


{ 
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Il répondit que cela étoit vrai fort 
fouvent , bien que cela ne fût pas in- 
faillible, 

S'il y avoit un temps limité & pref- 


crit pour la vertu de la Baguette à 


l'égard de la pifte des meurtriers & 


des voleurs, & quel étoit ce terme, fix 


mois par exemple , ou un an Ÿ 


Ïl répondit qu’il eroyoit qu'il n’y 


avoit point de terme fixe, ou que du 


moins il avoit fujet de croire que ce 
terme étoit fort long , puifque le pre- 
mier meurtre qu'il avoit connu avec 
fa Baguette étoit arrivé depuis plus de 
vingt-cinq ans. | 

Si la Baguette tourne auffi bien pour 
un corps enterré & mort de mort na- 
turelle , que pour un corps affafliné © 

Il a répondu que non. 

En quel mois, à quelle heure, en 
quelle année il eft né ? 
— Il nous a répondu qu’il étoit né le 
8. Seprembre 1662. à minuit. 
* S'il connoft d’autres gens que lui 
qui aient le même talent £ 

Il a répondu que Monfieur l'Evé- 
que de Morienne à les mêmes talens, 
& qu'il eft à peu près de fon âge. 
_ Si la Baguette tourne, quand il eft 
fur une riviere, pour l’eau de la riviere © 
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Il a répondu que non , & qu’elle new 
tourne que pour l’eau couverte dew 
terre. | 
S’il connoït le nombre des meur- 
triers , ou des voleurs qui ont con- 
tribué au même vol, ou bien au mé- 
me meurtre , lorfqu’il fuit leur pifte ? M 
Il a répondu qu’il en connoît le 
nombre, pourvû qu’ils n’aient pas tous M 
pañlé par une même ligne : mais com- 
me il eft prefque impoffible que qua- 
tre hommes qui font voyage aient-tou- 
jours marché fur une mêrne hgre, il 
Jui eft facile d’en connoître le nombre, # 
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À Difèrtation Phyfique far les talens partirus " 
à liers de Jacques ÂAymar, compofée en forme " 
de Lettre par Minfieur le Medecin Garnier, non- 
feulement ne contient rien contre la foi & la pureté 
des mœurs ; elle développe encore une quelftion 
également curieufe & importante à la fûreté pu- 
blique , non par des mots de qualités en général, 
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S&'aitres quine fignifient rien de particulier ; mais 
par des raifonnemens naturels & fenfibles, avec 
beaucoup de folidiré & de difcernement: Cet Ous 
vrage eft auffi très-utile pour achever de détrom- 
per ceux que Le défaut de connoiffance , ou l’opi= 
niâtreté à (outenir de vieilles préventions ruinées, 
auroient pû engager à décrier ce qu’ils ignorent, Ou 
ce qui leur fait ombrage , fans fuivre aucunes re- 
gles. Ce font les fentimens du fouffigné. À Eyon 
6e 3 Novembre 1692. 


BASSET Do&eur de Sorbonne » 
& obédiancier de S, Juft, 


| RME SR PRISE 
APPROBATION 


De Monfieur de COHADE Docteur en Théologie, 
de la Maifon ex Société de Sorbonne, premier 
Cuflode de Sainte-Croix en P Eglife,de Lyon. 


I L y a dans la Nature trois fortes de vérités ca- 
chées : les unes cachées pour jamais , comme le 
nombre des étoiles du Firmament : les autres ca- 
chées pour un temps, comme les terres nouvelle- 
ment découvertes : les troifiemes cachéea de leur 
pature , comme dans l’aiman la vertu de direétion 
& d’attration , qui a un fond d’obfcurité ; que l’ef- 
prit humain peut néanmoins éclaircir par des étu- 
des & des applications férieufes. 

L’'Hifloire de la Baguette eft de cette derniere 
qualité : elle a fes embarras, fes ténebres, & fes dif- 
ficultés qu'on peut lever & diffiper. Rien ne les 
jutifie tant que la variété des fentimens, & les 
diférens eflais des Ecrivains. 11 falloit des lumie= 
. res auffi vives & auffñi pures que celles de Mon- 
fieur Garnier; Medecin de Montpellier, agrégé 
au College de Lyon , pour expliquer avec netteté » 
folidité,& dans les regles de la méchanique, par les 
principes de la belle Phyfique, tous les faits con= 
tenus dans cette Hifkoire. 


116 Hifloire critique 

Le Public eft obligé au Magiftrat qui l’a engagé" k 
à certe Differtation. Les Curieux & les Savans sw 
les Philofophes & les Medecins y fcront égale-« 
ment fatisfaits. Je dois même ajoüter que les Curés 
& les Dévots qui n’ont autre ve que la correc-m 
tion des mœars , & généralement tous ceux da Vin 
vent dans la Société civile , feront bienaifes d’ap-u 
prendre, qu’an a trouvé l’art innocent & non fuf- 
pet d'empêcher & d’arrêter les voleurs & les 
meurtriers en chemin ; ce qui m’oblige d'approuver 
cette Lettre en qualité d’ancien Philofophe, & de 
Théolozien moderne, À Lyon, ce 17 Novembre 
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PONT D'AÎCLE 
‘ Î° y a tant de chofes dont on doit 


s’infiruire , © tant d’autres qu'il 
ne nous importe pas-de favoir, qu'on 
a fouvent lieu de douter fi l’on ne pe- 
che point par trop de négligence, ou 
par trop de curiofité. Ne recherchez 
pas, dit l’Ecriture, ce qui eft au- 
deflus de vous. Ayez feulement tou- 
jours devant les yeux ce que Dieu 
vous a commandé. Il y a beaucoup 
de chofes qui ne vous touchent point: 
n’en foyez donc pas curieux. 
| Suivant ces faints avertiffemens » 
onpeut craindre un excès de curiofité » 
lorfqw'on confume bien du temps pour 

. approfondir des fecrets qui n’ont nul 
rapport à nos devoirs : mais on doit 
craindre auffi qu'une trop grande in- 
différence ne foit pas exempte de fau- 
te, fi négligeant de s’inftruire de cer- 
taines matieres , on s’expofe à dire ou 
à faire quelque chofe qui foit contraire 
à la Lot de Dieu. 

IL ef} difficile que bien des gens ne 
donnent dans cetinconvénient, lorfque 
quelque pratique devient commune 
parmi le peuple, & qu’on peut douter» 
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Ji elle eff fondée [ur une raifon Phy2 
Jique, ou f: elle tient du miracle, ou 
Jr elle n’eft point Peffet de la fourbe- 
tte ; ou de la fuperfhtion. 

Tel efile doute que fait naître l’'ufa- 
ge de la Baguette avec laquelle on 
trouve de l’eau, des métaux, les bor- 
nes des champs, © plufieurs autres 
chofes cachees. La pratique en ef} affez 
fimple pour faire croire qu’elle n’a rien 
que de naturel. Nulle cérémonie né= 
ceffaire, nulle parole, nulle circonftan- 
ce magique. Une Baguette qu’on tient 
entre les mains [e remue [ur l’eau, 
fur les métaux , & [ur le lieu où s’ef8 
commis un meurtre : ne femble-fil 
pas qw'il n’y à rien-la que de naturel ® 

Mais cette même Baguette ne fe re- 
mue quentre les mains de quelques 
perfonnes. Eile s'incline également fur 
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des chofes tres-indifferentes. Ellein- 


dique les bornes des champs, les meur- 
triers , les voleurs, les larcins ; toutes 
chofes qui tiennent bien plus du moral 
que du Phyfique: mefi-ce point la un 
Jujet de croire que les effetss de la Ba 
guette font au-deffus des forces natu- 
relles £ 
Il eff donc important qu’on [e mette 
enétat d'en juger avec connotffance de 


caufe . 


L 
. 


C4 


| 


| 


0 
Là 
2 

se 


des pratiques fuperfirieufes. 121 
caufe, © qu’on prononce un jugement 
decifif S'il ny à que fourberie dans 
Pufage dela Baguette, il faut en aver: 
tir le public, © interdire à jamais 
un ufage, qui, fous prétexte de quel- 
que bien, donneroit lieu à des fripons 
daccufer des gens d'honneur, & de- 
viendroit bientot une fource de médi- 
Jances , de calomnies, & de divifions 
dans les familles, dans les villes, €? 
fur-tout dans les petits lieux. 
Que fi la Baguette tourne fans art 

©" fans fraudeentreles mains de quel- 
ques perfonnes,on doit encore examiner 
f cela fe fait par Padtion d’un bon ou 
d’un méchant principe. Laifler le peu- 
ple dans le doute, c’ef} le laiffer expofé 
a pécher.Condamner à caufe du doute, 
c’eft fe meitre au hazard d’ôter aux 
hommes un avantage qu'on ne fauroit 
af]ez prifer, s’il venoit de Dieu. Eft-il 
rienen effet de plus effimable ; que de 
pouvoir auffi aifèment affiner à cha- 
cun ce qui lut appartient ,terminer les 
procès, &'empécher les crimes, qui pour- 
rotentétre découverts par le [eul mou- 
vement d’un baton ? Ce feroit La * la * Vire: equis 
verge d'équité, gui appartient auRoyau. opt LE 0 
ne de JESUS-CHRIST , ou ce bois * de LJ.44 | 

1 _1]:0: - : * A: * Benedic-s 
bénédiction qui produit la JMS in Lier 
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122 Hifloire critique | 
per quod fit Mens fi fur ces belles apparences on 
Du Sap: approuvoit l’ufage de la Baguette, a 
à awelles ne fuffent néanmoins qu’un vot- 
le fous lequel le tentateur fe ferott ca- 
ché ; ne feroit-cepas faire accepter des 
dons qui ne pourroient être que des pte- 
ges? Tout le monde en ef} fans doute 
convaincu; ©7 la difficulié ne peut con- 
fiffer qu'à difcerner file Démon a quel- 
que part à l'ufage dont il s’agit. : 
* Bien des gens crotent que c’efé cét 
efprit feducieur qui fait tourner la Ba- 
guette; Ÿ' ce nel} pas feulement depuis 
la découverte des meurtriers © des 
bornes qu’on a formé ce foupçon. Lors 
méme que la Baguette ne faifoit trou- 
* Georg. de VET QUE des métaux, ons’en défrott , on 
: 1 né en difputoir; & Agricola *, favant 
15 Allemand, témoin de ces difputes ; 
‘après avoir pefè les raifons des deux 
partis, en examina l'ufage avec foin , 
Le déclara fuperfirieux, ©" foutint hau- 
tement fon fentiment dans le traité des 
métaux, qu'il fit imprimer il y a plus 
de deux fiecles.Onne laif[a pas toute= 
fois d’être encore partage: Comme À 
gricola infiftoit beaucoup fur les paro- 
les que plufieurs perfonnes prononçotent 
de fontemps, ceux qui réufliffotent fans ” 
. paroles le prirent pour un bon homme 
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gut croyoit a la forcellerie ; lorfquil 
Voyoit joindre & certaines pratiques 
quelqu'un de ces mots myflérieux qui 
ne font fouvent inventés que pour faire 
valoir-un fecret dans lefprit des fim- 
plessou pour avoir lieu de rire aux dé= 
Pens de ceux à qui on fait développer 
de grands principes de démonomanie, 
Pour expliquer des füujets qui font tout- 
a-fait naturels. 

S le plus grand nombre n'a pas été 
du fentiment d'Agricola, des Auteurs 
de réputation © de mérite y font en- 
trés. [ls onttrouvé [à decifion bien 
fondée, © [e font contentés , en trai- 
tant la quefhion, de tranferire ce qu'il 
en avoit-dit. Voila le doutequi [ubfi- 
Je depuis long temps Voyons comment 
on pourra le réfoudre. 

I! me femble que ce qui met en peine 
laplupart des perfonnes, lorfqu’il faus 
décider fiun effet furprenant eft ou nef 
pas naturel, c’eft que la nature ne nous 
ef pas développée, € que fouven: elle 
fuit des voies qu’on ne peut fans témé- 
rité [e promettre de pénétrer. Une infi= 
pité de merveilles que les Naturalilles 
xapportent , plufieurs [ecrets que l'on 
croit femblables à celui qui ef} mis en 
guefhon : tout cela fe Bree gars ; 

PE Fi 
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on eff ébloui ; on n'ofe prononcer ; ou 
bien, fi l’on décide, c’eft quelquefois 
par des principes qui peuvent fort bien 
s'accommoder avec le faux. 

* Pour remédier a cetinconvéniert, 1l 
faudroit, ce femble, établir des princi- 
pes qui fifent voir de quelle mantere 
s’exécutent les loix générales des com- 
mumcations des mouvemens. Il fau- 
droit obferver avec foin ce qui fe ren- 
contre devrai de fingulier dans tous 
ces effets furprenans , dans toutes ces 
_ prétendues merveilles , dans tous ces 
fecrets qu’on vante tant. I faudroit les 
tirer d'une certaine cbfcurité, où toutes 
chofes paroiffent fembiables. Il fau- 
droit éclairer les doutes , réfoudre les 
difficultés , montrer aux uns que bien 
des chofes, qu'ils crotert vraies , font 
de pures fables , prouver aux autres 
que leurs principes menent a l'erreur, 
convaincre ceux-c1 de prévention. 
Mais que cette voie ef} longue! Quïl 
eff à craindre qu'on ne révolte les ef- w 
prits, au lieu de les perfuader , © qu'il M 
n'arrive du moins comme dans ces dif= 
putes académiques, où, après qu'on & 
bien conrefte de part © d'autre , cha 
cun demeure dans [on fentiment. 


* Je voudrois dons qu’onput [e difpen: 
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Jer de toucher aux principes d'aucun 
parti, © que par les feules circonflan- 
ces qui accompagnent les pratiques ex= 
traordinaires on tachat de decouvrir 
Ji Peffer ef produit par une caufe qui 
agiffe toujours de la méme maniere, ou 
Ji des circonffances purement morales 
ne la font point varier.Car on peut ju- 
ger par-la, fans beaucoup philofopher ; 
fi effet ef? naturel, ou s’il ne P'eft pas. 
Ron re trouvera-t-on de la difficul- 
_té a examiner aînfi certaines pratiques 
qui n'ofent fe montrer , © qui ne font 
connues que de tres-peu de perfonnes ® 
Mais rien n ‘ef? plus aifë que de faire 
cet examen a l’egard de la Baguette. 
Elle tourne entre les mains de plufieurs 
perfonnes ; © lon ne fait rien qui ne 
puilfe étre examiné de bien près. 

1! faudroit donc obferver plufieurs 
faus dans des circonflances differen- 
es, en faire une hifloire, & comparer 
tous ces faits les uns aux autres, auffi 
bien que les circonflances qui Lau a 
compagnent ; pour juger fs tout y ef 
phyfique ; ou fi ce nef} point quelque 
2 qui déterinine la Baguette à 
tourner. Mais cette hiffoire doit être 
faite fur des fais rapportés par des 
perfonnes qui ne fe laiffent pas éblouïr, 
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© qui ont affez de bonne foi pour dire 
“tout, © ne rien déguifer. 

Ce feroit par exemple s’expofer a étre 
trompé que de croire quelque chofe fur 
la parole des perfonnes qui ont eu la 
hardieffe de faire mettre dans le Mer- 
‘cure de Février 1693. que les fecrets 
d’Aymnar avoient parfaitement réuffi a 
Paris, © que chez Monfieur le Prince 
1] avoit découvert l'or &> Pargent ca- 
chés ; au lieu qu’on devoit dire, que les 
prétendus fecreis avotent prefque tou- 
jours manqué; qu'a Chantilly la Ba- 
£uettemavoit tourné à Aymar en au 
cun endroit de la terraffe fous laquelle 
la riviere coule; que dans un autre 
jardin de Monfieur le Prince on avoit 
caché de l'or, de l'argent, des cail- 
loux © du cuivre en quatre endroits 
difftrens, & qu'en préfence de S. AS. 
la Baguette n'avoit tourné que fur les 
cailloux, | 

_ Ce font-la des faits f; remarquables 
© fi connus , cw’on ne devroit ni les 
taire , ni les déguifer. On doit encore 
bien moins omettre lé fait fuivant. 

Le  dumois a dix heures 
du foir on mene Aymar dans la rue 
Saint Denys, fur l'endroit méme ou peu 
de temps auparavant un Archer du 
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uet avoit ététué.. Comme on l'avoit 
percé de quinze ou feize coups d'épée , 
11 y avoit répandu tout [on [ang ; © 
cela donnoit lieu de croire que cet en- 
droit étoit fort pr oprepour fi faire 1mpref- 
fion fur Aymar. Armé de [4 Baguetre, 
on le fait palfer plufieurs fois fur Le mé- 
me endroit : mais la Baguette ef} un- 
mobile , © fon fang n eff point agité. 
Jamais fat ne fut n1 plus authent- 
que, m moins fujet aêtre contef?é. Leurs 
Alrefes M, le Prince, © VA, le Prire 
ce de Conty étotent préfens , accornpur- 
gnés de M. le Procureur du Ro, oc. 
Après ces faits, © plufs eurs autres 
de cette nature, je ne nr'étonne pas fi 
on trouve étrange que PAuteur de la 
Phyfique occulte sait pas lailfé de di- 
re dans [a Préface : Enfin cet homme 
fi fameux Jacques Aymar eft venu à 
Paris le 2 1. de Janvier 1693.parPor- 
dre d’un grand Prince. Je lai vû deux 
ou trois heures par jour , prefque un 
mois durant; & on peut croire que 
dans tout ce temps-là je lai tourné & 
retourné comme je devois. Il eft cer- 
tain que la Baguette divinatoire lui 
tourne entre les mains fur les eaux, 
fur les métaux, & fur les traces des 
voleurs & des meurtriers fugitifs. 
F ii 
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Peut-être a-1-on ajouté Fagitifs,pour 
avoir lieu de répondre que , fi la Ba- 


guette mavoit pas tourné Ja l'endroit 


où l’Archer avoit été tué , c’eft que les 
meurtriers étoient en prifon, 7 qu'ainfr 
ils r'étoient pas fugitifs, comme ceux 
de Lyon. Mais la circonflance d’un 
meurtrier qui marche, ou qui ef} arrété, 
peut-elle chang er quelque chofe dans 
cegui doit s’exhaler du fang répandu ? 
Si l Auteur l’a cru, il devoit ce femble 
rapporter le fait © y ajouter fes excep- 
tions, 04 celles d’ Aymar, dont la prin- 
cipale ef} que la Bag uettenetournepas 
fur l'endroit où s’efcommis un crime; 
lorfque les coupables ont avoué leur 
faute. 
Ce manque d’exaéhitude [era peut- 
étre.caufe que d’autres perfonnes, pre- 
nant tout le contre pied , prétendront 
que la Baguette ne [e meut jamais que 
par un tour d’adreffe de celui qui la 
tient. [ls rapporteront tous les faits qui 
peuvent favorifer ce fentument , palfe- 
ront ceux qui montrent évidemment 
que la Baguette a tourné, fans qu'il y 
et lieu de craindre la fourberie ; ex- 
pliqueront ceux qui pourront Pris 
quelque interprétation. 
Voila comment les hommes [etrom= 
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_pent les uns les autres, & font caufe 
qu'on ne fait a quoi s’en temir. Pour 
mot , je futs perfuadé que la Baguette 
tourne quelquefois fans art © [ans 
fraude entre les mains de quelques per- 
Jonnes,, fur l’eau, fur les métaux , à 
Jur les bornes. J’en ai vi 7 examiné: 
des expériences avec tont de précau- 
ton, qu'il meft mpoffible de croire 
que j at été trompé. | 
e ne crois pas non plus qu’on puiife. 
Joutenir raifonnablement qu Aymar à 
trompé tous les Meffieurs de Lyon.Les 
feules précautions que prirent M. de 
 Berulle, M. le Lieutenant Criminel , 
M, le Procureur du Roi, M. le Comte 
de V’arax, & M. de Mongivrol, pour 
s’affurer fs la Baguette ne tournoit que 
Jur la ferpe dont les meurtriers s’étorent : 
Jervis, aurotent pouffe à bout toute 
l'adreffe & la fourberie dont Aymar 
auroit pu être capable. 
Quoiqu'il en foit,comme les fyflemes 
qui ont donné occafion aux reflexions 
qgu'ontrouvera dans cet Ouvrage [up- 
pofent le fait de Lyon, j'ai du auffi le 
fuppofer, & montrer,par ce que les Au- 
teurs des fyffemes nous apprennent eux= 
mêmes, qu'on ne peut expliquer Phyf- 
quement les phénomenes de Le Bagues- 
y 
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te, fi on fe rend attentif à toutes les 
circonftances qui les ont accompagnés. 
Au refle ce nef} pas une chofe nou— 
velle que des Philofophes atent pris 
pour effets naturels des chofes imexphi- 
cables , ni que leurs explications aient 
trouvé des Approbateurs. Les fables , 
& les pratiques fuperflitieufes qui ont 
fait quelque bruit dans le monde, ont 
toujours eu le même fort. Des Philofo- 
pPhes ont cru en avoir découvert la rai- 
on naturelle, & bien des gens leur ont 
applandi , fe font récriés fur la panf- 
fance de la nature, ont traité d’igno-, 
_ rans © de fuperfhitieux ceux-qui n'é- 
éotent pas de leur avis. RE 
‘Un homme palfe à Paris, &' 1lfe don- 
ñe quatre cents ans. Voila d'abord de: 
groffes differtations pour vous prouver 
que cela eff poffible. On vous prouver. 
même , fe vous voulez , qu'un homme 
peut vivre toujours, © qu'il y a‘une* 
certaine fontaine de Jouvence, quia 
la vertu de rajeunir les vieillards. 
Fait-on courir le bruit qu'il y a une 
compagnie d'homines quiattirent eux 
les perles © Les pierres précieufes , de- 
vinent les fecrets les plus cachés, fe. 
rendent invifibles, quand il leur-plait ê 
Les plus finfes crotert avec ratfon que» 
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c’ef? une fable. Quelques-uns font des 
Livres pour deétromper ceux qui fe 
laiffent abufèr. Mais de prétendus fa- 
vans *, furpris qu’on ofe avancer que 
cela ef naturellement impolfible : pour- 
quor, difent-ils ;trouve-t-on cela f 
étrange © Si on a fait quelquefois des 
découvertes qui avoient paru impoffi- 


*. M. Naua 
dé. Inftruc= 
tion à la Fran 
ce , fur la vé- 
rité des Fre= 
res de la Ro« 
fe-Croix, 


bles , comme celles de la bouflole, des PARU 


caracteres , des horloges, & tant de 
fecrets inventés dans la Medecine , 
Phyfique, Aftrolopie ; faut-il s’éton- 
ner que la Nature jouant de fonrefte, 
&c faifant un amas de toutes fes forces 
en fon dernier âge , nous ait voulu fai- 
re voir l’épitome de fes merveilles , le 
nerf de fa puiffance, & le centre detou 
tes fes vertus dans quelques hommes 
de notre temps,en leur communiquant 
en bloc & en mañfle toutes les vertus 
& propriétés qu’elle avoit particulie- 
rement diftribuées à toutes les efpeces 
de fes créatures © C’eft pourquoi il ne 
faut point s’émerveiller fi comme un 
Gigés ils fe rendent invifibles, com- 
me un Amphion wriones € gemmas 
ad fe alliciunt , comme an Janus ils 
jugent du pañlé, comme un Dédale 
ils fe guindent en l'air, & fe tranf- 
portent de Orient à l'Occident, du 
F vj 
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Midi au Septentrion , par les refforts 
de leur Cabale.... 

Car, ajouiotent quelques-uns, hom- 
me étant l’abrégé & le raccourci de 
toutes les merveilles, le chef - d’œu- 
vre de la nature, le microfcope dans le- 
quel reluifent tous les miracles de ce 
grand Univers, & le feul objet capable 
de donner branle à cette machine , & 
faire rouler tous fes globes pour en- 
richir de leurs influences le tréfor de 
leurs perfections ; s’il vient une fois 
à bourfoufler les voiles de fon travail 
par le tranmontant de fon induftrie, il 
ne fe peut faire autrement, qu’il ne 
pouñle le vaifleau de fes recherches ,. 
avec une très-heureufe conduite, au 
port de toutes fes intentions. 

Je ne crois pas que, pour foutenir le 
caufe de la Baguette, on voulut fe fer- 
vtr d’un verbiage f; ampoule. Mais 
comlien de perfonnes qui difent à pes 
prés le fond de ce qw’on vient de lire , 
lorfqu’on paroit furpris qu'une Bague- 
te decouvre les voleurs,les meurtriers, 
les bornes des champs, © les chofes 
dérobées { Toujours prêts à opiner pour 
la Nature, 1l wef} rien qui puiffe les 
étonner : declarans quelquefois que les 


fecrets d'la Phyfique leur font impé- 
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nétrables, ils décident néanmoins com- 
me s'ils y pénétrotent bien avant ; & 
foit qu’ils parlent , ou qu'ils écrivent, 
ils s’y prennent d'un air a autorifer un 
fort grand nombre de pratiques fuper- 
fhiieufes. 

Voila ce quina touché, © qui me 
fait lire avec exaühitude les nouveaux 
fyffemes [ur la Baguette. Il m'a paru 
qu'en fuivant les principes qu'on y & 
établis, on devoit conclure que les phé- 
nomenes de la Baguette ne peuvent 
être produits par l’aëfion des corps. Je 
Pai écrit à un am. J'ai fair voir à 
quelle eaufe je croyois qu'on devoit les 
attribuer, © j'ai taché de répondre à 
toutes les difficultés qui ont éte pro- 
pofees. 

Je ne dis rien fur le titre. On verra 
bien d’où vient qu’on appelle Ilufion 
des Philofophes un Ouvrage dans le- 
quel on montre que des Philofophes [e 

font reprefentés des corpufcules en des 
… endroits où 1/s ne pouvotent fubfrfter , 

dr qu'ils ont cru trouver dans la ma- 

tiere une vertu qui ne peut lui conve= 
Aire. 

Les Lettres qui precedent ce titre 
donneront [ins doute du poids a cet 


OQuvrag:, puifqu'il fe trouvera appuyé 
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Jar le fentiment de M. P Abbé de la 
Trappe, de M. le Chancelier Pirot , 
Cr fur celui d'un Auteur que les Sa- 
vans ont déja plufieurs fois appellé le 
premmer Philofophe de ce temps. 
St, pour donner lieu à tout le monde 
de porter [ur la queftion préfente un ju= 
. Sement décifif, il falloit decrire tous 
les ufages qu'on a faits de la Baguette, 
Montrer fon origine , © ce qui a fait 
naitre l'occafion de s’en fervir pour 
découvrir tant de différentes chofes , 
On ne refuferoit pas ce petit travail ; 
On pourroit même en cas de befoin don- 
ner un Traité du difcernement des 
effets naturels d'avec ceux qui ne le 
font pas : mais il ne fera pas néceffaire 
d’envenir-la. Je crois qu'en lifant ou 
relifant les Obfervations qui font dans 
cet Ouvrage, les Lecteurs feront eux= 
mêmes des réflexions qui les perfuade- 
TOnt entierement , ou qu'il ny a que 
fourberie dans Pufage de la Baguette; 
ou que le fécret r'eft pas naturel. 
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Dont on fe fert pour trouver de Peau ; 
des métaux , les bornes des champs, 
les voleurs, les chofes dérobées , & 
autres chofes cachées. 


LETTRE E€ŒRITE A L'AUTEUR 
de la Recherche de la Vérité. 


À Grenoble le 8. de Juin 1689. 


=: AË ON REVEREND PERE; 


Laprace de JesvsCxRrrsT notre 
- Seigneur foit avec nous. 


_ + Onfe fert dans cette Province d’un 
certain moyen pour découvrir des cho- 
fes cachées , fur lequel j'ai été obligé 
de dire ma penfée. Je voudrois bien 
qu’elle fût conforme à la vôtre : je dé- 
ciderois après cela plus hardiment que: 


er 
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je ne fais , perfuadé que votre fenti- 


ment fera ici d'un très-grand poids, 


& qu’on ne peut confulter une perfon- 
ne qui puifle avec plus de lumiere dé- 
cider fur la difficulté dont il s’agit. 
Voici ce que c’eft. Plufieurs perfonnes 
trouvent de l’eau, des métaux, des 
minéraux , les bornes des champs, les 
chemins perdus, découvrent les lar- 
cins , les voleurs & plufieurs autres 
chofes , en tenant entre les mains une 
Baguette fourchue, qui tourne fur tout 
ce que je viens de marquer. On fe fert 
de toute efpece de bois. Le fait eft 
conftant ; & toute la difhculté eft de 
favoir fi cela eft naturel, ou non. La 
pratique devient fi commune en tout 
ce pays, qu’elle mérite bien d’être exa- 
minée. Ayez donc , s'il vous plaît , la 
bonté , mon KR. P. de dire votre fen- 


timent fur les queftions ou obferva- 


tions fuivantes. 

I. La Baguette tourne fur l’eau & 
fur les métaux. Ce tournoyement eft- 
il naturel © Pourroit -on Pexpliquer 
phyfiquement ? 


TI. Pour diftinguer fi c’eft fur del 


Por, fur de l'argent, ou fur quelque au- 
tre métal, que la Baguette tourne, 
on met d’un métal dans la main, de 


is 
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Vargent, par exemple: alors , sl y a 
de l'argent dans la terre, la Baguette 
continue à tourner avec plus de for- 
ce même qu'auparavant ; & sil n’y a 
point d'argent. dans la terre, quel- 
que autre métal qu’il y ait, elle ne tour- 
ne plus. Y auroit-il raifon pour tout 
cela ? 

IT, La Baguette ne tourne qu’en- 
tre les mains de certaines perfonnes. 
Que peuvent avoir de particulier ces 
perfonnes? 

IV. Quelques-uns difent qu’il faut 
être néen un certain mois de l’année : 
mais j'ai obfervé que des perlonnes 
nées en divers mois ont également la 
vertu de la Baguette. Ainfi Meflieurs 
les Aftrologues ne peuvent avoir re= 
cours aux prétendues qualités de cer- 
taines planetes. Seroit-ce à caufe du 
tempérament différent & de la diffé- 
rente configuration des parties qui 
‘s’exhalent du corps, que la Baguette 
tourne aux uns & non aux autres ? 

V.La Baguette ne tourne que fur 
de l’eau cachée dans la terre, & elle 
tourne fur les métaux, quoiqu’ils foient 
à découvert. Sur quoi fonder cette 
diférence ? | 

Voilà où fe termine la fcience de 

LA 
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quelques-uns , à connoître qu'il y & 


dans la terre du métal ou de l’eau *! 


mais il y en a d’autres qui pouñfent le 


{ecret bien plus loin. 
-_ VI. Is connoiffent par cette même 
Baguette quelle eft la groffeur de la 


fource , quelle eft la profondeur de 


l’eau , combien il faut creufer pour la « 


trouver. Cela eft il naturel ! 


VIL. Ils prétendent deviner fi en M 


creufant on trouvera de la glaife , du 
fable, de la roche , &c. 


VIIL. La Baguette tourne fur ies 


Bornes des champs, c’eft-à-dire, fur 
quelque pierre que ce foit , pourvû 


que deux perfonnes aient convenu de « 
s’en fervir pour marquer la divifion « 


d’un champ. Qu'en doit-on penfer ê. 


IX. Sideux perfonnes conviennent 4 
de ne plus fe fervir de ces limites, la ! 


Baguette ne tourne plus. 
X.. Siles bornes ont été malicieufe= 


ment changées de place, la Baguette 
tourne fur endroit où elles deyroient 
être. Une infinité de gens font cher-" 
cher préfentement des limites ; & fur “ 


bien des différends on s’en rapporte À 

deux fameux Devins qui courent le 

Dauphiné avec l'approbation de plu- 

fieurs Curés. Ne renvoyez pas, s’il vous 
LA À 


CT Te 


mer, À? 


" \ 
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#laît, M. R. P. la décifion de cette 
“difficulté à M. le Cardinal le Camus : 
-car, outre qu’il fera bien aife que des 
Phyficiens y penfent, il eft abfent de 
Grenoble etre fept ou huit mois, 
‘parcequ'il a prêché l'Avent & le Ca- 
rême à Chambery ; & que, fans avoir 
pris aucun relâche, il fait depuis Pà- 
ques la vifite de fon Diocefe. 

XI. La Baguette tournant dans un 
‘champ, pour diftinguer fi c’eft fur des 
bornes, fur des métaux, ou fur de 
Veau, voici le fecret de ces Devins. 
Tls fe font aperçus, difent-ils, que lin- 
tention régloit le mouvement de la 
Baguette, Si l’on veut donc qu'ils 
cherchent des bornes ; 1ls fixent leurs 
defirs à la feule découverte des bor- 
nes ; & pourvû que leur intention ne 
varie pas, ils {ont fürs que la Baguet- 
te ne tournera que fur des bornes, & 
nullement fur l’eau , ou fur les métaux 
qui pourroient fe trouver en leur che- 
min, Un de ces Devins, auquel j'ai par- 
lé , eft encore mieux averti d’avoir 
trouvé ce qu’il cherche par un mouve- 
ment qui n’eft pas moins furprenant 
que celui de la Baguette. Dès qu’il 
pañle fur la borne, ou qu’il touche ce 

qu'il cherche, tous les doigts des pieds 
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fe remuent comme s'ils vouloient fe 
croifer, ou monter les uns fur les aus 
tres. Cela eft caufe que quand le De- 
vin veut favoir fi un homme a volé, 
il pofe fon pied fur le pied de celui 
qu’on foupçonne, pour en juger par 
lagiration qn’il fent au pied , plutôt 


que par le tournoyement de la Baguet- 


te. Voilà tout ce que j’ai remarqué de 
fingulier dans cet homme : c’eft un 
payfan âgé de vingt-fept à vingt-huit 
ans. Îl me paroît fimple , & m'a pré- 


fenté une atteftation de fon Curé,pour | 


marquer qu’il a fait fes Pâques dans fa 
paroïfle , toutes ces hiftoires étant bien 
connues du Curé. 


XIL. Lorfqu’on cherche un voleur * 


& ce qu’il a volé, la Baguette tourne 
vers le lieu où font le voleur & le lar- 
cin, & ne cefle de tourner jufqu’à ce 
qu'on ait atteint l’un ou l’autre. Des 
puis peu de jours , quelques Officiers 
de Juftice ont été témoins d’une fem- 
blable épreuve qui s’eft faite dans les 
prifons de cette Ville, & en un autre 


endroit. 


ma À 1 = mt is 
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AT NDATE* 


RÉPONSE DE L'AUTEUR 
de la Recherche de la Vérité. : 


Maui PERE, 


La grace de notre Seigneur foit 


Ce que vous m’écrivez de la Baguet: 
te ne m’eft point nouveau à l'égard de 
la recherche des eaux & des métaux : 
mais je n’avois jamais oui dire, que 
Von découvrit par ce moyen les voleurs 
& les véritables bornes d’un champ; 
& je ne pourrois croire qu’il y a des 
hommes fi infenfés pour donner dans 
ces extravagances, {1 yous ne me l’écri- 
viez , & fije ne me fouvenois qu’il y a 
eu autrefois des perfonries, qui ne man- 
quoient pas d’efprit, tel qu’étoit Ju- 
lien l’Apoftat, qui prétendoient dé- 
couvrir le gain d’une bataille, ou quel- 
qu'autre évenement par les entrailles 
des bêtes , & par le vol des oïfeaux. 
C’étoir dans les Anciens la fuperiti- 
tion qui les avoit infenfiblement ac- 
coutumés à ces opinions ridicules. 
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Mais, en fuppofant que vos Devins pré: 
tendus paflent pour debonnes gens, il 
n’y a qu'une ipnorance groffiere & une. 
exceflive flupidité qui puiflent leur 
perfuader que les moyens dont ils fe 
fervent foient naturels ou légitimes. 
Pour moi, je Les crois diaboliques , non 
feulement par rapport à la découverte 
des voleurs , des chofes dérobées , des 
bornes d’un champ, maïs encore à 
celle des eaux & des métaux. Je pré- 
tends que rien de cela ne fe peut faire 
de la maniere dont vous rapportezque. 
cela fe fait fans fecours de l’action d’une: 
caufe intelligente , & que cette caufe 
ne peut être autre que le Démon; fi ce 
n’eit qu'il y ait de la fourberie & de 
ladreffe du côté du prétendu Devin. 
Il eft vifible que les caufes maté- 
rielles n'ayant ni intelligence , ni li- 
berté, elles agiflent toujours. de. la 
même maniere dans les mêmes cir= 
conftances des corps, ou dans les mê- 
mes difpofitions de la matiere qui les 
environne ; & que dans les caufes pu- 
.rement matérielles il n’y a point d’au- 
tres circonftances qui. déterminent 
leur a@ions , que des circonitances 
matérielles : cela eft certain par lexpé- 
rience, & même par la raifon, lor{- 


. des pratiques fuperfhtieufes. 14% 
u’on reconnoit que les corps n’ont 
ni intelligence ni liberté, & qu’ils ne 
font müs que lorfqu'ils font poufés, 
& qu’ils ne peuvent être pouflés, fans 
être choqués & pus par ceux qui 
les environnent. De-là il eft évident, 

1°. Que l'intention que le Devin a 
de trouver de l’argent ne peut déter- 
miner le mouvement de la Baguette 
vers l’argent , & empêcher fon mou- 
vement vers l’eau, fi elle y étoit vé- 
ritablement déterminée par l’a@ion 
d’une fource : car cette intention ne 
change point les circonftances maté- 
rielles de la Baguette & de Peau. 

2°. Une chole dérobée demeure tou- 
jours la même que devant ; & le cri- 
me du voleur ne changeant point le 
corps, ou le changeant également par 
des remords de différens crimes, (car, 
quelque fuppofition que l’on faffe, que 
ces remords troublant lefprit chan- 
gent le corps, il eft évident que le 
remords d’avoir dérobé une poule ne 
peut agir dans l’efprit tout d’un autre 
maniere que le remords d’avoir déro> 
bé une canne, } il eft clair que la Ba- 
guette ne peut fe tourner vers le lar- 
cin ou le voleur de ce qu’on cherche 
fans l’action d’une caufe intelligente, 
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3° La convention de ceux qui 
prennent une pierre pour borne de 
leurs héritages, ou qui ceffent par un 
accord mutuel de lui attribuer cette 
dénomination , n’en changeant point 
la nature , il eft ridicule d’attribuer 
Veffet phyfique du tournoyement de 
la Baguette à la qualité de la pierre. 
Ces trois conclufions me paroiffent 

dans la derniere évidence:ainfi tous ces 
tournoyemens de laBaguette viennent 
certainement de laétion d’une caufe 
intelligente, apparemment de l’adreffe 
& de la fourberie de ces prétendues 
bonnes gens, mais peut-être de la mali- 
ce du Démon; car je ne crois point que 
les bons Anges faflent de ces fortes de 
pactes avec les hommes. Ils ne fe font 
point de loi : ils fuivent l’ordre im- 
muable , ou la Loi éternelle, dans la- 
quelle ils découvrent qu'il n'eft pas 
néceffaire que les hommes trouvent , 
quand il leur plaît, des métaux & de 
Peau. Les Anges rapportent toutes 
chofes à Dieu & à notre falut : ils Y. 
rapportent même l’ordre de la natu- ! 
re, & ils ne font rien qui le trouble , “ 
rien d’extraordinaire que pour faire « 
connoitre& aimer Dieu : mais les Dé- 
.mons tâchent de nous attirer & de 


nous 
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nous lier à eux. Leur orgueil leur inf- 
pire de regner fur nous, & que fous 
tenions d’eux les biens temporels qui - 
réveillent notre concupifcence. S'ils 
font fideles à exécuter ce qu’on efpe- 
re d’eux, ce n’eft point pour nous éle- 
“ver l’efprit à Dieu, mais pour nous 
: lier à eux de quelque maniere que ce 
puifle être. Ils s’infinuent par l’appa- 
rence de la juftice dans l’efprit dés fim- 
ples. C’eft une bonne chofe que de 
découvrir les voleurs , ou les chofes 
dérobées : ils couvrent leurs opérations 
de la puiffance inconnue de la nature ; 
pour tromper par-là les ignorans ; mais 
de telle maniere que le doute & l’in- 
certitude trouble leur imagination &c 
leur confcience, & que l’on s’accou- 
tume à un commerce qui d’abord fe- 
roit trop d'horreur. Et fi ce que vous 
me mandez n’eft point une fourberie 
de gens qui trouvent leur compte à 
tromper les autres ( ce que je croirois 
volontiers) afurément ce ne font point 
‘les bons Anges, mais les Démons qui 
“ont tourner la Baguette, 

Il me paroît évident que les corps 
ne peuvent agir les uns fur les autres 
‘que par leur choc. Vous fçavez, M.R. 
‘P. quil nyarien qu'on ne puifle ex- 

Tome III, 
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pliquer per cette feule fuppoftion; 
que les corps vont toujours du côté 
‘au’ils font pouflés, & qu’ils ne peuvent 
être pouflés que du côté qu'ils font 
fencontrés par d’autres , vifibles, ou 
invifibles, qui font en mouvement, 
La vertu de l’'ambre & de l’aiman,, 
qui paroifent fi étranges, s’expliquent 
fort clairement par-là, du moins à 


lépard de ceux qui ont étudié {uff- ! 


famment ces matieres. 

Or par ce principe, qui devroitêtre 
recu de tout le monde comme fort 
clair & fort fimple , & qui n’eft rejet- 
té que de ceux qui manquent d’at- 
tention , & qui aiment les principes 
obfcurs & myfterieux ; il feroit aflez 
facile de démontrer géométriquement 
qu'il y a dela fourberie ou de la dia- 
blerie dans le mouvement de la Ba- 
guette, fon examinoit avec foin les 


proportions de la communication & . 
de l'accélération des mouvemens de. 
la Baguette, Mais vos Devins font fi . 
téméraires , ou fi ffupides , que ; quel- 
que fuppofñition qu'on fañe, on peut 
s’affurer que leur art n’eft point natu», 


rel, | 
Car fuppofez quelle vertu il vous 
plaira dans Peau &e le bâton fourchu; 
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il me paroit clair que l’eau étant À dé. 
couvert, elle doit agir plus fortement 
dans la Baguette que lorfqu’elle eft 
cachée {ous terre, puifqu’alors l’eau 
&c la Baguette font plus proches : car 
la connoiffance que nous avons de 
ZJeur découverte ne change rien ni 
dans l’eau, ni dans la Baguette. Il me 
paroït clair auffi que qui que ce foit 
qui tienne la Baguette, de quelque 
maniere qu’on la tienne, quand mé- 
me on la tiendroit avec des tenailles, 
elle devroit fe pencher également, 
de même que l’aiman agit épalemenc 
fur le fer, qui que ce foit qui le tien- 
ne & qui l’en approche. Que fion pré- 
tend que le tempérament contribue À 
Vaction de la Baguette (car les dé- 
fenfeurs de ces folies croient avoir 
droit de dire tout ce qui leur plaît) 
qu’ils expliquent eux-mêmesce qu’ils 
veulent dire par le mot de tempé- 
xament, qu'ils faflent une obje@ion 
intelligible ; &c on tâchera de leur ré- 
“pondre. Si un homme difoit qu'il a 
-vû quelqu'un de tel tempérament, que 
“tenant en fa main uu flambeau, il n°é- 
-chairoit plus, je penfe qu’on auroit rai- 
‘fon de n’en rien croire. 

Suppofez enfin quelle vertu il vous 

Gij 
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plaira, je dis encore qu’il eft impoñli- 
ble de favoir la profondeur de la four- 
ce, & combien on trouvera au-deflus 
de terre grafle, de fable, de roche, &c. 
ni f la fourcefera abondante. La preu- 
ve en.eft facile : car une fource plus 
abondante & moins profonde devroit 
agir naturellement fur la Baguette 
autant qu’une plus abondante, mais 
‘plus profonde & plus éloignée : car 
toutes les vertus naturelles & nécef- 
faires agiffent dans des diftances iné- 
_gales : ainfi elles font néceflairement 
le même effet , lorfque le fujet fur le- 
quel elles agifent eft dans des dif- 
tances différentes , mais réciproque- 
ment proportionelles à leurs forces. 
Quoique deux flambeaux, par exem- 
-ple, aient une lumiere inégale , ils 
peuvent éclairer également un objet, 
fi on le fuppole plus proche du petit . 
flambeau que du grand : ainfi on ne. 
peut juger de la profondeur d'une 
fource qu'en fuppofant connue fon. 
abondance , ni de fon abondance que. 
par la connoïffance de la profondeur; 
&e quoiqu’on fuppole des vertus at- 
radives, c'eft-à-dire, imaginaires, 
dans l’eau ou les métaux, par rapport 
une Baguette fourchue, il ft imp ofs 
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fible de juger de leur profondeur , &e 
encore moins s’il y a de la terre glaïfe, 
du fäble & de la roche; ainfi que le 
prétendent vos Devins,ou vos fourbes, 

* N'en voilà que trop, M.R. P. car 
je fuis perfuadé par votre Lettre même 
que je ne vous ai dit rien de nouveau, 
êt que vous ne m'avez demandé mon 
fentiment, que parceque vous avez cru 
qu'il ferviroit peut-être à appuyer le 
vôtre à l'égard de quelques perfonnés. 

Il me femble qu’il ne faudroit point 
népliger ces chofes , & qu'on devroit 
empêcher que ces prétendus Devins 
ne trompañlent les fimples, ou ne trou- 
blaffent la confcience de ceux qui dans 
le doute font un fort grand mal d’a- 
| voir recours à eux. 

LES En Ve RG D Po en 

DIFFICULTES PROPOSE’ES 

” à l’Auteur de la recherche | 
de la Vérité. 


M ON REVEREND PERE, 


: La réponfe que vous avez eu labon- 
té de me faire produit un fort bon 
éffet ; & j'en efpere encore davanta- 
ge, fi vous prenez la peine de nous 
donner quelques éclairciflemens , &. 


Gi 
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de décider fur les doutes que je vais! 
vous expofer: | 

On peut diftinguer trois chofes tou- 
chant la Baguette : 1°. Le mouve-: 
ment de la Baguette à l’épard des bor- 
nes, des voleurs , & des chofes déro=: 
bées : 2°. Le mouvement dela Ba. 
guette fur les eaux 8 les métaux: 
3°, La caufe de ces mouvemens que 
vous croyez diabolique. 

Quoique vous portiez le même ju: 
gement des eaux & des métaux, que 
des bornes d’un champ & des vols, je: 
vous prie d’agréer que je les diftingue 
préfentement, & que nous fuppofions 
comme une chofe très-certaine que 
la Baguette tourne entre les mains de 
plufieurs perlonnes, fans qu'il y ait: 
lieu de fe défier de quelque fourberie.. 


Da mouvement de la Baguette a Pé= 
gard des bornes , des voleurs 


7 des vols. 


L m'a toujours paru qu’on pou- 
“voit démontrer en toute maniere 
que le tournoyement de la Baguette, M 
à l'égard des bornes , des voleurs & M 
dés chofes dérobées , n’avoit aucune: 
caufe matérielle , & que ce métoit 


— 
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pas- là de ces effets qu’on appelle na+ 
turels, phyfiques , produits en con{é- 
quence des loix naturelles. Je l’avois 
ce me femble démontré ; & vous le fai- 
tes, mon R. P. avec la netteté , la pé- 
nétration & l'exactitude qui vous font 
ordinaires. Je ne voyois pas même 
qu’on pût oppofer rien de folide. Je 
n'ai garde de vous propoler ce que 
font valoir quelques perfonnes: vous 
ririez fans doute, d'entendre parler 
d'inftinét, de faculté , de fympathie, 
de conftellation, & de femblables cho- 
fes que les difeurs de mots favent faire 
admirer aux bonnes gens, &c à ceux qui 
aiment les myfteres. Mais voici quel- 
ques objections qui paroïffent plus rai- 
fonnables, & aufquelles il eft à fouhai- 
ter que vous faffiez un mot de réponfe 
pour la fatisfaction de bien des gens. 
Seroit-ce, dit-on, en vertu de quel- 
que pacte que la Baguette tourneroit © 
Mais 1 ©. à quoi pourroit être attaché 
ce pacte ? Nulle parole ; nulle figure , 
nul caractere : ceux à qui la Baguette 
tourne font pour la plüpart de bonnes 
gens, fimples, qui n’y entendent - 
point de finefle, qui fe font aper- 
çus par hazard , difent-ils, de cette 

faculté ; qui ont peur du feul mot de 
Gi] 
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pacte avec le Démon , & qui ne fe fer- 
viroient jamais de la Baguette, fitous 
ceux qu'ils ont confultés & qu’ils con- 
fultent leur difoient qu'il ya du mal. 
Quelle apparence donc de croire ces 
perlonnes coupables de quelque pac- 
te avec le Démon ! 

2°. Dés qu'une chofe telle que pour- 
roit être la Baguette produit un effet 
déterminé, en vertu d’un pacte ex- 
près ou tacite, cet effet doir être pro- 
duit entre les mains de quelque per- 
fonne que ce foit : car pourquoi le 
même pacte n’opéreroit-il pas de mê- 
me maniere dans les perfonnes qui ont 


les mêmes defirs, les mêmes inten-. 


tions ? Cependant de cent perfonnes 
qui effayeront fi la Baguette leur tour- 
ne, & qui fouhaiteroient même de 
bonne foi qu’elle leur tournât, il n'y 
en aura pas deux à qui elle tourne. Ïl 
n'en eft pas de même de quantité d’ef- 


fets que produifent bien des gens de: 


la campagne par certaines paroles ou 
figures : il en eft peu qui en ufent fans 
opérer les mêmes effets. 

3 ©. Neferoit-ce pointicï quelqu'un 
de ces dons particuliers que Dieu com- 
munique quelquefois aux hommes ? 
Les fepriemes enfans mâles, difent: 
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uelques-uns, ne guériflent-ils pas des 
écrouelles ? Enfin pourquoi fe mettre 
tant en peine de chercher la caufe des 
effets de la Baguette : on fait que Dieu 
peut les produire ; l’ufage qu’on en 
fait n’a rien de mauvais. Que refte- 
til donc, pour fe mettre au-deflus de 
tout fcrupule , que de renoncer à tout 
pate, s’il y en avoit ? 
Vos répontes , mon M.R. P. feront 
fans doute évanouïr ces difficultés. 


Du mouvement de la Baguette fur les 
eaux © les métaux. 


1% # Left certain qu’on ne fauroit 
connoître par les regles Phyfi- 
ques la profondeur de Peau , la grof- 
{eur de la fource , combien on trouve- 
ra de roche ; de fable ; &c. Il n’eft 
perfonne qui ne doive être perfua-- 
dé de ce que vousen dites. 

27. À Pépard des perfonnes auf 
quelles la Baguette tourne fur les bor- 
nes aufhi bien que fur les fources ; tout 
m’eft fufpe& ; parcequ’il y a lieu de: 
croire que lamême caule qui fait tour- 
ner la Baguette entre leurs mains fwr 
les bornes, la fait aufli tourner fur 
les eaux, 

G v 


Obje&'on 
&: Réponfe. 
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3. Mais lorfque je vois des perfons 
nes de piété & de mérite aufquelles la 
Baguette ne rourne que fur des four- 
ces; n’eft-ce point ici, me dis-je, un: 
effet purement naturel { Le Démon: 
agiroit-il dans ces perfonnes qui le re- 
noncent de fi bon cœur f J’héfite, je 
n’ofe condamner ; & voici mes raifons.… 

FI n’en eft pas de l’eau comme d’u- 
ne borne. L'eau eff un corps phyfique 
indépendamment de toute penfée &c. 


de là communication des hommes 3. 


la Baguette eft un corps :or entre les. 
corps il y a des communications de: 
mouvement que je ne connois pas : il 
yen a donc peut-être quelqu’une en- 
tre l’eau & la Baguette qui ne m’eft 
pas connue ; & ainfi je ne puis la nier 
abfolument comme impoflible. Peut- 
être les vapeurs quis’élevent de l’eau: 
caufent-elles ce mouvement. Ne pours. 
roit-on pas en dire de même des petits: 
corps que les métaux exhalent ? . 
Mais, dit-on, les corps agiffant né 
ceffairement , ils doivent toujours agir: 
de la même maniere dans les mêmes: 
circonftances. Jen conviens. Donc ,.fi: 
l’eau fait mouvoir la Baguette, ellela: 
doit mouvoir par-tout où.elle fera, &: 
par qui que ce foit qu’elle foit tenue. 


+ à luth 
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La conféquence ne me paroît pas né- 
cefaire. Différentes mains font des 
circonftances différentes. On pourroit 
faire voir par plufieurs expériences , 
-que, s’il y a quelque communication 
de mouvement entre deux corps, elle 
peut êtte interrompue par un troifie- 
me corps; & en quelque rencontre 
un troifieme corps pourroit caufer du 
_ mouvement entre deux corps qui n’en 
avoient pas l’un vers l’autre : le mé- 
lange des liqueurs pourroit fournir de 
femblables expériences : nous n’en 
manquerions pas chez les Chymiftes. 
I me paroit clair que les mains de 
différentes perfonnes peuvent donner 
occafion à des mouvemens différens. 
1. La tiflure de ces mains eft différen- 
te, 2. Les pores en font différens, 
3. le flux perpétuel de corpufcules qui 
s’en exhalent eft tout différent. Ces 
petits corps font .différens en grof- 
feur, en figure , en vitefle, felon læ 
différente configuration des parties 
du fang. Cette différence du fang &c 
des parties qui s’évaporent du corps 
fe préfente, ce me femble, néceflai- 
rement à l’efprit , dès qu’on penfe à læ 
différence qu'il y & entre les hommes 
fanguins & les pituireux , ou les me- 
G vj 
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hancoliques, &c. Cela étant fuppofé, 
ne pourroit-on pas dire que ces petits 
corps qui fortent de l’eau ne produi- 
roient un tel effet que lorfqu’ils fe mé- 
lent avec ce qui s’exhale des mains 
de telles perfonnes ? 

Vous voyez apparemment , M. R. 
P. de quelle maniere je my prendrois, 
fi on me prefloit d'expliquer comment 
fe fait le mouvement de la Baguette, 
en fuppofant , r. une évaporation très- 
abondante des parties de l’eau ; 2. un 
écoulement de corpufcules des mains 
de celui qui tient la Baguette ; 3. cet- 
te même Baguette fufceptible d’agi- 
tation à l’occafion des corps qui s’in- 
finueroient dans fes pores. J’entre- 
prendrois feulement d'expliquer com- 
ment la chofe fe peut faire, & non 
pas comment elle fe fait : c’eft tout 
ce qu’on doit exiger d’un Phyficien. 
Je ne prétends pas pour cela que ce 
tournoyement de la Baguette foit phy= 
fique : je dis feulement qu’il pourroit 
l'être , & je foumets avec plaifir à vo- 
tre cenlure les raifons que j'ai de le 
penfer ainfi. | 

Vous: vous attendez fans doute, M, 
R. P. à me voir embarraflé fur ce que 
la Baguette ne tourne que {ur l’eau 
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qui eft cachée. Il eft vrai, j'y fens de la 
difficulté; & voici feulement fur quoi 
je tâcherois de me tirer d'affaire. J’a- 
perçois quelque différence entre les 
parties qui fortent de Peau qui eft ca- 
chée, & celles qui fortent de l’eau 
qui eft à découvert. Celles qui fortent 
de l’eau fouterraine font comme fil- 
trées ; elles ont laiffé dans la terre ce 
qu’elles avoient de plus grofier & de 
moins flexible ; il n’en monte gueres 
que ce qu'il y a de plus fpiritieux : 
ainfi elles pourront peu-être produire 
un effet dont celles qui s’élevent de 
l'eau à découvert, fans cette efpecé de 
fitration , feroient incapables. Il ne 
me vient rien de meilleur préfente- 
ment. Venons s’il vous plait, M.R. 
P. à des difficultés qui me font parti- 
culieres, & quime tiennent plus au 
cœur que tout le refte, parcequ’elles 
ont plus de connexion avec la Reli- 
_gion. 


De la caufe du mouvement de la 
Baguette vers les birnes ©? les 
larcins, 
fUelques perfonnes, qui ne croi 
ront pas s'éloigner de vos prin- 
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cipes, penferont peut-être qu’il y a lieu. 
d'attribuer aux bons Anges le mouve- 
ment de la Baguette. Siles Anges, di- 
ront ces _perfonnes, peuvent être la 
caufe de plufieurs effets par leur feule 
volonté, s’ils peuvent remuerles corpss. 
pourquoi ne pourront - ils pas faire 
tourner la Baguette pour découvrir les 
voleurs & les bornes ? Ils ne feront: 
rien en cela contre l’ordre : ils uferont. 
feulement de leur pouvoir pour un: 
bien en faveur des hommes. En dé- 
couvrant les bornes , ou le lieu ouelles. 
doivent être, ils donneront à chacun 
ce qui leur appartient , & ils empêche- 
ront que bien de gens ne foient aflez 
malins pour déplacer les bornes. En: 
découvrant les voleurs, on voit-bien 
qu'ils épargneront bien des larcins , 
& que ceux qui auroient efpéré de: 
voler impunément appréhenderont 
toujours que la Baguette ne décou- 
vre ce qu'ils auroient dérobé fans té 
moins. Ainfi cela empêchera bien des 
injuftices , bien des péchés ; ce qui 
eft tout-à-fait digne des bons Anges. 
fl ne fe feront pas pour cela rendre 
un culte qui n’eft dû qu’à Dieu : au 
contraire ils feront toujours aimer & 
refpecter Dieu comme la premiere & 
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véritable caufe de tous ces mouve-. 
mens, & en même temps ils feront 
exercer la juftice , & aimer l’ordre. IL 
paroît donc bien raïfonnable d’attri- 
buer le mouvement de Ja Baguette aux 
bons Anges, & de nous en {ervir 
par conféquent fans fcrupule , comme 
nous ufons des biens que Dieu nous. 
fait par les hommes, par le foleil , par 
les plantes, & par les autres créatu= 
res. Voyez mon M.R.P. s’il ne feroit 
pas à propos de difliper ces petits nua- 
ges pour fermer entierement la bou- 
che à ceux qui feroient ravis de pou- 
voir ainfi juftifier la Baguette. 

Pour moi, M. R.P. je fuis tout- 
à-fait de votre fentiment : je ne recon- 
nois comme vous d'autre eaufe du 
mouvement de la Baguette fur les bor- 
nes & les larcins que le Démon, non: 
plus que des effets furprenans que: 
produifent les Magiciens (lEcriture 
& l'expérience ne nous permettent: 
pas de les révoquer tous en doute }. 
mais voici mes difficultés. Je fuppofe 
ces beaux principes,que c’eft Dieu qui: 
eff le feul vrai moteur des corps, qu’il 
fait tout par fa volonté efficace, & qu’il 
ne communique fa puiffance aux créa- 
tures qu’en les établiffant caufes occa- 
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fionnelles.Je n’en donne aucune preu: 
ve, puifque j’ai Phonneur de parler à 
la perfonne que je pourrois appeller la 
caufe occaforinelle de la connoiffance 
de ces vérités : cela fupppfé, je cher- 
Che : | 

1°. D'où vient queles Démons font 
produire aux hommes tant d’effets 
furprenans. Comment dans un inftant 
-&t en tant de lieux différens ils pro- 
duifent tous ces effets, dès que telles 
perfonnes le fouhaitent. J’aurois tou- 
jours pris pour des fables les hiftoi- 
res des Démonographes ; & prefque 
tout ce qu'on entend conter de fur- 
prenant, fi je ne m’étois bien informé 
depuis peu d’un fort grand nombre 
de fuperflitions qui ont cours parmi 
Je peuple. Mais, quand je ne ferois 
convaincu que du tournoyement de 
la Baguette fur les bornes, que de: 
difficultés viennert{e préfenter à let. 
prit ! I faut que les Démons aient 
Obfervé qu'une telle pierre a été pri- 
fe pour borne, & qu'on na point 
rompu eet accord : il faut qu'ils fe 
foient aperçus fi quelqu'un a tiré cet- 
te borne de fa place, & qu’il aient 
bien préfent le lieu où on l’avoit mile, 
y a peut-être mille ans : enfin il faut’ 

ut 


ne 
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qu'ils fachent parfaitement l'hifoire: 
de toutes les bornes des champs. Ne 
femble-t-il pas que les Démons font 
par-tout , qu'ils connoiflent la volonté 
des hommes, qu’ils écoutent toutes 
Jeurs paroles, & qu'ils remarquent 
toutes leurs actions? À moins que: 
nous ne difions que les Démons, 
n'ayant pas fort à cœur la vérité, ni 
la-droiture, ne feront pas de difhculté 
de tromper quelquefois les hommes : 
ce que je crois fort ; & qu'ils feront 
tourner la Baguette où illeur plaira, 
s'ils fe trouvent dans l'embarras. 

_2°, Les Anges bons & mauvais n’é- 
tant que des caufes occafionnelles du 
mouvemnt , c’eft donc Dieu lui-mê- 
me qui produit les maléfices ; & tous 
les autres effets que nous attibuons 
au malin efprit. Faut-il qu’on puifle 
dire que Dieu s’eft fait une loi géné- 
rale d'agir conformément aux defirs 
bizarres des Démons ? Que la volon- 
té des Anges détermine laétion de 
Dieu ; je n’y vois pas d’inconyénient. 
Comme ils comtemplent fans cefe 
Vordre immuable & qu'ils le fuivent, 
ils reglent leurs volontés fur celle de 
Dieu. Mais les Démons, efprits de 
défordre , ayant toujours ; ou prefque, 
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toujours des defirs oppofés à ceux de’ 
Dieu, n’eft-il pas furprenant que Dieu 
s’y accommode, & les rende efficaces ? 

3° left rare que Dieu fafle rien: 
d’extraordinaire : il ne change pas fes 
loïx générales pour défendre linno- 
cent opprimé. Dans les combats, le 
plus adroit & le plus fort eft ordinai- 
rement le viétorieux. Dieu n'empé- 
che pas qu’un honnête homme ne fe 
cafle la tête en tombant. Il laiffe pu- 
nir l’innocent , & récompenfer le cou- 
pable. Il laiffe tomber un homme du 
haut d’une maifon, il le laifle brifer , : 
quoique plufieurs perfonnes fouhaitent 
la confervation de fa fanté ; & à la vo- 
_ lonté d’un méchant homme, d’un {or 


ETS? 


contraires aux loix générales ! Je dis 
contraires aux loix générales : car les : 
loix générales des communications des 
mouvemens ; vous le favez mieux que 
moi , M.R. P. veulent qu'un corps ne 
foit mû que par le choc d’un autre. 
corps ; & ici je vois remuer une Ba- 
guette , je la vois pencher vers une 
borne , quoique très-certainement au- : 
cun corps ne la poufle. Suffroit-il de 
dire que Dieu avoit donné aux Anpes 
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‘en les créant le pouvoir de remuer les 
corps ? Je l’entends dans les bons prin- 
cipes : j'appelle ainfi les vôtres; & 
qu’il laifle ce pouvoir à ceux mêmes 
qui, déréglés par le péché, devoient en 
faire un méchant ufage. Mais, s’ils 
avoient ce pouvoir général, comment 
n’en uferoient-ils pas à l'égard de tous 
les hommes, pour les gagner, pour les 
attirer à eux, pour les perdre £ Dirons- 
nous que Dieu a reftraint leur pou- 
* voir£ Mais où trouverons-nous la preu- 
ve, ou la regle de cette reftriétion £ 
D'ailleurs, que Dieu ait reftraint le 
pouvoir des mauvais Anges; je le veux: 
c’eft-à-dire, qu’il leur ait défendu, par 
exemple, de tuer tousles hommes, du 
moment qu’ils viennent dans le mon- 
de, ou de renverfer l’ordre des faifonss 
je conçois la poffibilité de cette ref- 
triétion, comme je conçois celle du 
pouvoir qu’a mon ame. Elle peut mou- 
voir le bras , la main, les doigts, les 
pieds ; elle peut déterminer les efprits. 
animaux à aller par tout le corps; & 
elle ne peut arrêter la circulation du 
fang , hâter où retarder la digeftion : 
mais au moins , comme l'ame fait mou- 
voir les pieds & les mains quand elle 
veut, ainfi les Démons devroient-ils - 
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produire, quand ils voudront, tous les 
effets qui ne pañlent pas leur pouvoir. 
Comment donc ne feront-ils pas tour- 
ner la Baguette à tous ceux qui le 
fouhaiteront ; ou ne produiront-ils 
pas des effets nuifibles ? Certainemerit 
ils ne manquent ni de malice, ni 
d'envie d’attirer les hommes à eux. 
Dirons-nous que les bons Anges les 
en empêchent { Mais ces bons Anges 
ne défendroient-ils pas plûtôt les bon- 
nes gens , fimples, fans malice, que 
des fcélérats, des impies ? Cependant 
je vois dés gens qui paroiflent portés 
à l’irréligon & à l’impiété , qui ne fau- 
roient faire tourner la Baguette. 

Enfin il me femble que je vois bien 
des difficultés. Vous les pénétrerez & 
les réfoudrez beaucoup mieux que 
moi. Je finis, M. R.P. par une diffi- 
culté qui me rend rêveur. Suppofé 
que tous les Anges prévaricateurs 
fouffrent les peines de l'Enfer, comme 
Ja commune opinion lenfeigne ; com- 
ment eft-ce que des efprits appliqués 
& tourmentés par une douleur in- 
concevable font capables d’une affez 
grande application pour produire tous 
ces différens effets © L’hiftoire feule 

_des bornes demanderoit une applica- 
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tion extraordinaire ; & c’eft une étude 
qui n’a pas de grands attraits. Le dé- 
tail d’une infinité de chofes badines 
qu'ils font ne fauroit s’ajufter dans 

ion efprit avec des douleurs fi ter- 
sibles. Il faudra apparemment con- 
clurre de-là pour le fentiment de 
- ceux qui tiennent, que tous les mau- 
vais Anges qui font dans les airs & 
parmi nous, que $. Paul appelle les 
Puiffances de l'air, & les Princes de 
ces ténebres, ne fouffrent pas. Mais 
j'ai déja pañlé les bornes d’une Lert- 
tre: je vous prie de me le pardonner, 


& d’être perfuadé que je fuis, &cc. 
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REPONSE DE L'AUTEUR 
de la Recherche de la Vérité. 


M Où REVEREND PERE, 


Vous me faites tant d’objeétions 
contre ce que je vous ait écrit, & vous 
me propofez tant de nouvelles quef- 
tions, qu’il faudroit, outre bien du 
loifir que je n’ai pas , mais que je pour- 
rois peut-être prendre, une capacité 
que je ne prétends point d’avoir ja- 
mais. Ainfr ne foyez pas furpris fi je 
ne fuis pas votre Lettre pied à pied. 
Il faudroit aflurément plus de cent 
pages , pour y répondre exaétement ; 
& ma Lettre feroit un Livre. Mais 
voici ce que je crois certain, & qui 
peut fervir de principe pour juger de 
ce qui fe pale chez vous. 

1°. Les Anges bons & mauvais ont 
pouvoir fur les corps, comme caufes 
naturelles , ou occafonnelles. Vous 
entendez ces termes. 

2°. Les bonsont part au gouverne- 
ment du monde, & ils ont commif- 
fion de Dieu pour cela. 

3° Les bons ont un pouvoir plus 
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étendu que les méchans, &ilsne per- 
mettent aux Démons l'exercice de 
leur pouvoir , qu'autant qu'ils le ju- 
gent à propos. Ces principes me pa- 
soïflent certains par l’Ecriture ; & 
vous en favez les preuves. 

Les Démons ont donc le pouvoir 
de nous tenter : ils ont bien tenté: 
l’homme innocent. Ils ont même ten- 
té le Sauveur : ils Pont tranfporté d'un 
lieu en un autre. Il femble que les 
Anges ne devroient pas le fouffrir ; 
du moins cela feroit-il fort commode 
pour nous. Mais les Anges ont pour 
cela leurs raifons, que nous ne fau- 
rons jamais bien, & que nous ne de- 
vons point rechercher; parceque nous 
ne pouvons point nous aflurer de les 
avoir rencontrées. Il faut laifler cela 
à ceux qui fe plaifent à deviner au ha- 
zard. Nous favons bien qu'il fauten 
général que les hommes foient éprou- 
vés, qu'il faut qu'ils combattent pour 
mériter ; que le Démon attaque pour 
être vaincu, & le refte : mais j'avoue 
que je ne fai point d’où vient que les 
Anges, & JEsUs-CHRISTmême, 
qui a reçu la fouveraine puiffance , 
n’empêchent pas telle ou telle ten- 
tation, Je fai que les bons Anges pe 
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font tels que parcequ’ils font de l’or- 
‘ dre immuable , ou de la loi éternelle, ! 
Ja regle de leur conduite : mais je ne 
fai point quand il eft de l’ordre de 
laifler aux Démons l’exercice de leur 
puiffance. 
= Les Démons peuvent donc être les 
acteurs invifñibles de prodiges de Ia 
Baguette. Et fi cela eft, quoique les 
Anges les laïffent faire , les hommes 
font obligés de les empêcher. Et ils le 
peuvent ; Car, quoique nous n’aylons 
point de pouvoir fur les Démons, 
nous en avons fur les hommes dont 
ils fe fervent. Les Anges ont laiffé 
tenter la femme par le ferpent, fans 
blefler en cela l’ordre immuable : mais, 
fi quelqu'un eût été préfent à cette 
‘tentation, certainement il auroit dû 
Yempêcher. Dieu ne gouverne pas le 
monde feulement par le miniftere des 
Anges; il le gouverne par les hom- 
mes, & par toutes les caufes fecondes,. 
Ce que les hommes peuvent faire, 
il n’eft pas à propos que les Anges le 
faflent. La providence ordinaire con- 
fifte dans la fubordination des cau- 
‘es : il faut donc que chacun empêche 
le mal felon fon pouvoir, & qu'il 
agifle felon la lumiere intérieure , se. 
on 
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! Jon fa confcience. Car les Anges n’in- 
térrompent jamais, fans de 2randes 
raifons, le cours majeftueux de Ja pro- 
Vidence pénérale ; ils ne font point 
de prodiges à tous momens, comme 
tâchent de faire les Démons : ils laif- 
{ent agir les caufes fecondes , felon la 
puiffance qu’elles en ont de Dieu , en 
conféquence des loix générales. 
Or que le mouvement de la Ba- 
guette ne foit point l'effet des bons 
* Anges, mais des méchans , en voici, 
ce me femble, des preuves fufifantes. 
Les bons Anges ne font & ne doi- 
vent rien faire parmi nous, que pour 
nous porter à Dieu, & jamais pour 
nous occuper des corps, & encore 
moins des propriétés merveilleufes 
. d’une nature imaginaire. Car l’ordre 
immuable eft 11 regle de leur con- 
duite ; & cet ordre leur apprend que 
Dieu feul eft notre fin. Or vos De- 
vins prétendent, à l'égard de la plü- 
part de leurs découvertes, que tout 
cela eft naturel. Donc, &c. Les bons 
Anges ne troublent jamais l’ordre de 
la providence générale fans de gran- 
des raifons. C’eft pour cela qu'ils 
laiffent ordinairement vaincre celui 
qui eft Le plus fort, quoiqu’injufte & 
ATEN 1 5 TON H 
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brutal ; qu’ils empêchent rarement ur 
homme de bien de fe caffer latête s'il 
- tombe de fort haut, & une infinité de 
femblables défordres : mais vos De- 
vins font des prodiges, pour décou- 
vrir une borne, une fource, de Por 
_ & de l'argent, objets de la concupif- 
cence des horames : ils découvrent ce. 
que les hommes par leurs enquêtes 
peuvent découvrir. Et cela non une 
fois ou deux, & pour quelque raifon 
preffante , mais toutes les fois que le 
“ Devin le fouhaite. Mais, quand les 
hommes ne pourraient pas SUR à 
les voleurs parleurs enquêtes, les bons 
Anges ne feroient point pour cela 
obligés d’y pourvoir. Siles hommes 
‘_ faifoient, comme autrefois ,.les épreu- 
ves de l’eau & dufeu, &c. pour fe 
purger des accufations impofées, les 
Anges ne feroient point obligés pour 
_ conterver les innocens “d’empêcher 
l'effet naturel de ces élémens. Sou- 
vent, lorfque les champions fe bat- 
tient en duel pour prouver leur inno- 
cence, les injuftes accufateurs demeu- 
roient les victorieux ; & ce n’eft pas 
fans raifon qu'on a condamné dans les . 
Conciles ces dangereufes épreuves, 
qui d’ailleurs fembloient honorer la 
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Providence ; puifque, dans la nécefité 
où l’on étoit, on avoit quelque fujet de 
s'attendre que Dieu par une volonté 
particuliere, ou les Anpes en confé- 
quence de leur pouvoir & de leur 
commiffion fiflent quelque prodige 
en faveur des innocens. C’eft qu'il eft 
contre le refpect dû à Dieu , & même 
aux Anges, de prétendre qu’ils doi- 
vent nous fecourir dans le temps & de 
la maniere que nous leur prefcrivons. 
Ces raïfons fuffifent, ce me femble : 
pour empêcher ceux qui ont horreur 
d’avoir avec le Démon quelque com- 
merce ; ou quelque rapport, de fe fer- 
vir de la Baguette ; car il fuffit pour : 
cela que mes raifons foient vraifem- 
blables : dans le feul doute de ce com- 
merce , c’eft un grand péché que d’a- 
ir. 

Mais, bien loin de douter, je fuis 
convaincu de la diablerie , du moins 
fi les chofes font comme vous me 
lécrivez : car enfin, M. R. P. il me 
paroït certain que la découverte de 
l’eau ,. de l'or, & de l'argent, telle 

que vous.me l’écrivez, n’eft point na- 
turelle; je veux dire , une fuite des: 
loix générales du mouvement. Car j 
puilque vos Devins par leur Baguette 
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découvrent des chofes qui dépen+ 


‘ dent uniquement de la convention 
des hommes , pure moralité qui ne 
change rien dans l’arrangement & 
les circonftances des corps ; n’eft-ce 
pas une marque certaine que leur Ba- 
guette eft conduite par une Intelli- 
£ 
de l’eau & des métaux, fe cache fous 
les apparences d’une nature dont nous 
ne connoiflons pas les merveilles, & 
qui {e découvre vifiblement, en fai- 
. fant connoître les chofes dérobées , 
les bornes , les chemins perdus , &c, 
afin de troubler la confcience des hom- 
mes £ 

Ceux qui de bonne foi fe fervoient 
de la Baguette pour trouver de l’eau 
ne péchoient point, n’agiflant point 
contre les remords de leur confcien- 
ce. Que fait: le Démon pour y jetter 
le trouble, & pour exciter la eup:- 
dité © IL fait trouver de l'or & de 


l'argent; & parceque bien des gens | 


peuvent encore fans remords, à cau- 
ie de leur ignorance touchant les for- 
ces prétendues de la nature, fe fer- 
vir de là Baguette pour chercher de 
or & de l'argent , le Démon va juf- 
qua découvrir des voleurs & leur 


gence, qui , à l'égard de la découverte 
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larcin , afin d’exciter la euriofité des : 
hommes, & donner même aux plus 
ftupides des foupcons qu’il eft de la 
partie, & que, la curiofité & la cupi- 
dité étant réveillées, ils s’aveuglent 
volontiers , & agifient dans le trouble 
d'une confcience mal affurée non- 
obftant les remords fecrets. Qué faire 
donc dans cette rencontre ? Se fervir 
des dernieres démarches du Démon, 
pour condamner généralement tous 
les ufages de la Baguette. Le Démon 
s’eft coupé ; il à découvert tous {es 
artifices : car il eft vifible, qu'il a agi 
par degrés, & que, non content de 
ces premiers ufages de la Buguette, 
a: venu jufqu'au point que vous 
me mandez. Ainfi, puifque c’eft le 
même acteur qui a perfeétionné. fon 
ouvrage , on ne peut, & on ne doit 
condamner une partie des ufages de 
la Baguette fans les condamner tous : 
car on doit avoir une horreur généra- 
le detout çe qui vient de celui que 
Dieu a frappé d’un anathême éternel, 

Ce n’eft pas, M. KR. P. qu'on ne 

ulfe reconnoitre certainement que 
a découverte de l’eau même & des 
métaux par le mouvement de la Ba- 
guette n’eft point naturelle ; mais 
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c’eft que pour inftruire les gens pat 
cette voie, il faudroit leur apprendre 
la Phyfique , fcience abftrufe, & qui 
demande plus de loifir & de travail 
que n’en ont ceux qui font obligés 
de remédier à ce défordre : & ils fe 
roient tant d’objeétions fondées fur 
leur propre ignorance des vrais prin- 
cipes de la Philofophie, que ce ne fe- 
roit jamais fait, Pour vous, M. R. P. 
vous favez qu'un corps n’eft jamais 
mû par un autre s'il n’en eft pouflé, 
& qu’ainfi le mouvement d'attraction 
eft une chimere, 

Cela fuppofé, & que vous avez là 
ce que dit Monfieur Defcartes fur Pai- 
man , Ou ce qui en eft dit dans le pé- 
nultieme chapitre de la Recherche de 
la Vérité ; imaginez tel cours qu’il vous 
plaira de la matiere invifible ; & vous 
trouverez toujours que cette matiere 
fubtile ne chaflera jamais en rond, 
mais par les poles, l’air qui fera entre 
l'or & la Baguette; fi ce n’eft que 
vous fuppofez que Dieu en produife 
fans cefle de rien dans le centre de cet 
of. 

2. Que les louis d’or devroient agir 
les uns fur les autres, s’attirer ou fe 
repoufler ; comme les aimans agiflent 
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nutuellement l’un contre l’autre : car 
même, fi l’aiman agit fur le fer, c’eit 
que dans le fond l’aiman eft preique 
tout fer. 

3. Qu'un louïs d’or eft un corps trop 
petit & trop compact pour recevoir 
en lui une aflez grande quantité de 
matiere fubtile, pour chafer l'air d’en- 
tre lui & la Baguette, & la faite 
avancer. Il faudroit un bon aiman, & 
gros comme la tête, pour mouvoir un 
aiman à deux pieds de diftance , quoi- 
que la matiere fubtile qui pañle par 
Vaiman ait une agitation prodigieule. 

4. L'argent n’eft pas compofé com- 
me l’or, & l’eau encore bien moins: 
ce font deux corps de différente tif- 
fure : ils ne peuvent donc pas avoir 
un pareil écoulement de matiere fub= 
tile, | 

ç. Ce que les hommes tranfpirent 

eft à peu près de même nature : mais 

- que ce foit tout ce qu'il vous plaira 
d'imaginer , il n’eft pas poffible que 

. cela ferme dans la Baguette les patla- 
| ges de cette matiere fubtile, qu’on 
fappoferoit {ortir des métaux, & dont 
le mouvement devroit être excefhf, 
Enfin, M. R. P. de quel côté que vous 
gnvifagiez ces effets , vous y trouve- 
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rez toujours de nouvelles impoffibiit 
tés ;, de forte que plus vous les exa- 
minerez, plus vous reconnoîtrez qu'ils 
ne font point naturels. 

À l'égard de la cire d'Efpagne, de 
Pambre, &c. Ils n’attirent que des 
corps fort légers, & de fort-prèss & 
afin qu'ils attirent , il faut les frotter 
un peu rudement. Or on voit bien 
qu’en frortant l’ambre contre le ta- 
pis, on en ébranle les particules : ces 
particules étant agitées , elles chaffent 
Vair fubtil qui étoit entr’elles : enfin 
ces mêmes particules ceffant peu à 
peu leur mouvement, l'air chafé 
rentre aufli peu à peu, & entraîne 
dans fon cours, & colle À l’ambre les 
brins de paille proche de lui, & les 
tient attachés jnfqu'à ce que tout 
l'air fubtil foit rentré. Ces effets-lÀ 
{ont fi éloignés de ceux de la Baguet- 
te, qu'il n’eft pas raifonnable de s’en 
fervir pour en autorifer lufage.. Je 
fai bien qu’on reviendra toujours À 
dire que nous ne connoiffons pas les 
fecrets de la nature, & qu'ainfi ce 
n'eft pas à nous à juger de ce qui eft 
ou n'eft pas naturel : à quoi je réponds 
que Simon n’avoit qu'à dire, que c’é- 
_ toit naturellement qu'il s’élevoit dans 
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les airs. Je réponds qu’à la Chine il y. 
a des mouches qui naturellement en- 
levent les hommes, ou traînent des 
chariots ; & ceux qui me répondront 
que cela n’eft point naturel fe con- 
tenteront , s’il leur plaît, de ce lieu 
commun , qu'ils ont tort de juger des 
fecrets merveilleux de la nature. 3 

Voilà, M.R. P. une Lettre bien 4 
longue, & qui vous fera bien ennuyeu- 
fe, J’en juge par moi-même; & ce- 
pendant je ne réponds point à bien 
des queftions que vous me faites. Je 
vous prie de ne le point trouver mau- 
vais : car je fuis perfuadé que vous 
ne me les faites pas comme ayant be- 
foin de mes réponfes ; mais parceque 
quelques perfonnes ont fouhaité que 
vous me les fifiez. Qu'ils fe conten- 
tent des vôtres : elles valent mieux 
que les miennes ; & vous pouvez plus 
facilement les dire ,que moi les écrire. 


Je fuis, &c. | 
Lettre de Monfieur l'Abbé de la 
Trappe, à Monfieur P Abbé * 
de Malebranche. 
L y a long temps que je vous fais 
_ Aattendre, Monfieur , une He 
Y 
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réponfe à la Lettre que vous avez pris 


la peine de m'écrire. Je l'ai lûe & re- 


lñe , & je lai fait lire à des gens plus 
habiles que moi: tous font entrés dans 
monfentiment , qui n’eft gueres diffé- 
rent du vôtre. 

Je crois qu'il fe peut faire par une 
vertu naturelle que la Baguette fe re- 


mue fur l’eau & fur les métaux, qu’elle ‘: 


les découvre , & qu’elle les faffe con- 
noître. Cela ne paroît pas être au- 
deflus des forces de la nature , & ne 
feroit pas plus extraordinaire quele 
mouvement de léguille qui a été tou- 
chée d’une pierre d’aiman. Mais que 
la Baguette fe remue, qu’elle défi- 
gne un voleur entre ceux qui ne le 
{ont pas, qu’elle marque une borne 
qui a été changée , qu’elle ne la mar- 
que point lorfqu’on n’a plus l’inten- 
tion de la trouver ; c’eft ce qui eft im- 
poffble à la nature : car ce voleur n’ac- 
quiert pas par fon larcin aucune qua- 
lité phyfique, non plus que cette pier- 


re qui a été Ôtée de fa place. On peut . 


dire la même chofe de cette intention 
qui a été rétractée : la nature ne fe 
peut étendre jufques-là : comme elle 
n’a ai connoïfflance ni liberté, elle agit 
toujours de la même maniere ; fi ce 
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_ m’eft qu’elle en foit empêchée par des 


rencontres purement phyfiques : ce. 
qui ne fe trouve point dans les cas que 
nous venons de marquer. 

Ainfi il faut que tout le monde de- 
meure d'accord que ces connoiïfflances 
ne font point naturelles, & qu'il faut 
qu’elles viennent ou des Anges, ou des 
Démons. Que ce foit du côté des An- 
ges , cela n’entrera dans la penfée de 
perfonne; & jufqu’ici on n’a point 
vû que Dieu fe foit fervi de leur mi- 
niftere pour de telles chofes. 

Il n’en eft pas de même des Démons, 
de qui la malignité a été de tout temps 
appliquée à féduire les hommes par 
des charmes, des prefliges & des en- 
chantemens continuels : car il fe peut 
dire que le propre du Démon elt de 
tromper le monde, & de s’en attirer 
la créance, & particulierement en 
apprenant l'art de deviner à certaines 
perfonnes qui s’abandonnent à lui. 

C’eflune mauvaifé raifon , pour juf- 


.. tifier cette conduite déteftable , de di- 


re que ce font des gens fimples qui 
fervent à ces fortes de découvertés : 
car on fait que ce font ceux-là auf 
/ 9 A 2 
quels le Démon s’adrefle plutôt qu'aux 
autres, par deux raifons ; lune, par- 
H vj 
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ce qu’on leur impofe plus facilement; 
à caufe de leur crédulité ; l’autre, par- 
ce qu'ils font moins fufpeéts, & qu'ils 
ont un caractere de bonté qui ne don- 
ne aucune défiance. 

Cependant, quoique la Baguette 
puifle s’incliner naturellement fur les 
eaux & fur les métahx , je fuis per- 
fuadé dans le fait préfent que cela ar- 
rive par le même efprit & par la mé- 
me puiffance qui la fait agir à Pégard 
des caufes libres & volontaires, & que 
tous ces mouvemens font l’opération 4 
du même principe, 

Et pour les Curés qui autorifent une 
telle conduite , on leur rendra juftice 
quand on dira qu’ils font abufés ; foit 
qu'ils ne fe foient pas donné le loifir 
d'examiner la chofe, ou que ayant 
examinée ils ne aient pas jugée telle 
qu’elle eft en effet. Et je vous avoue 
que plus je Pai confidérée, plus lopé- 4 
ration du Démon m'a été fenfible : & 
je ne crois pas qu’on puifle avoir deux 
avis différens fur un fujet qui de lui- 
même eft fi palpable, 

Je n'entre point, Monfieur, dans 
tout le détail, ni dans tous les points 
de la queftion. Je vous envoie le mé- 
moire de Monfieur Pirot qui m’eft ve- 
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‘nu voir : vous en connoifiez fans doute 
le nom & le mérite. Je n’ai rien , Mon- 
fieur, que je puifle ajoûter à cette 
Lettre ; fi ce n’eft pour vous protef- 
ter que je prends une grande part à 
tout ce qui vous regarde, & que je 
vous foubaite, en quelque lieu que 
vous foyez, une paix fainte & une tran- 
quillité parfaite. Priez Dieu pour moi, 
je vous en conjure , & foyez perfuadé 
qu'on ne fauroit être avec plus de 
fincérité que je fuis votre très-humble 
 & très-obéiflant ferviteur ,. 


Fr. ArmAND Jean Abbé 
de la Trappe. 


A la Trappele 29 d'Août 1689. 


Sentiment de Monfieur P Abbe Piror, 
Chancelier de l'Eglife & de 
PUniverfité de Parts. 


Prendre tout ce qui fe mande 

du Dauphiné au fujet de la Ba- 
guette fourchue dont on fe fert pour 
découvrir des eaux , des métaux, des 
bornes de terre cachées, des voleurs , 
&c. on n’y voit rien de naturel ; & le 
fentiment qu'en a donné le Phyf- 
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cien à qui on en a écrit eit aufli folt- 
dement appuyé, qu’il Pexplique avec 
netteté. I] n’eft pas inouï qu’on décou- 
vre des fources d’eaux, ou même quel- 
ques métaux ou minéraux qui font en- 
core en terre. [l peut y avoir quelques 
qualités fymboliques & de fympathie, 
qui font que l’eau ou les métaux fe 
faflent fentir ; mais ce ne fera pas de 
la maniere qu'on dit que cela fe fait. 
Il eft impoñhible, dans l’expoté , que 
la Baguette fafle connoître la profon- 
deur de la fource, non plus que fon 
abondance ; puifqu’une moins forte, 
mais moins creule, doit faire la même 
impreflion fur la Baguette, qu’une 
plus groffe qui feroit plus avant en. . 
terre. On ne peut non plus reconnot- 
tre par-là, s’il y a de la terre glaïfe, 
du fable , de la roche, ni combien il 
s’en trouvera. 

On a raifon de dire que intention 
de la perfonne qui tient la Baguette 
ne peut être la caufe qui détermine la 
Baguette à tourner plutôt quand il fe 

trouve de l'eau, que quand il y a de 
Por ou de Pargent. S'il ya un rapport 
égal de la Baguette avec ces métaux, 
comme avec l’eau, elle doit également 
tourner quand elle les rencontre : & 
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ce qu'on marque dans la Lettre de 


Grenoble, qui n’eft pas obfervé dans 


la réponfe, qu’on fe fert, pour trou- 
ver de l’or, d’une piece d’or qu’on met 
en fa main, ne peut rien faire puit 
que la piece d’or par elle-même n’au- 
roit aucune vertu femblable, elle n’en 
peut avoir jointe à la Baguette. Mais 
ce qu’on rapporte du vol, qu’on re- 
connoît à la faveur de cette Baguette, 
eft encore plus éloigné de toute ap- 
_ parence de moyen naturel. Une cho- 
fe dérobée ne change pas par le larcin. 
Elle eft la même, & a les mêmes 
qualités : le crime, n’étant qu’une cho- 
fe morale, n’altere pas par lui-même 
le corps, & ne le fait pas autre qu’il 
N 

étoit. 

T1 n’eft pas moins impofñble que la 
convention des perfonnes qui ont mis 
une pierre pour fervir de borne à des 
terres agifle de maniere que la Baguet- 
te la fafle deviner quand elle ne paroït 
pas, & ferve même à la redrefler 
quand elle a été malicieufement chan- 
gée , comme on lexpofe. Qu’eft-ce 
que l'accord des gens qui ont mis des 
bornes peut avoir d'influence, pour les 
faire retrouver quand elles font chan- 
gées ? 
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Sil y a quelque liaifon fecrette de 


la Baguette avec les eaux, comme 
il le faudroit fuppofer raifonnant fur 
le principe, que l’effet dont il s’agit 
eft naturel, elle paroïîtroit à l'égard 


de l’eau hors de terre; & même elle 


agiroit pour lors avec plus de force, 
& la Baguette tourneroit plus vite 
que quand l’eau eft encore en terre; 
& on aflure cependant que ce n'eft 
qu’en cette derniere occafion qu’elle 
ait ; 
Enfin , qui que ce peut être qui tint 
la Baguette , elle devroit faire le mê- 
me eflet, comme l'ambre & l'aiman, 
en quelque main qu'onles mette, ti- 
rent la paille & le fer, Que peut faire 
à cela la différence des perfonnes, ou 
des tempéramens? On marque qu'on 
voit des perfonnes nées en différens 
mois. {e fervir de cette Baguette avec 
le même fuccès ;. & cela fait voir que 
le point de la naïiflance ny fait rien, 


quoiqu'il foit d'expérience, ainfi qu’on 


lexpofe, que la Baguette n’a nulle for- 
ce eñtre les mains de quelques perfon- 
ne , telle qu’eft celui qui écrit. 
Voilà des marques convainquantes 
2 9 
.que Peffet de la Baguette n’eft nulle- 
ment naturel, & ne peut être rap- 
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porté qu’au Démon, sil n’y a point 
de fourberie de la part des perfonnes 
qui s’en fervent : car de le faire venir 
des bons Anges , il n’y a point d’ap- 
parence. Îls ne font rien d’extraor- 
_ dinäire que pour porter les hommes à 
Dieu ; & on ne voit ici rien qui les y 
porte. Ainfi , pour répondre en détail 
aux douze articles propofés dans l’ex- 
trait dela Lettre dé Grenoble,on croit, 
Sur le premier, Qu'il pourroit y 
avoir quelque fecret naturel qui feroit. 
qu’une Baguette découvriroit des eaux 
ou des métaux, comme des Flamands 
ont découvert à Saint Denys une four- 
ce cachée; & il y a des gens qui dé- 
couvrent ainfi, foit des eaux, foit de 
lor , ou de Pargent ; fi on en demeu- 
roit-la , & qu'on ne dit pas que la Ba- 
guette fait deviner la profondeur & . 
Pabondance de la fource & de la mine, 
ce qu'il y a de terre ou de fable pour 
arriver ; & qu’étant également pour 
l'eau & pour les métaux, c’eft l’in- 
tention de la perfonne qui la tient qui 
ja détermine à tourner piôt {ur l’un 
que fur l’autre : routes fuppoñtions 
abfolument impofhbles dans le cours \ 
de la nature. mr | 
Our le deuxieme , Que la Baguet- xt 
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te étant d'elle-même indifférente à 
tourner pour l'or comme pour l’ar- 
gent, ce ne peut être ni l’éfprit de la 
per‘onne qui la tient, ni la piece d’ar- 
gent qui la détermine à tourner pour 
de l'argent plutôt que pour l'or ; puif- 
que l'intention , qui n’eft que morale, 


n’agit point phyfiquement fur la Ba- 


guette, & qu'une piece d'argent join- 
te à la Baguette n’a pas aflez de force 
pour la faire tourner fur l'argent, & 
l’empêcher de tourner fur l’or. 

Sur le troifième , Que cette diffé- 
rence qui fait que la Baguette tourne 
enune main, & ne tourne pas en d’au- 
tres, eft une preuve que l'effet n’eft 


point naturel. L’aiman agiten quelque. 


main qu'il foit. 

Our le quatrieme , Que l’on voit 
aflez que les Planetes ne font rien à 
cette différence ; puifque des perfon- 


nes nées fous les mêmes conftellations ! 


ne font pas toutes la même chofe ; & 
que d’autres , nées fous de différentes, 
Ja font. 

Sur le ciffquieme, Que c’eft encore 
une marque certafhé de la fraude de 
ces prétendus Devins, ou du patte avec 
le Démon, que la Baguette ne reçoi- 
ve pas les mêmes impreflions des eaux 
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découvertes que de celle qui eft ca- 
Ichée. L’aiman attire plus le fer qu’on 
“lui expofe fans aucun milieu épais qui 

le cache , que quand il eft couvert. 

On ne voit pas non plus naturelle- 

ment pourquoi la Baguette tourne 

pour les métaux découverts , comme 

quand ils font cachés , & qu’elle ne 

tourne fur l’eau que quand elle eft ca- 

chée. Et ce qu’on marque ici, qu’il y 
en a qui ne peuvent porter l’ufage de 
la Baguette que jufqu'à ce point, & 
| que d’autres vont bien plus loin, doit 
» confirmer, par ce qui vient d’être dit, 
dans la penfée que la chofe n’eft point 
du tout naturelle. 

Sur le fixieme , Que quand on con- 
noîtroit naturellement la fource, on 
* ne peut deviner fa profondeur ni fa 

“groffeur ; puifque , comme il a été re- 
… marqué, une fource moins grofle , 
mais moins creufe, feroit le même effet 
qu'une plus grofle & plus profonde. 
Sur le feptieme, Qu'onne peut non 
… plus deviner ce qu'il y a d'argile, de 
… «erre, ou de fable jufqu’à la fource. 

Sur le huitieme , neuvieme & dixie- 
me , Que la convention de deux per- 
fonnes à fe fervir d’une pierre pour 
partager un champ, & pour féparer 
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leurs parts, ne pouvant avoir aucunié" 
‘influence ni fut la pierre ni fur la Bac 
guette , il eft naturellement de toutéW 
impofhbilité que la Baguette fuive la 
convention , s'arrête à la pierre tant u 
que laccord fubfifte, ne s'y arrête! 
plus au moment qu’il fe révoque, fe 
fixe au lieu où devroit être la pierre, M 
fi elle a été changée. Tous ces effets 
font impofñlibles naturellement ; & on 
ne doit point fouffrir que des Chré-w 
tiens aient recours à ces voies pour w 
quoi que ce puifle être. | 

Sur le onzieme, Que, comme il 
a été dit auparavant , l’intention de. | 
la perfonne qui tient la Baguette ne : 
peut rien opérer pour la déterminer À 
a tourner plutôt fur les limites que À 
fur Peau, ou fur les métaux, étant 
d'elle-même pour tôut cela indifférem- 
ment, & ne recevant rien de phyfi- ” 
que du deflein de la perfonne qui s’en 
rt, qui la puifle plutôt faire agir 
pour reconnoitre des bornes de terre . 
que pour découvrir de l’eau ou de l'or, 
Et ce qu’on ajoûte, qu’un de ces De- 
vins fent encore , outre le mouvement 
de la Baguette , quelque impreflion en 
lui-même qui lui marque la borne ou 
l’eau qu’il cherche ; les doigts de fes 
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pieds fe remuant quand la Baguette 
fe trouve à l’endroit de la chofe à quoi 
il la rapporte , & fe croifans les uns 
fur les autres , eft un témoignage en- 
core plus für que la chofe n’eft point 
naturelle, & ne fe fait que par un 
pacte , du moins tacite. La fimplicité 
du Curé qui l’a reçu à faire fes Pâques, 
Qui lui donne une atteftation de vie & 
mœurs, eft inexcufable. Il devoit 
s'inftruire lui-même , & défabufer fon 
“paroiffien dont la grofliereté fait com- 
pañion : mais des Pafteurs n’en font 
pas quittes pour, dire qu ils pechent 
par ignorance : ils doivent favoir , ou 
apprendre ; & fans cela leurignoran- 
ce eftaffedtée, & ne les met point 
couvert, 
Sur le douzieme enfin ;, Que la Ba- 
“guette ne peut naturellement fervir à 
“reconnoitre nl découvrir un voleur. 
Que fit le vol pour donner cette for- 
ce à Ja Baguette? Une chofe volée eff 
“phyfiquement la même qu'aupara- 
want ; & fi la Baguette ne s’y portoit 
‘pas avant qu'on la volât , elle n’y tour- 
"nera pas après. Un homme pour avoir 
“volé ne change pas de conftitution : 
“la corruption de fon cœur ne le fait 
pas devenir phyliquement un autre 
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homme : il ne change que morale=w 
ment; & cela ne peut faire dim 
preflion à la Baguette : fielle ne le fui 
voit pas auparavant , elle ne le doit pas 
fuivre depuis. Il n’y a rien que les Cu 
rés ne doivent faire pour marquer 
qu’ils condamnent cet ufage, qui new 
peut avoir de force que par le Démon, 
& qu’on ne peut autorifer ; l’Ecriture# 
foudroyant en tant d'endroits tous 
ceux qui ont recours aux Démons, foit M 
par curiofité, fait par intérêt; & new 
pouvant fouffrir qu’on emploie que. 
des moyens naturels dans toute fa con-" 
duite. C’eft pécher cbntre le premier 
précepte que de fe fervir de ces voies. 


rires ti dl in ht ti LS, tt nes 


des pratiques faperffitieufes. TO 
EE 
A MONSIEUR *** 


Jufion des Philofophes , qui veulent 
expliquer par un écoulement de cor- 
pufcules des phénomenés qui font 
ou faux , ou furnaturels. 


{! E n’ai nulle peine à croire , Mon- 
4} fieur, que ces perfonnes d’efprit, 
que vous appellez les ennemis du jar- 
gon de l'Ecole , prétendent expliquer 
par les divers mouvemens & les difté- 
rentes figures de la matiere tout ce 
qu'on dit de la Baguette. C’a été tou- 
jours la pañfion dominante des Phyfi- 
ciens de vouloir toutexpliquer par les 
» corps ; & vous favez, Monfieur, juf- 
ques où cette envie a porté le célebre 
* Épicure. Éfprits, caufes {furnaturelles , 
Providence, c’étoit pour lui de pures 
chimeres. Des atomes d’inégale pe- 
fanteur & de diverfes figures , c’eft ce 
| qu'il demandoit pour expliquer tout 
ce qui arrive de plus furprenant dans 
le monde, 

fais combien d’autres Philofo- 
phes, qui attribuoient à la matière des 
effets qui ne font ni vraïemblables, 


De defe&u 


Circulorum. 


les Philofophes que Ciceron a réfutés 
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1 mê fibles ! Voulez- ie 
ni même poflibles ! Voulez-vous rief M 
de plus fingulier que des atomes qui 
failoient prédire l’avenir £ Cependant. 


dans le deuxieme Livre de la Divina- * 
tion, & ceux qui parlent dans un fort # 
beau Dialogue de Plutarque, font ! 
fortit de la terre un écoulement de « 
petits corps qui devoient produire cet # 
effet. | | 
Ce n’étoit pas là de ces téméraires « 
qui nient tout ce qu'ils n’entendent 
point, ou qui nous difent mille im- « 
pertinences, pour vouloi#tout expli- | 
quer par les corps. Ceux-ci admet- * 
toicnt dés efprits; & on doit être 4 
charmé de leur voir faire la différence 
des premiers Philofophes, bons Poë- 
tes, Théologiens même fi vous vou 4 
lez, mais méchans Phyficiens, qui ! 
donnoïent tout aux Génies, d’avecles 
modernes, qui tout occupés de la ma- 
tiere ne penfent jamais ni à Dieu, n1 0 
aux Intelligenees. Ces fages de Plu- 
tarque,Phyficiens &c Théologiens tout 
enfemble, joignoient, autant qu'ils 
pouvoient, Les opérations.de la matiere 
avec celle des efprits, tâchoient de 
donner à ceux-ci cequi leur elt pro- 
pre, & à celle-là ce qui lui convient. 


Avec 


\ 
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Avec des difpofitions fi louables, ils 
cherchent un fyflême par lequel on 
puife rendre raifon des difficultés que 
les Oracles font naître, qui montre 
leur origine , & comment ils ont ceflé 
L’'eufliez-vous cru, Monfieur ? Des 
corpufcules vont faire tout le fond de 
leur fyflème. 

La terre , difent-ils, ne pouffe-t-elle 
pas de différens fucs ? Commeelle pro- 
duit ici des métaux, là des plantes qui 
ont d’admirables vertus ; elle exhale 
en un autre endroit des vapeurs pro- 
pres à faire deviner, La vapeur eft- 
elle fubtile & abondante : elle apite 
le Devin, produit en lui l’enthoufiaf- 
me. , & le fait prophétifer en bons 
vers. La vapeur a-t-elle moins de for- 
ce : l’enthoufiafme diminue, & les vers 


en font moins bons. S’afloiblit-elle 


; davantage -elle ne peut faire que de 


LR 


la profe. Enfin, la terre s’eft-elle épui- 


fée , n’envoie-t-elle plus de vapeurs : 


es Cracles cefflent. | 
Ils ne ceflent pourtant pas pour tous 


jours. De nouveaux fucs fe forment 


qui fortiront peut-être par un nouvel 
antre. Onyira, & on y devinera,. 
comme on faifoit {ur l’ancien. Mais 
tout le monde y devinera-t-il ? Les 
Home 24 EPS 
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Prophetes feroient trop communs : 
c’eft le privilege de la Pythie : elle 
fera la feule agitée par la vapeur. De- 
mandez-vous pourquoi ? Par la même 
raifon, Monfieur, que Jacques Ay- 
mar eft le feul agité fur les veliges 
dun meurtrier : vos Medecins vous 
Vont déja dire cette belle raïfon. Le 
tempérament différent , une certaine 

: difpofition qui rend un corps fenfible 
& un autre infenfible à un certain 
mouvement, voilà ce qui fait que la 
Pythie eft fufceptible d’une impreffion 
dont nul autre n’eft capable. Elle- mê- 
me cefferoit d’être émüe, fielle cef- 
foit d’être vierge. 

“Hal de Je fuis bien perfuadé, Monfieur,. 
que vous ne foufcririez pas au fyftème : 
mais tout le monde n’en juge pas com- 

me vous : bien des gens l'ont trouvé 

Mi, fort bon ; & Cardan * n’a cru devoir y 

varietatel. joindre que des corpufcules émanés 

14663  desplanetes. Avec ce fecours il vous 

expliquera comment une petite pierre 

enchaffée dans une bague pougra faire 


deviner. | 
Delubrslir. om LE même Cardan vous indiquera 
c. 7e des pierres précieufes, dont il fort des 


corpufcules capables d'écarter la fou- 


.. dre, & de prélerver de la pefte. Des : 


Lt 
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Philofophes qui valent bien Cardan 
vous diront qu'il y a une certaine plan- 
te que vous n'avez qu'à toucher & 
prefler dans vos mains, pour purger 
telle perfonne que vous voudrez, fans 
qu’elle en fache rien. a Les uns nom- a 444 Fr 
ment cette plante Jarhyris, & les au- #4: 200 
tres veulent que ce foit le Cabaretb , 2.416. 
ou le Sureau c. S’eft-il jamais rien vû . ? 4/ar'r. 
À c Sambucuse 
de plus merveilleux ? Touchez le haut 
des feuilles d’une de ces plantes, voi- 
là d’abord un écoulement de corpuf- À 
cules en forme de magnétifme ;- qui 
vont exciter au vomiflement la per- 
fonne que vous voulez purger. T'ou- 
chez-vous la racine : La purgation fe 
fait par le bas. 
N'en riez pas, Monfieur, & ne vous 
avifez pas de dire que cela ne peut être 
phyfique ; ou bien réfolvez-vous à être 
traité par Van-Helmont * de ridicule â 
de fuperftitieux, d’ignorant. 
. * Si quifpiam folia azari decerpendo furfam velli- 
caverit, purgabunt aliam , id eft, tertiam perfonam 
“tra@ionis nefciam per vomitum taniüm : fin verd 
deorsüum carpendo terqueantur , folam dejicient al- 
vum.Hic faltem nulla fubeft fuperftitio:nam quid hîc 
imaginationis commemorem , cum illam in tertium 
obje&umnihil operari concedatis , maximè ubi iftud 
ignarum fis modi quo decerpens fuerit ufus? An for= 
té paum implicitum rursüs , & facram ignorantiæ 


anchoram , incufaveris ? Atqui hîc nulla latet vana 
Obfervantia, præfertim ubi infcio abfumente decerp- 


Ji 
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Je ne finirois point fi je me mettois 
entrain de vous rapporter des folies 
de cette nature. N’en voilà que tro 
pour conclure de quelles -illufions 
{ont capables des gens qui paflent pour 
Phyficiens. 

Ravis d’avoir expliqué méchani- 
quement quelques phénomenes , ils 
croient que rien ne peut les arrêter: 
on les voit raifonner fur les chofes 
les plus obfcures & tout-à-fait inex- 
piiquablies, comme s'ils y voyoient 
bien clair. Fables, preftiges, miracles, 
ils rendent raifon de tout, & s’y pren- 
nent de telle maniere que leurs prin- 
cipes s’accommodent avec le faux 
comme avec le vrai, | 

Auf font-ils toujours prêts À faire 
des fyflêmes. On a beau leur dire 
avec M. Boyle (a) : pourquoi vous 
preflez-vous ? Peut-être un nouveau | 
fait, quelques nouvelles expériences , 


tor fursüm vel deorsüm folia vellicaverit. Profe&à 
in azari planta integral: proprietas elucefcit masne- 
nica , adeoque ad carpuonis fenfum variè fua dotat 
folia. De Magn.vul. curan, 30. 

(4) Quod ad fyftemata attinet , id imprimis opto, 
ut homines à conftituendis thsoriis atflinerent, do- 
nec tantam experimentorum copiagm naéti fuerint, 
fin minus qua omnia phœnomena per talem aliquam 
___ theoriam explicanda fuppeditet , at falrem quæ am- 

 plitudini theoriæ iifdem fuperflruendæ proportione 

Jefpondea:, Comment. Pramial, in exper. Page 130 
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des circonftances que vous n’avez pas 
remarquées , renverferont d’un feul 
coup tous vos fyfiêmes. Un tel avis 
n’eft point écouté. Eft-ce qu'ils veu- 
lent fe faire un nom (a), comme dit 
le même Boyle ? Je n’en fais-rien ; 
mais je fais bien que l’applaudifflement 
qu'ils reçoivent de gens d’efprit eft 
. fouvent de courte durée (b). | 
Que dites-vous, Monfieur , du Phi- 
lofophe qui débita dans les converfa- 
tions un efpece de fyflême, pour ex- 
pliquer méchaniquement les différen- 
tes merveilles que Jacques Aymar 
opéroit © Il conftruifit, dit-on, {on 
hypothefe pour la fatisfaétion de Mef- 
fieurs les Gens du Roi, fur leur réla- 
tion des faits , & leur prédit , par des 
conféquences tirées de fes principes , 
que ceux qui excellent à chercher 
des fources devoient avoir le même 
don que Jacques Aymar. Par malheur 
pour l’hypothele, il fe trouve beau- 


(a) Equidem magnis aufis in rebus explicandis 
placitifque fanciendis famam quæri fcio. Ibid. 

(b) Et fanè fcriptoribus illis, gui caufas terum 
& naturx magnalia exponere aggreffi funt, minus 
inyidere confuevi , ex quo obfervare per otium li- 
cuit ; compltra eorum placita , roftquam aliquandiu 
cum plaufu & admiratione excepta fuiflent , dercdo 
deinde novo aliquo nature phænomeno, feribenti- 
bus prius ignoto , aut non animedyerfo , €levata cor- 


rule. Ibid, 
Ji 
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coup de gens à quila Baguette ne 
tourne que fur des fources:; & le Phi- 
lofophe a bien voulu nous dire lui-mé- 
me « qu’une femme favante à cher- 
« cher les fources n’avoit fait tourner 
« la Baguette à la cave que très-impar- 
« faitement.» Il pouvoit dire nette- 
ment que la Baguette ne tourna point, 
fans craindre qu’on y trouvât à redire ; 
car le public à un merveilleux fond 
de complaifance pour tous ceux qui 
parlent en faveur de ce qui le réjouit. 
C’eft ce que favent fort bien ceux qui 
entreprennent d'expliquer de pareils 
faits ; & c’eft aufli ce qui les rend'fi 
hardis. Il eft clair qu'ils comptent 
beaucoup fur la docilité des Lecteurs, 
fur la difpofition des peuples à rece- 
voir tout ce qui leur fait plaifir, & 
fur l’expérience que l’on a eue de tout 
temps , que les moindres raifons font 
perfuafives, lorfqu’elles autorifent ce 
que la curiofité , l'intérêt , ou l’amour 
propre nous fait aimer. Probabilités , 
conjeures , la moindre apparence de 
* vérité, tout leur eft bon. Comme ils 
efperent qu’on n’y regardera pas de fi 
près, ils ne craignent pas de fe fervir 
de principes qui ne font nullement fa- 
vorables à leurs opinions ; & ceux-mê- 
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mes qu’on avoit cru Les plus propres à 
défabufer le monde de mille folies , ce 
font ceux-là qu’ils emploient pour les 
autorifer. 


Cela me fait fouvenir de ce qu’a dit 


Auteur des nouvelles de la Républi- 
que des Lettres, en parlant des talif- 
mans que M. Baudelot veut juftifier 


par la nouvelle Philofophie. I fait en 


cet endroit une réflexion fort judi- 
- cieufe, & une efpece de prédiétion qui 


Mois d'Avril 
1686 


ne s’accomplit que trop tous les jours. 
æ Qui cfoiroit, dit-il , que la Fhilo-» 


fophie de M. Defcartes , qui a été le » 
fléau des fuperftitions , doive être le » 
meilleur appui des Aftrologues, &c » 
_ des faifeurs d’enchantemens ? Néan-» 
moins il n’eft pas hors d'apparence » 

w’on verra cela tôt ou tard. L’hom- » 
me n’eft pas fait pour fe pouvoir paf- » 
fer de ces chofes. Sion l'en détache » 
par quelque côté, il a cent reflour- » 
ces pour yrevenir. M. Gadrois, bon » 
Cartefien , a déja montré qu’il ny » 
N'a point de fyftême plus favorable à » 

-PAftrologie que celui de M. Defcar- » 
tes ; & il feroit aifé de montrer que » 
celui des caufes occafonnelles eff le » 
plus propre du monde pour rendre » 
croyable tout ce qu’on dit des Magi- » 
Li 


\ 
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-« ciens : ainfi je ne doute pas que l’on 
« ne fe ferve un jour de cette Philofo- 
«æ phie, pour prouver non- feulement 
« la vertu des talifmans & des anneaux 
æ conftellés , mais aufñi toutes opéra- 
« tions magiques.» Si l’Auteur veut 
dire qu’on fera à l’égard des anneaux 
conftellés, & de plufieurs autres pra- 
tiques de cette nature, ce que M. 
Gadrois a fait pour l’Afirolopie & 
pour les talifmans, le jour prédit eft 
déja venu : car ne doutez pas que les 
fyflêmes qu’on fait à prélent fur la Ba- 
guette ne foient fort propres. à auto- 
rifer un grand. nombre de pratiques 
qu’on a toujours avec fujet foupçon- 
nées de fuperftition. Savoir , fi c’eft la 
faute des principes de la nouvelle Phi- 
lofophie, ou de ceux qui s’en fervent ; 
c’eft une autre queftion , qui pourra 
le décider quelque jour. Je fuis , &cc. 


LT 
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A MONSIEURY***, 


Critique des hypothefes dont M.Chau- 
vin © M. Garnier Je Jervent pour 
découvrir la caufe qui fait tôurner 
la Baguette [ur les vefhiges des vo- 
leurs & des meurtriers. 


I les Differtations de M. Chauvin 
& de M. Garnier étoient de la 
nature de celles que vous favez, char- 
gées de fatras , pleines de faux princi- 
pes & de termes obfcurs ; je vous prou- 


. verois fi bien, Monfieur , que c’eft à 


vous à débrouiller le chaos , qu’il fau- 
droit ou vous pafler de mes réflexions , 
ou vous réfoudre à commencer par 


 _m envoyer les vôtres : mais l’ordre & 


la netteté qui regnent dans les hypo- 


thefes de ces Meflieurs ont pour moi 
des attraits qui me font trouver plus de 
plaifir que de peine ä mettre par écrit 


| ce que je crois de leurs fentimens. ‘ 


Raonrele ur méthode : je.fouf- 
cris prefque fans reftriétion aux prin= 
cipes généraux qu'ils établiffenc ; & à 


» Ja réferve de quelques-unes de ji FR 


Ty 
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fuppofitions que je rejette , le feul 
point où je m'éloigne tout - à - fait 
d'eux, c’eftla conclufion : car de leurs 
principes mêmes je conclus, Mon- 
fleur , que nul corps ne fait tourner la 
Baguette. Vous êtes l'ami commun: 
foyez auffi l'arbitre. 


Etat de la Que ion. 


NOR E fait dont on cherche la caufe eft 
PE Garnier M2 QUE Jacques Aymar fe {ent tout 
pe 68. émüû, & qu'une Baguette tourne avee 

violence entre fes mains , lorfqu’il 


d’un meurtrier. 


MOYEN DE RESOUDRE 


LA QUESTION. 


Quels font les corps quipeuvent caufer 
le mouvement de la Baguette, € 
Pagitation de l’homme qui la tiens. 


Dernier. di Omme nul corps en repos ne 
| pe 62 D peut être mis en mouvement que 
par un corps qui a du mouvement, & 
qui touche immédiatement le corps en 
Pagezs, TEPOS; 1/ faut examiner avec atten- 
tion ; dit M, Chauvin, tout ce qui peut 


t 


afle fur les vefliges d’un voleur ou ! 
8 
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zmmédiatement toucher le fang & les 
efprits animaux du Villageois ; afin 
que nous puiffions déterminer ce qui 
excite le mouvement ou l'agitation 
dont il s'agit. 

Mais il ne paroît pas qu’il y ait rien 
qui le touche immédiatement , que la 
terre fur laquelle 1l marche , le bois du 
bateau dans lequel il étoit lorfqu'il 
fuivit les affaffins fur le Rhone © fur 
la mer , Pair qui lenvironne , la ma- 
tiere fubtile contenue dans fes pores; 
ow enfin quelques petits corpufcules 
particuliers , differens de Pair © de la 
matiere fubtile , plus fubtils que Pune, 
& dont les pores font configures de 
maniere à donner un pallage très hbre 
à autre. Or ce eff pas la terre qui 
le foutient , non plus que le bois du ba- 
teau , parceque l’un © l'autre font en 
repos , Ÿ un corps qui ef}enrepos n'en 
peut pas faire mouvoir un autre. Ce 
n'eft pas encore l'air feul, ou la matte- 
re fubtile qui y ef} contenue , puifque 
l’un & l’autre environne toujours cet 
homme , &” méme tous les hommes, 
© que ni cet homme nt tous les autres 
hommes ne font pas en tout temps agi 
tés de la maniere dont il s’'agtt. 

Refte donc que de petits corps par 

- PS dr 
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ticuhers, différens de l’air & de la ma 
tiere fubtile , produifent left dont 

M. Chauvin, A | 

se peuvent être autres que ceux que les 

0. Gamies meurtriers ont exhalés par la tranfpi- 

page 69, 

* _ ration dans tous les lieux où ils ont 
pañté. 

REFLExION. Ces deux Meffieurs 
prouvent ici qu’il fort du corps de tous 
les hommes une grande quantité de 
corpufcules, par une tranfpiration in- 
fenfible : cela eft certain. Ils ajoûtent 
que ces corpufcules font tout diffé- 


rens , felon Îles différentes pañions de 


l'ame : c’elt trop. On pourroit leur 
montrer qu'ils {e trompent, & qu'il 
y a beaucoup à redire aux preuves & 


aux exemples qu’ils en apportent: mais 


la queftion principale ne dépend pas 


de-là. Je pañle, & me contente d'ap- 
puyer fur la conclufon tirée, que les. 
feuls corps qui puiffent caufer le rour= 
noyement de la Baguette , & lagita- 


tion de celui qui la tient, font les cor 


pufcules fortis du corps des meurtriers, 
qui forment une efpece de traînée 
tout le long du chemin. M. Chauvin 
vient de le prouver ; M. Garnier le 
fuppofe , & ne trouve de la difficulté 
qu’à déterminer la groffeur , la fieure, 


il eff queftion ; & ces petits corps ne 
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ou la configuration de ces petits corps. 
uand onviendroit , dit-il, à fe M. Garnier 

tromper dans la détermination de lal'8e$r 
figure des corpufcules émanés du corps 

w meurtrier , 7 dans la mamere 
d’impreffion qu'ils font fur le corps de 

acques Aymar ; le raifonnement ne 
laifferoit pas de fubfifier , jufqu'a ce 
que l’on eut pu prouver que ce nel} mn 
par la figure, m par la maniere d'agir 
de ces corpufcules que ce fait arrive. 
Il [e pourra donc bien faire que l’on [e 
trompera en voulant déterminer la 
méchanique fpéciale en vertu de la- 
queile ce Villageotis fuit fi fidellement 
ces meurtriers © ces voleurs a la pi- 
fe; mais on peut (© cela fuffit } 
faire comprendre en général que celæ. 
fe fait par quelque méchanique, © 
par quelque caufe naturelle, 7 que 
cette caufe purement naturelle N’EST 
AUTRE QUE L'EMANATION DES 
CORPUSCULES SORTIS DU CORPS DU 
MEURTRIER ,; DANS LES ENDROITS 
Où IL A FAIT LE MEURTRE, ET 
DANS CEUX OÙ IL A PASSE. 

Donc , pour favoir fi agitation 
d'Aymar & le tournoyement de la 
Baguette ont une caufe matérielle , il 
n'y a que deux points à examiner, 
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Le premier : Si les petits corps que 
les meurtriers ont exhalé fe trouvent 
par-tout où la Baguette tourne. 

Le fecond : S'ils y font dans un 
mouvement aflez grand pour apiter le 
fang d’Aymar, & tordre une Baguet- 
te entre {es mains. Car fi la Baguette 
tourne en des endroits où ces corpuf- 
cules ne fubfiftent plus , puifqu'ls 
font les feuls corps aufquels ou puifle 
attribuer ce mouvement, il faudroit 
néceflairement conclure que rien de 


corporel ne la fait tourner. Il faudroit ! 


conclure la même 'chofe , fi ces petits 
corps étoient en fi petite quantité, ou 
s’ils avoient fi peu de mouvement , 
qu'ils ne fuflent pas capables d’agiter 
le corps d’un homme jufqu’à le faire 
fuer , & à tordre une Baguette qu’il 
ferreroit dans fes mains. 
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S'il yavoit des corpufcules émanés du | 
à corps des meurtriers par-tout où La 
Baguette a tourné. 


Hypothefe de M. Chauvin pour prou- 
ver qu’il y en avoit, & pour mon- 
trer que ces corpufcules peuvent 

. demeurer long-temps fur une rivie- 
re , ou fur la mer , fans fe difliper. 


L ef? für que nous pouvons toujours Page 253 

imaginer dans le monde que nous 
babitons des corps beaucoupplus durs 
que tous ceux qui tombent naturelle- 
ment fous nos fens ; la nature de la 
matiere comme divifibleny répugnant 
pas. De-la je conclus, par rapport à 
notre fujet, que je puis imaginer les 
petits corpufcules dont 1l s’agit fr pe- 
tits , que malgré l'agitation de l'air , 
foit fur la terre , foit fur la mer, les 
interflices de ce même air feront tou- 
jours fi grands par rapport à ces pe= 
tits corpufcules , qu'ils n'en recevront 
aucune atteinte, © que par conféquent 
ils ne pourront pas étre deplacés par 
‘ce moyen; je veux dire, par l'air, de 
quelque maniere qu'ils fotent agttés. 
Ils le pourront d'autant moins ; que je 
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puis auf les imaginer fe durs par rap= 


port à leurs grandeurs , que la der- 
Riere molecule de l'air fera trop molle 
a leur égard, pour pouvoir les ébran- 
ler, © par confèquent les déplacer. 
Ce que je dis de l'air, j'ai auffi raï- 
fon de le dire des autres caufes de dé- 
placement qu'on me pourroit propofer. 
Néanmoins , comme ces petits corpuf= 
cules , quoique très-durs © propres à 
réfifler a l'air, peuvent être en quel= 
que maniere détrempés © radoucis 
par les corpufcules de l'eau, fur une 


riviere C7 fur la mer ,1l n’efl pas mal- M 


aifé de comprendre que ce payfan ef 
moins agité fur l’eau que fur la.terre, 


Ne foyons donc pas furpris de la 1 


durée des traces que laiffe un affaffin 


fur la terre, [ur une riviere , & même 


Jur une mer orageufe. 
M. Garnier n’ajoûte rien à l’hypo- 
thefe de fon confrere. Il l’adopte, la 


confirme par l'exemple de l'odeur du # 


mu!{c qui fe con{erve long-temps dans 


une chambre , & répond à une diffi- 


culté dont nous parlerons plus bas , 
après avoir fait quelques réflexions fur 


lhypothefe, 


M 


des pratiques fuperflitieufes. 209 


Réflexions critiques fur Phypothefe 
| de M. Chauvin. 


‘@ Omme les corps font fufcepti- 
“7 


bles de toutes fortes de figures 
& de difpofitions ; celui qui fait une 
hypothele a droit d’en fuppoïer de 
telle maniere qu'il veut : mais 1l faut 
qu'il prenne garde d’où il fera fortir 
ces corpuicules. | 

I. M. Chauvin veut compofer une 
traînée de corpulcules fort durs. Je 
* voudrois donc les faire fortir d’un au- 
“tre endroit que du corps d’un hom- 
me. Qu'en penfez- vous , Monfieur £ 
» Ce qui fort de notre corps par la 
“xran/piration ; eft-il f dur ? Ne font- 
ce point les parties les plus faciles à 
mouvoir , & les plus flexibles qui s’é- 
vaporent ? 

EL. On foppole ces petits corps plus 
petits que les pores de l'air, & en mê- 
me-temps fi gros qu'ils peuvent don- 
ner entrée par leurs pores à une gran- 
de quantité de particules d’eau ; car on 
veut qu’ils puitlent être détrempés &e 
ramollis par ces vapeurs de l’eau ; ce 
qui ne fe peut faire fans que ces pe- 
tites parties d’eau les pénetrent de 
tous côtés. Cette fuppoñtion n’a-t-elle 


nb. 
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tien qui vous fafle de la peine ? Quoi 
qu’il en foit, fouvenez-vous-en , s'il 
vous plaît, Monfieur ; car elle eft toute 


propre à prouver que les corpufcules “ 


peuvent être aifément déplacés. 


Que la trainée des corpufcules émanés 
du corps des meurtriers doit être 


: diffipée par les venrs &r les tempêtese M 
I. à “Expérience apprend à tout le 


monde que ce qui s’exhale des M 
corps eft emporté par les vents. Portez « 
un bouquet de fleurs le long d’un che- 4 
min qu’un vent un peu fort traverfe 5 4 
ceux qui font hors du chemin au-def- 4 
fous du vent en fentent l’odeur, ceux 4 
qui font au-deffus ne la fentent pre£- À 
que pas, & ceux qui pañlent dans le , 
chemin quelque -temps après ne fen- 
tent rien du tout. N’eft-ce pas parce- 
que ce quis’étoit exhalé a étéemporté M 
par le vent ? Et n’en eft-il pas de mê- 


me de tout ce que les hommes & les 
animaux tran{pirent ? 

I! n’eft perfonne qui n’ait éprouvé 
que les vents fe reffentent des lieux 
d'où ils viennent ; qu'ils font chauds 


s'ils ont pañlé fur une terre échauffée, 


humides quand ils ont paflé fur des 
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lieux aqueux ; & que, felon ce qui fe 
trouve fur leur chemin , ils font fains 
où contagieux , puans où de bonne 
odeur, parcequ’ils entraînent avec eux 
les vapeurs & les exhalaïfons répan- 
dues dans l'air. Cela eft général pour 
toutes fortes de corpufcules : ceux 
qui s’exhalent du corps des hommes 
ne font pas exceptés ; & fi communé- 
ment ; pour purifier une chambre où 


un homme a été enfermé plufieurs 


jours, on ouvre la porte & les fené- 


tres à un grand vent, c’eft qu’on fait 


bien que, s’il ne détache pas ce qui 


s’eft colé au plancher , aux murailles 
& aux meubles de la chambre, il en- 


» Jevera du moins ce qui eft répandu 


PÉENERE TR 


” dans l'air. 


Eft:l donc raïfonnable de fuppo- 


fer qu'au milieu de l'air, fur une ri- 


viere, dans un endroit oùiln’varien 
2 ,, 


» qui donne prile , ce qui s’exhale du 


corps d’un homme; s’y arrêtera & y 


… demeurera inébranlable ; malgré les 


d vents, lestempères & les orages ? 


Qu'on ne dile pas que cette matie- 
re exhalée par les meurtriers pourroit 
être d’une certaine figure qui l’empé- 
cheroit d’être agitée par aucun autre 
corps : car, comme les grands vents 
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entraînent de petits corps de toute for: 
te de grofleur & de figure, vapeurs, 
exhalaifons, fels, fable, poufliere ; &c.M 
il ne fe peut faire que tous ces corps 
emportés par les vents ne rencontrent 
cette prétendue matiere qui compofe M 
la traînée ; & s'ils la rencontrent, ils & 
lPentrainerônt  infailliblement. Car," 
pour ne pas l’entraîner, il faudroit # 
qu’ils fuflent tous , ou fi petits qu'ils & 
puflent pañler librement au travers des # 
pores de la matiere meurtriere , fans 
la toucher en aucun endroit, & qu'ils : 
vinfent fi exactement dans le milieu 
des pores, qu’ils ne la heurtaffent d’au- 
cun côté, ou qu'ils fuflent fi gros , M 
qu'ils euffent des pores fi grands, fi. 
droits, & qu'ils les préfentaffent fi juf- 
tement à la #atiere meurtriere, que 
lorfqu’ils pañferoient elle fe rencon- 
trât précifément au milieu de l’ouver= 
ture fans recevoir aucune fecoufle. M 
Mais font-ce-là des fuppoñitions à fai- 

re © Ne faut-il pas dire au contraire 
que les vapeurs, les exhalaïfons , & 
tous ces corps divers que les vents en- 
traînent , heurteront indifféremment 
de tous côtés contre cette prétendue 
matiere meurtriere, & l’entraîneront. 


IL. M. Chauvin fuppofe que ces pe- 
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tits corps font détrempés & ramollis 
par les vapeurs de l’eau : donc il ne 
refle aucun lieu de douter qu’ils ne 
doivent être enlevés par les vents. 
En voici la preuve : les vapeurs de 
Jl'eau ne peuvent détremper & ramol- 
lis les petits corps fans entrer dans 
leurs pores , & les pénétrer de tous 
côtés : donc ces petits corps font beau- 
coup plus gros que les parties d’eau qui 
montent en vapeur, puifqu'ils peu- 
“vent en recevoir dans eux-mêmes un 
fort grand nombre; & par une fuite 
néceflaire ils doivent donner plus de 
prife aux vents & à tous les corps en= 
œraînés par les vents , que ne feroient 
les vapeurs : or les vents enlevent les 
“vapeurs , & c’eft ce qui les rend hu- 
“nides : donc , à plus forte raïfon, ils 
heurteront & enleveront les corps qui 
“renferment ces vapeurs. 
… Ileft donc abfurde de fuppofer le 
“lonz d’un chemin une traînée de cor- 
ipufcules , qui ne peut être diffipée par 
les vents ni par les tempêres, 


Lis 


Da 
4 
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Nouvelle hyporhei propolée après | 


celle de M. Chauvin, dans le Jour- 
pal des Savans, pour montrer que 


les vents ne peuvent enlever les pe- | 


tits corps que les meurtriers ont 
répandu Pie où ils ont pañlé. 


BE Ten que ceite explication ( de M. 
Chauvin) Joit fort probable,néan- 


moins ; parcequ “elle ne leve pas tou- 


tes Les difficultés » jen propoferai une | 
autre, tirée de la nature méme des ! 


vents,fur tout de ces vents changeans 
qui foufflent d'ordinaire hors des tro- 


piques. Car il faut obferver que ces 


vents dépendent des  fermentations | 
” particulieres qui fe font en divers èn- 


droits de la terre. C'efl-pourquot fup- 

pojant qu'une rube fermentation 
vint: à fe faire en quelque endroit ; il 
eft évident que l'air & la matiere fub- 
tile tendent vers ce lieu -la , comme 
vers un lieu où 1} le-r eff plus aifé de 


continuer leur mouvement. Mais com- * 
me tout le monde eft plein © la ma-. 


iiere impénétrables , Ÿ que d'ailleurs 


“Elle eft de M. Regis. Voyez un fait curieux , 
cité à la page 1 53.du premier Tome de cet Ouvrages 
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la matiere [ubuile ef} plus forte que 
Pair, 1l faut néce]airement ques tandif 
qu'elle tend vers le lieu où fe fait la 
fermentation, l'air prenne un mouve- 
ent tout contratre pour aller occuper 
la place qu’elle quitte ; ce qu’il ne peut 
faire fans produire un vent qui fouffre 
vers Le coté oppofé à celur vers lequel 
tend la matiere fubule. Or, cela pof, 
1l.eft évident que [1 les corpufcules qui 
font répandus Jur les traces des meur- 
“iriers étotent fi gros qu'ils ne.puffent 
Juivre que le mou 4 de Pair k 
(comimeil arrtveroit s'ils ne nageoient 
“que dans l'air groffier) le vent, de quel. 
que coté qu'il foufflat, les auroît Lien. 
“101 diffipés. Mais au contraire, fs nous 
“fippofons, comme nous avons droit de 
4 le faire, que ces corpufcules font fr pe- 
tits qu'ils nagent en méme-temps dans 
“l'air © dans la matiere [ubtile, nous 
 aperceurons fans peine que le mouve- 
miment de l'air © de la matiere fubtile 
“étant égaux © oppofës, Les corpufcules 
mnepeuvent [uivre ni lun ni l'autre, © 
par confequent qu'ils refient comme 
 ammobiles , par la même raifon qu'un 
vaffeau paroit être tel lorfqu'il fé éga- 
lement pouffé par Peau © par le vent 
qui agiffent avec des forces das on 
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oppofes : or, Jices corpufcules reffenl 
comme 1rmmobiles, 1l n’y a pas eu de 
s'étonner s'ils demeurent long -temps 
fur les mêmes traces ; ce qu il en 
démontrer. 


DÉFAUTS DE L'HYPOTHESE: 
EL à Ette hypothele n’admet que . 


de l'air & de la matiere fubti- 
le: or les vents font compofés non- 
feulement d'air & de matiere fubtile, 


mais encore de vapeurs, d’exhalaifons , 4 
& de tout ce qui s’eft évaporé d’une 
infinité de corps de différente efpéce 5" 
on a donc omis la principale caufe qui 


doit diffiper la traînée des corpufcules, 
comme on la montré plus haut. 


IT. L’Auteur de l’hypothefe avoue 
que fi ces petits corps ne nageoient que 
dans l'air groflier, le vent , de quelque 


côté qu’il fouffât, les auroit bientôt 
difipés ; apparemment  parcequ'ilsi 

iroient de compagnie avec l'air : donc, ! 
s’ils nagent re la matiere fubtile, ils” 


pourront être emportés avec elle ; ou 


bien 1l leur arrivera ce qui arrive à un 


tonneau expoé au courant d’une rivie=! 


, 


re, moitié dans l’air & moitié dans “ 


l'eau. fine fuit entierement nile mou- 
vement de l'air, ni celui de l’eau ; mais 


il 
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il n’eft pas pour cela immobile : il va 
plus lentement. 

TIL. On veut que les petits corps qui 
compofent la traînée foient pouflés 
également à contre-fens , d’un côté 
par l'air, & de l’autre par la matiere 
fubtile ; & qu’ils foient comme un vaif 
feau pouffé vers un endroit par un cou- 
rant d’eau , & vers un autre par un 
vent contraire. | 

Voilà une fuppoñtion bien diffé- 
rente de celle de M. Chauvin, qui 
veut que ces petits corps donnent un 
pañage libre à la matiere fubtile , & 
qu’ils paflent eux-mêmes à travers des 
pores de l’air , en forte qu’ils ne puif- 
{ent être ébranlés ni par celle-là, ni 
par celui-ci. On fuppofe ici au con- 
traire qu’ils peuvent être agités par 
tous les deux. 

Mais 1°. l’air & la matiere fubtile 
n’agiflent pas tout-à-fait À contre- 
fens ; car la matiere fubtile ne va pas 
toute d’un côté, & tout l’air d’un au- 
tre. Il y a affurément de Pair QUI AC- * On de: 
compagne la matiere fubtile. * La D orpente 
comparaifon du vaiffeau qui demeure ER 
immobile n’eft donc pas jufte , puif- in dr 
que le courant d'eau & le vent le te 
pouffent par deux côtés tout -à- fair Ferre ro © 
Pone ÎLE K fans air, 
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oppofés ; au lieu que d’un même côté 
il y a de l'air & de la matiere fubtile 
qui pouffent les corps dont il s’agit. 

2°. Quand même l'air prefleroit 
d'un côté & la matiere fubtile de Pau- 
tre, & qu’ainfi les forces feroient op- 
pofées, elles ne feroient pas pour ce- 
la évales ; car la matiere fubtile a plus 
de force que l'air. L’Auteur le fuppo- 
{e; c’ef-là le principal fondement de 
fon hypothefe : donc elle doit entrai- 
ner ces petits Corps. 

3°. Si lon fuppofe que Pair aille ” 
d’un côté & la matiere fubtile de lau- 
tré , cet air qui va vers un même cô-. 
té s'y trouvera enfin fi preflé, & fi 
condenfé, que fa force élaftique ne 
manquera pas de le faire refluer ; & en 
refluant ne viendra-t-il pas déplacer 
Les petits corps de la trainée ? 


..% 49, Le vent peut varier, Il peut al- 


ler directement vers un endroit , y al-\ 
ler doucement avec l'air & la matiere 
fubtile, & entraîner de même ce qui 
{e trouvera fur Ru chemin. Donc, fi 
Le fixieme de Juillet il ne faifoit qu’un 
vent fort doux auprès du pont del 
Vienne , adieu la traînée, : * : 08 
$°. Il faur encore revenir aux va=h 
peurs & aux exhalaïfons qui péuventi, 


| 
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fort aifément déplacer les petits corps, 
& avec plus de force même que ne le 
feroient l'air & la matiere fubtile ; car, . 
comme il y en a de plus grofles & de 
plus folides que l’air & la matiere fub- 
tile , lorfqu’elles auront été mifes en 
mouvement , elles ne manqueront pas 
de tranfporter les petits corps qu’el- 
les choqueront, comme la glace, que 
la riviere entraîne, poufle & tran{porte 
des corps que l’eau ne déplaceroit pas. 

6°. D'où vient que toutes fortes de 

vapeurs & d’exhalaifons, fur lefquelles 
l'air & la matiere fbtile ont prife, ne 
font pas arrêtées fn lair ? Pourquoi 
faut-il qu’elles foient emportées bien 
loin , & que la feule vapeur des meur- 
triers foit arrêtée ? Pourquoi Pair, qui 
donne pañlage à tant de différentes 
chofes, la refufe t-il à des corps qu’on 
Æuppofe fi petits, & fi agités par-la ma- 
tere fubtile ? us 
4 Enfin, qu’on s’imapine, fi cela fe 
peut,que l’air & la matiere fubtile n’en 
veulent qu’à cette vapeur, & que lun 
& l'autre la pouffent par des côtés op- 
poés. Je dis encore qu’ils ne laretien- 
‘dront que fort peu de temps dans la 
même place, & que l’exemple du vai 
Seau ne vaut rien, 
Ki 


Ÿ \ 
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Un vaifleau qui nage fur l’eau ne 
peut ni monter dans l’eau , ni tomber 
au fond, parceque air & l’eau font 
des corps fort diférens en pefanteur, 
& qui ne font point mélés l’un avec 
l’autre , comme Pair avec la matiere 
fubtile. Sans cela, le moindre coup de 
vent , la moindre inépalité dans l’ac- 
tion contraire du vent, ou de Peau 
précipiteroit, ou feroit monter le vaif- 
feau. D'où il fuit que le moindre coup 
de la matiere fubtile , ou de Pair, fur 
un des petits corps en queftion, doit 
le faire monter ou defcendre ; de forte 
qu'il n’eft pas poñlible qu’il demeure 
Jong-temps dans la même hauteur, 


Que quand même il ne fait point de 
\ went, ce qui s’exhale du corps d’un 
homme ne peut s’arréter le long 
d’un chemin pour y faire une trai- 
née qui dure un jour 3 mais qu'il 


doit fe diffiper en fort peu de tempse \ 


L ne faut, ce me femble, Monfieur, 

pour en être convaincu, qu'un peu L 
d'attention à la maniere dont fe font 
les tran{pirations & toutes fortes d’é- 
vaporations,s Comme les corps ne {e 
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dotirient pas à eux - mêmes le mouve- 
ment ni le repos , les petits corps ne 
fe détachent jämais d’un autre corps 
qu’ils ne foient agités ; & quand ils 
le font une fois, 1ls continuent à fe 
mouvoir , jufqu’à e qu'il aient com- 
muniqué leur mouvement aux corps 
qu’ils rencontrent. M. Garnier & M. 
Chauvin en conviennent : ils doivent 
. donc convenir que ce qui s’eft exhalé 
du corps des meurtriers ma demeuré 
que peu de momens fur l’endroit de la 
riviere par où leur bateau a pañé. Je 
le prouve en bonne forme par leurs 
propres principes. $ 

Nul corps ne fe détache d’uniautré, 1, arnes 
s'il n’eft mis en mouvement : or tout 1. &2.axo- 
corps qui eft en mouvement tend tou- CG 
jours à s'éloigner de fon centre par - 
une ligne droite , & ne change cette 
détermination que par la rencontre. 
des corps qui s’oppofent à fori paflage: 
donc ce qui s’exhale du corps d’un 
homme doit continuer à fe mouvoir, 
jufqu’à ce qu’il ait rencontré des corps 
qui lui ferment le pañlage , & à qui 
communique du mouvement. 

Or, par l'hypothefe de M. Chau- 

vin, ce que les meurtriers ont exhalé 
me peut être ébranlé par aucun corps.: 
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la matiere fubtile pañle librement au 
travers de fes pores fans lui donner 
aucune atteinte, & il paffe auf libre- 
ment dans ceux de l’air fans s’y jamais 
embarrafler : rien ne fait obftacle à 
cette mMnatiere meuftriere, rien n'a prife 
fur elle ; elle n’en a donc point non 
plus fur les autres corps, & ne peut 
par conféquent leur communiquer du 
mouvement. Donc il faut qu’elle con- 
tinue à fe mouvoir felon la détermi- 
nation qu’elle a reçue lorfqw’elle a été 
pouflée hors du corps. 
_. Concevez après céla, Monfieur, 
cette prétendue chaîne d’atomes qui 
demeure immobile fur un chemin 
Concevez que chacun des meurtriers 
a laïflé la fienne diftin@e lune de l’au- 
tre, & que c’eft ce qui faifoit impref- 
fion fur l’homme à Baguette, lor{qu’il 
s’apercevoit tantot de deux, quel 
quefois de trois complices ? 

IL. Le Soleil a fans doute paru , & 
les nuits ont été plus fraîches que les 
Jours au mois de Juillet, temps auquel 
À ymar étoit à la quête des meurtriers. 
Or c’eft une vérité qui faute aux yeux, 
que les petits corps montent lorfque 
la chaleur les ébranle , & qu'ils def- 
cendent lorfqu'ayant communiqué 


æ. 
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leut mouvement ils n’en ont plus, 
Donc, &c. ? 

IL. Que feroit-ce fi ce qui s’exha- 
le du corps des hommes ne fe difli- 
poit pas en peu de temps ê Que devien- 


droit l'air des chemins battus, de ces 


chemins par où les armées défilent, 
par où pañent tant de meurtriers & 
_ tant de {célérats ? Quelle nuée de #7a- 
siere mewitriere © larroneffe ! Les 
pores de l'air ne fe rempliront-ils ja- 
mais ? Pourront:ils toujours contenir 
de nouvelle matiere, &c. 4 
Je vois tant de ridicule dans les 
conféquences qu’on pourroit tirer de 
cette fuppoñtion , que je n’ofe m'y at- 
rêter. En vérité, Monfieur, j'admire 
les reflources de ceux qui trouvent la 
raifon de toutes chofes dans la vertu 
des petits corps. Quand ils veulent les 
faire agir dans des lieux éloignés du 
corps dont ils s’exhalent , ils ont cent 
raifons & autant d'exemples pour vous 
prouver que ce qui s’exhale des corps 
eft d’abord en mouvement , qu’il fe 
filtre en l'air & fe répand de tous cô- 


tés. Cela va fi loin, qu’ils prétendent, 


Digby , 


Poudre de: 


qu’au Printemps Les atomes des vignes f,mpathie; 


de Canarie viennent jufqu'en An: 
gleterre , & y fermentent le vin; 
Ki; 
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Page 110, « Que du lait , tombant fur les char- 
« bons ardens, fe convertit en vapeur 
« quife difperfe, & fe filtre par-tout 
Ti Pair, fait rencontre de la lu- 
« miere & des rayons folaires qui l’em- 
« portent encore plus loin , & aug- 
« mentent & étendent fa fphere d’ac- 
« tivité jufqu'au lieu où fe trouve la 
«vache qui a donné le lait. On ajoû- 
« te que des atomes de feu accompa- 
æ gnent la vapeur du lait, qu'ils vont 
«s'attacher au pis de la vache, l’é- 
« chauffent , & l’enflamment , & le 
& font enfler, » 
Page 150, Mais du fel jetté dans le feu eft un 
fouverain remede à ce mal. Ce fel 
faute fur les atomes qui font en train 
d'accompagner la vapeur du lait, les 
précipite & les étrangle fur la places 
Et f: quelques-uns [e fauvent & s’é- 
chapent par le grand effort qu'ils font, 
C s’en vont avec cette vapeur, ils 
font pourtant accompagnés des atomes 
©’ efbrits de fel, qui s’attachent à 
eux, © comme bons luiteurs ne quit- 
tent jamais leur prife qu’ils n’aïent le 
deffus de leur adverfaire. 
ot On nous en dit autant de la poudre 
de vitriol pour guérir les plaies de fort 
loin, & de plufieurs autres {ecrets de 


œ 
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éette nature. Et cela s'appelle favoir 
la belle Phyfique , cette Phyfique de 
M. Digby , qui donne tant d'activité 
à tout ce qui s’exhale des corps , & 
qui fait de tous les atomes; des cava- 
liers montés fur des courfiers ailes, 
qui vont par-tout où l’on veut. Mais 
quelquefois cette grande aétivité gâ- 
teroit tout. Si on la laifloit aux petits 
corps que les meurtriers ont répandus. 
dans le chemin, la. traînée fe diffipe- 
roit en-fort peu de momens : « ainfi;.» M. Garnier: 
quoiqu’on nous-ait promis d’expli- »p. 58. 
quer les phénomenes de la Baguet- » 
te ; comme ona expliqué.ceux de la » 
poudre de fympathie & de la fer- » 
mentation du vin, au temps que la » 
vigne eft en. fleur , » il faut changer 
un peu- de méthode à l'égard de la 
tranfpiration des meurtriers ; car. il 
faut qu’elle s'arrête & qu’elle demeu- 
re inébranlable dès qu'elle fort de 
leur corps. On lui ôte toute activité: 
on anéantit le mouvement que les pe- 
tits corps ont reçu pour tran{pirer » 
* & onles met hors de toute atteinte. 
Matiere fubtile, globules , troifieme 
élément , vapeurs - exhalaifons',- rien’ 
ne pourra les ébranler.. On les plante. 
gn l'air comme des pieux FES fs si 

Ÿ: 
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tout immobiles qu’ils foient , fi ur 
homme à Baguette pafle auprès d’eux, 
ils viendront {fondre fur lui, fermen- 
téront fon fang , remueront fes hu- 
meurs, le feront fuer , vomir, pamer, 
& tordront ou rompront même la Ba- 
guette qu'il tient dans fes mains. 

Je ne fai, Monfieur, comment vous 
êtes fait. Pour moi,je vous avoue , 
que ce n’eft pas fans quelque peine 
que je me tiens dans les bornes d’une 
{érieufe réfutation. Il faut pourtant sy 
tenir encore, & montrer par une troi- 
fieme preuve qu'il eft impoffible que 
ces petits corps demeurent dans la mê- 
me place. fans monter ni defcendre , 
durant plufieurs jours. 

IV. C’eft de la pefanteur, ou de 
la légereté qui convient à tous les 
corps que je vais tirer cette troifieme 
preuve. Vous fouvenez-vous ; Mon- 
fieur , de la difficulté que trouvoit 
Apulée à donner des corps aux Gé- 
nies qu’il vouloit placer au milieu de 
Vair ? Si ces corps *, difoit-il, {ont 


* Quod fi manifeftum flagitat ratio , debere pro= 
bria etiam animalia in aere inteligi , fupereft ut quæ 
tandem & cujufmodi ea fint difleramus Igitur ter= 
réna nequaqua m ; devergunt enim pondere : fed nee 
flammida, ne furfum verfus çalore rapiantur. De 
_Deo Socr, p. 428, | 
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femblables à la matiere terreftre , ls 
s’affaifleront par leur propre poids ; & 
s'ils réflemblent à la matiere fubrile,, 
ou à la flamme, ils prendront l’effor 
bien haut. Voilà affurément ce qu’on 
doit craindre des petits corps qu'on 
veut tenir fufpendus en Pair. Com- 
ment s’aflurer qu’ils feront d’un poids: 
tout-à-fait égal à celui des parties du: 
liquide dans lequel ils nagent, pour 

ouvoir {fe trouver en équilibre dès 
qu'ils fortent du corps du meurtrier F 
Car , pour peu qu’ils foient plus légers 
ou plus pefans , les’ voilà d'abord ou: 

parterre, ou hors de portée.. Il me 
femble que dans l’hypothefe on n’a 
pas fait attention à cet inconvénient, 
Car on fuppofe ces petits corps fi durs 
& fi compacts , & en même-temps on 
les deftitue fi fort de mouvement» 
qu'ils devroient tomber auffi vite 
qu’une bale de plomb : du moins doi- 
vent-ils tomber plus vite que les va- 
peurs & les exhalaifons , dès que leur 
agitation cefle. 
… Mais faifons , * fi l’on veut, quel- 
*- * Cedoigitur mente formemus, & gignamus ani- 
mo digenus corporum tertia, quæ neque fint tàm 
_ bruta quam terrea, neque täm levia quàm ærherea ; 
fed.quodammodo utrimque fejugata , ...- Habeant 
igitur bec demogum corpora & modicum pondens ; 
Kvi, 
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que fuppoñition plus favorable. Tà- 
chons avec Apulée de nous figurer 
des corps d’une matiere qui ne foit ni 
trop grofliere ni trop fubtile. Je dis, 
Monfieur j que ; quelque fuppofition 
qu'on fafle , il eft impoffible que ces 
petits corps gardent long-temps l’équi- 
Bbre fans monter ni defcendre. La 
raïfon en eft que la pefanteur & la 
légereté dépendent non-feulement de 
la maniere dont les corps font compo- 
fés , mais du plus & du moins de 
mouvement qu'ils ont, & de leur rap- 
port avec les corps qui les environr- 
nent. Ainfi donnons aux petits corps 
telle figure & telle configuration qu’il 
vous plaira ; il faut encore favoir fi 
nous leur donnerons du mouvement, 
ou non. Si nous les fuppofons en mou- 
vement , ils fe mouvront donc felon 
la détermination qu’ils auront reçue 
en fe détachant du corps des meur- 
triers , & feront par conféquent bien- 
tôt hors du lieu que nous voudrions 
leur afligner. 

Ilen fera d'eux comme des par- 
ties qui fe détachent d’un grain d’en- 
cens, lorfqw’on le met fur un char- 


ne ad fuperna incedant ; & aliquid levitais , ne ad 
inferna precipitentur. Ibid, 
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bon de feu. Comme Paétion du feu 
défunit ces parties & les pouffe , les 
unes d’un côté, les autres de l'autre 3 
après avoir formé un petit corps de fu- 
mée , nous les voyons fe féparer , & fe 
répandre dans toute une fale , chaque 
partie fuivant la quantité & la déter- 
mination de mouvement qu’elle a re- 
çue. Ileft clair qu'il doit arriver la 
même chofe aux petits corps dont il 
s’agit, puifqu’aflurément ils ne tranfpi- 
rent que parcequ ils ont été agités. 

Mais fi, fermant les yeux a tout ce 
que je viens de dire , nous voulons 
fuppofer qu’ils font fans mouvement, 
vous allez les voir en un inftant con- 
traints par la matiere fubtile de def 
cendre jufqu’à terre. Je le montre 
ainfi. | 

Plus un corps a de mouvement, plus 
il tend à s’éloigner du centre du tour- 
billon , & par conféquent plus il mon- 
te : la matiere fubtile , qui entoure ces 
petits corps, a plus de mouvement 
qu'eux, puifqu’on les fuppofe fans 
mouvement ; donc elle doit s’éloigner - 
davantage ; & par conféquent prendre 
le deffus. 
- Ortout eft plein, & nul corps ne 
. peut monter qu’un autre ne defcende: 
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donc la matiere fubtile prenant le: 
deflus doit faire defcendre les petits: 
corps > & comme il fe trouvera tou- 
jours jufqu’à terre de nouvelle matiere 
fubtile ,.ou d’autres corps qui auront 
plus de mouvement qu'eux, ils feront 
auffi repouflés bien vite jufqu'à terre. 
Voilà donc en très-peu de temps [a- 
traînée de corpufcules diffipée fans 
reffource fur une riviere. Si ces petits: 
corps tomboiïent en quelque endroit 
où il y eût des arbrifleaux & des plan- 
tes, on diroit peut-être qu'ils s’y font: 
arrêtés : mais la riviere coule, & le: 
bateau ne s'arrête pas :ainfi, foit qu'ils. 
tombent dans l’un, ou dans l’autre,ils. : 
feront entraînés avec eux. 
Donc, lorfque Jacques Aymar à 
fuivi les meurtriers {ur la riviere, il ne: 
reftoit plus rien qui pût faire tourner. 
la Baguette. 


OBJECTION. 

Les plus grands vents ;: dit-on, ne 
diffipent pas la matiere magnétique : 
ils nempêchent pas non plus laétion 
des petits corps qui nous font voir les 
objets. L'arç-en-ciel, ajoûre M. Pan- 
thot, eflune affection dans l'air qui ne 
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paroît jamais qu'aux milieu des termpé- 


- tes €7° des vents impétueux. Cependant 


ils ne le changent pas , & 11 fubfifle 
dans l'air [ans fortir de fa fituation , 
jufsw à ce que les difpofitions qui le 
faifoient naître fimffent. Donc on peut 
fuppofer que les vents ne diffipent pas 
la traînée de corpufcules que les meur- 
triers ont répandus dans tous les en- 
droits où ils ont pañlé. 


RE PONSE. 


Ceux qui n’ignorent pas la Phyfique 
ne fe ferviront jamais férieufement de 
ces exemples, pour prouver que ce qui 
s’exhale du corps d’un homme doit 
malgré les vents demeurer fixe au mi- 
lieu de Pair. Ils favent que la matiere 
magnétique eft répandue tout au tour 
de laterre, & qu’elle circule toujeurs 
d’un pole. à l’autre. Rien donc ne peut 
la diffiper, parcequ’à mefure que cel- 
le qui eft dans un endroit eft empor- 
tée , il en fuccede d’autre qui produit 
le même effet ; outre qu’elle eft d’une 
petitefle & d’une agitation qui la font 


| pénétrer dans tous les corps. 


Il en eft de même de la caufe qui 
nous fait voir les objets. Nous ne 
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voyons que lorfque les filamens du 
nerf optique font ébranlés ; & cer 
ébranlement eft caufé par la preffion 
de la matiere qui eft entre le corps lu- 
mineux & notre œil: or cette matie- 
re, qui eft celle qu’on appelle la ma- 
tiere du fecond élément, ou les glo- 
bules, fe trouve par-tout ; donc,quand 
le vent , ou quelqu’autre caufe que ce 
foit, emporteroit ces petites boules, 
il en fuccéderoit toujours de nouvel- 
les qui feroient la même imprefion: 
fur notre œil, & qui par conféquent: 
produiroient en. nous.le même {enti-- 
ment de lumiere. 

Suppofons que les globules qui vien- 
nent ébranler le fond de l’œil , foient 
À B ,.& qu'étant emportés vers quel- 
que autre endroit, ils foient fuivis par 
€ D. Comme ceux-ci feront poullés 
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de la même maniere, ils ébranleront 
aufli de même le fond de l’œil. 

L’arc-en-ciel , qui fubfifte pendant 
les grands vents, n’a rien ni de plus 
difiicile à expliquer, ni de plusfavora- 
ble à la conféquence qu’on en veut 
tirer. Si l’on fait qu’il fe forme par la 
réflexion des rayons du Soleil fur des 
gouttes de pluies qui font en l'air, on 
concevra alfément , que foit que le 
vent {ouffle , ou ne fouffle pas, pour- 
vû qu’une nuée fe fonde en petites 
gouttes rondes , & que les rayons du 
Soleil donnent deflus, la réflexion fe 
fera de même, & l’arc-en-ciel paroï- 
tra toujours. 

Si ce que dit M. Panthot, que l’are- 
en-cil ne paroit jamais qu’au milieu 
des tempêtes © des vents 1mpétueux, 
étoit ici de quelque conféquence , je 
nieroïs le fait : mais c’eft une méprife 
qui n’a point de fuite ; je n’en dis rien. 
J’aurois peut-être.bien fait-de ne rien. 
dire du tout de ces exemples qu’on ob- 
jecte ; car vous voyez bien, Monfieur, 
qu’ils ne prouvent nullement que la 
traînée de corpufcules doive être tou- 
jours dans la même place ; puifque au 
contraire la matiéremagnétique & les 
corps qui portent la lumiere font tou- 
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jours en mouvement ; & que, s’ils agif= M 
fent comme s'ils gardoient la même 
place, c’eft parceque d’autres corps de # 
même nature leur fuccedent , & pro- M 
duifent les mêmes effets. 

Mais , quoique ces exemples ne 
foient pas juftes, ils n’ont pourtant pas 
laiffé d’éblouïr certaines gens, & de 
faire héfiter des perfonnes qui ont au- 
tant d’efprit qu’en a M. Panthot : c’eft 
pourquoi je n’ai pas cru devoir les 
omettre. 


OBJECTION, 


Dés gants bien parfumés confer- 
vent très - long - temps leur odeur = 
donc les corpufcules ne fe diffipent 
pas facilement. 


RE PONSE. 


Lorfque les petits corps odoriférans 
ont pénétré dans une peau, il faut afflu- 
rément bien du temps pour les en 
chaffer ; car, comme ils ont trouvé 
prife, que leur mouvement cefle , & 
qu'il faut que la matiere fubtile les dé- 
tache, il faudra qu’elle pañle & repañle 
bien des fois au travers de toutes les: 
parties de la peau pour les enlever. 
Mais y a-t-il lieu de conclure de-là 
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que des corpufcules répandus dans Pair 
s’y arrêteront fort long- temps © 

Je demande à ceux qui font cette 
objedtion , s'ils croient que quelques 
grains d’ambre, qui pourroient parfu- 
mer plufieurs peaux, arfumeroient de 
même l'air pour plufiéurs années, fi on 
les faifoit évaporer fur le courant d’u= 
neriviere? 


0 BJECTION. 
Un Chien de chafle fuit la pifte d’un 


lievre plufeurs heures, & peut-être 
plufieurs jours après qu’il a pañlé dans 
un chemin : donc ce qui s’eft exhalé 
du corps du lievre ne s’eft pas diffipé. 
Il faut donc dire aufli que ce qui s’ex- 
hale du corps des meurtriers & des 
voleurs peut fe conferver fort long- 


» temps. 
RE'PONSE. 


Je réponds 1°. Que la tranfpiration 
» d'un lievre doit fe conferver plus long- 
» temps fur la terre que la tranfpiration 
à d’un homme fur la riviere. Le lievre 
» touche prefque de tout fon corps Îa 
à terre fur laquelle il paffe : ainfi ce qu'il 
exhale s’y attache facilement. Îl fe 
trouve même fouyent fur fon chemin. 


Page 79. 
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des pierres ; des motes, des plantes & 
des arbuftes : toutes chofes qui don- 
nent prife aux petits corps qui s’exha- 
lent. Mais ce qu’exhale un homme eri- 
trainé dans un bateau ne trouve au- 
cune prie : donc ildoit fe diffiper bien 
plutôt que ce ui s’eft éxhalé d’un 
lievre. 

Je réponds 2°. que fans chicaner fus 
la durée de la pifte d’un lievre, que le : 
meilleur chien n’apercevroit pas aflu= 
rément après deux ou troisjours, il eft 
conftant du moins qu'après huit jours 
la pifle eft tout-à-fait diffipée : donc il. 
eft infoutenable que ce qu’un homme 
exhale fubfifte en l’air dans une même 
place des mois & des années entieres, 


INSTANCE., 
Les chiens ne fuivent la pifle des 


levres qu'avec le nez, dit M.Garnier ; 


© Jacques Aymar fuit celle des meur- 


“iriers avec tout fon corps. La difhari- 


té ef} grande : ainfi 1l faut un chan- 
£&ement bien plus grand pour la lui 
faire perdre : il ne faut donc pas sé 
sonner qu'il puiffe retrouver lapifledes. 
Meurtriers €” des voleurs apres plu= 
Jieurs annees, 
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RE PONSE. 


Quelle différence entre les juge- 
mens des hommes ! Car naturellement 
je dirois tout le contraire de ce que 
conclut Monfieur Garnier. Voici de 
quelle maniere je voudrois raifonner, 
Si Jacques Aymar connoïffoit les vo- 
leurs & les meurtriers par l'odeur , 
pour peu qu’il reftât des corpufcules, 
il pourroit les apercevoir 3 puifqu’il 
fuffiroit qu’ils fiflent quelque impref- 
fion fur le fond du nez. Mais, s’il ne 
connoit qu’un homme a pañlé dans un 
tel chemin que lorfque tout fon fang 
s’agite, qu'il fue, fe fent excité à vo- 
mir , & qu’une Baguette fe tord entre 
{es mains ; ne dois-je pas conclure que 
fi de petits corps répandus dans le 
chemin produifent cet effet, il doit en 
être refté beaucoup plus qu'il n’en 
faut pour exciter le fentiment de l’o- 

_ dorat ? Me trompé-je fi je dis qu’il 
faut moins de force pour venir tou- 
cher doucement le fond du nez ( pro- 
cefus #namillares ) qu'il n’en faut 

pour tordre une Baguette & agiter 
violemment le corps d’un homme qui 


htient£ 
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Et fi je pourfuis , ne pourrai-je pas. 


raifonner ainfi ? Ce qu’un animal lai 

fe dans le chemin par la tranfpiration 

diminue de jour à autre, où plutôt 

d'heure à autre. D'abord les chiens ! 
fuivent fort bien la pifte : quelquefois 

trois heures après, lorfqu’il fait bien | 
chaud, à peine la trouvent-ils. Le len- 
demain la difficulté eft plus grande: 
le troifieme jour ordinairement ils s’y 
trompent ; enfin, après huit ou quin- 
ze jours, il ne refle rien qui puifle 
être fenti par le nez le plus fin : donc 

il eft infoutenable qu'après plufieurs 
mois, ou plufieurs femaines, il refte 

dans le chemin qu’a tenu un voleur , | 

ou un meurtrier , aflez de corpufcules : 

pour agiter avec violence le fang d’un 
homme, & faire tourner une Baguet- 
te : or Jacques .Aymar a fuivi les 
meurtriers de Lyon un mois après le 
meurtre : M. Garnier m'apprend que 

fa Baguette a tourné {ur la pifte d’un ! 

a Page 107. voleur fept ou huit mois à après le 
| vol, & fur celle d’un meurtrier vingt= 
b Page 113. Cinq ans b après le meurtre ; doncil 
eft clair qu'il faut. recourir. à. autre 

.chofe qu’à la tranfpiration. des meur- : 
triers & des voleurs , pour trouver la 


caufe de Pagitation d’Aymar & du 
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tournoyement de la Baguette: mais, 
par l’analyle de Monfieur Chauvin, 
de M. Garnier , & de l’Auteur de 
lhypothele qui eft dans le Journal, 
tout autre Corps à CTÉ exclu ; donc 
nul corps n’a fait tourner la Baguette. 

. Voilà, Monfieur, ce que je voulois 
montrer : je crois lavoir fait ; &il 
: m'eft aifé de le confirmer en deux 
mots, par une obfervation qui devoit 
ôter à tout Philofophe l’envie de faire 
un fyftême fur la Baguette. 


Que les corpufcules exhalés du corps 

© des meurtriers n'ont pu faire tour- 
ner la Baguette [ur la mer pendant 
la tempête. 


N nous dit dans les Rélation qui 

a été déja plufeurs fois impri- 
mée, que MALGRE LA TEMPESTE » 
LA BAGUETTE SUIVIT INUTILE- 
MENT LES MEURTRIERS SUR LES 
ONDES JOURNEE PAR JOURNEE. 
: Pour peu de réflexion qu’on y fafle, 
on verra qu’il n’eft pas poffible qu’Avy- 
mar ait pañlé fur la traînée qu’avoient 
laifé les meurtriers ; car y auroit-il 
apparence que fon bateau, agité par la 
tempête, eût fuivi fur la même ligne 
celui des meurtriers £ Îl n’y a cepen- 
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dant fur ce fait que deux partis à 
prendre ; ou d’avouer que la Baguette“ 
ne laïfloit pas d'indiquer l’endroit où 
les meurtriers avoient abordé, qnoi-# 
que le bateau d’Aymar fût emporté 
de côté & d’autre hors de la route : 
des meurtriers 3 & par conféquent 
chercher une autre caufe du tournoye- 
ment de la Baguette, que la préten- 
due traînée des corpufcules ; ou bien 
de dire que la vertu de la Baguette, 
plus forte que celle du vent, faifoit 
faire au bateau d’Aymar le même 
chemin qu’avoit fait celui des meur- 
triers. Le fecret feroit beau : & nous 
pourrions bien nous vanter d’en favoir 
plus que les Lapons avec tous leurs 


nœuds magiques. Je fuis, &c. 


A MONSIEUR 
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A MONSIEUR *** 


Onmonire que non-[eulement les [fes 

nes qu'on a faiss jufqw’a préfent ne 
contentent pas, maîs qu'il eff im- 
poffitle qu'on en faffe jamais aucun 
qui explique phyfiquement tous les 
Phénomenes de la découverte Au 
meurtre de Lyon. 


P Uïfque vousêtes perfuadé, Mon: 
fieur, que la vapeur des meur- 
triers n’a pü s'arrêter le long: du che- 
min, comme l’avoient fuppofé les Aue 
teurs des fyflêmes , la queftion eft 
donc décidée. Tout rouloit fur cette 
vapeur; elle étoit l’unique caufe ma- 
térielle qui pât agiter Aymar, & fai: 
re tourner la Baguette. Aymar a été 
émû , la Baguette a tourné là où la 
vapeur n’étoit point : rien de plus na- 
turel, que de conclure qu’il ne fe trou 
ve aucune caufe matérielle qui pro- 
duife de tels effets. Ainfi me voilà 
“difpenfé de prouver que la traînée des 
petits corps ne pourroit faire ce qu’on 
lui attribue, quand même elle fub- 
fifteroit toujours : jen fuis fort aile, 
Tome III, 


242 :  Hiflorecritique 
Ce n’eft pas qu’il ne foit très-facile de 
le démontrer ; mais c’eft qu'il faut 
abréger & fe tenir à ce qui eft décifif. 
Plus on étend les difputes, plus ile 
forme des voiles qui obfcurciflent la 
vérité, ou qui font perdre de vûe la 
queftion principale à la plüpart des 
efprits. Aufli fuis-je ravi de ne vous 
avoir pas écrit dés que j'eus lû les. 
Differtations de Lyon. Frappé deplu- 
fieurs articles qui ne me plaifent pas, 
jaurois jetté fur le papier bien desw 
chofes qu’il eft plus à propos de paf. « 
fer. | 
Il mefemble que lufage de la Ba- 
guette ft tel à préfent, qu'avec quel- 
ques réflexions fur la pratique de plu-" 
fieurs perfonnes , & fur les circon- 
ftances qui accompagnent les faits, il 
n’eft pas de fyflême dont on nemon-« 
tre le défaut, fans entrer en de lon! 
ués difcufions. | 
Si Pon ne demandoit, par exem-" 
ple, ce que je penfe de la maniere. 
dont M. Garnier, M. Chauvin, &: 
quelques autres expliquent le tour- 
noiement de la Baguette, je ne vou- 
drois pas parler des paralogifmes que 
j'ai remarqués dans leurs.explications. 
Les uns, dirois-je , ont recours aux 
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 mufcles fléchiffeurs, les autres à la f- 
| gure de la Baguette, &tous à lama- 
* “niere de la tenir. Il fau qu'ils cher- 
 chent autre chofe : car Jacqurs Ay- 
Pimar) Je ferc quelquefois d’on fimple 
bâcon tout droit qu’il tient ‘dans une 
de Les mains > OÙ qu il foutiene” fur 
“fes doigts, les mains éloignées lu 
ES Pautre. Monfeur le Royer. a. Êc 
plufieurs autresprénnent une Bâpuet- 
“te fourchues d'en pied de longueur, 


a De lin{ 
clination des 
arbres art, 7e 


“la pofent fur DRE RARE DV EYE PE 


‘étendues & dans +outes.ces fituations, 
fa Bagäctre ne kite pas. de tourner. 
Le. P. Cirker bavû des Allemans 
| queoupoient en ceux “moitiés un. pe- 
tit bâton de.coudre’, crétfgient un? 
‘des bouts, coupoient l’autre ê pois 


te, & les etichsi fant} “ils, ténoient la 


… Deux doipts feulement t touchoient les 


nd. quelqu’ autre 
el 

‘J'en dirois autant É ce qu'o on pré 

ar: + donne tant de mouvement ; 
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Eine figure &c des. mais ee 
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Baguette comme vous voyez à côté." 
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&c aux mufcles fléchiffeurs, & à la Ba- 
guette. C’eft, dit-on, la grande fer- 
mentation du fang de celui qui la 
tient. Qu'il y auroit à redire fur ce 
qu’on avance de la caufe & des effets 
de cette fermentation ! Mais pourquoi 
difputer © Tous ces fymptomes font 
de nouvelle date. Il y a trois ou qua- 
tre ans qu'À ymar n’en reflentoit point. 
Quelque remuement aux orteils, pour 
pouvoir connoitre fans Baguette s’il 
pafloit fur ce qu’on lui failoit cher- 
cher, c’eft tout ce qu'il avoit de fin- 
gulier : c’étoit bien aflez; car ce tré- 
mouflement des orteils & letournoie- 
ment de la Baguette dépendoient de 
fon intention, & n'arrivoient que fur 
ce qu'il vouloit découvrir ; uniquement 
{ur les bornes, s’il ne cherchoit autre “ 
chofe. Quoi qu’il en foir, il n’avoit pas w 
des convulfions, lorfqu’au* prifons de 
Grenoble il découvrit des voleurs, FIM 
Page xor. eft conftant, que fur l’eau © [ur les 
ie métaux, il ne [ent ni douleur , ni émo-w 
tion, n1 treffaullement. M. Garnier 
nous l’apprend lui-même ; & cela feulu 
devoit bien lui fuffire , pour conclu 
re que, puifque la Baguette ne laiffles 
pas de tourner en ces occafions , les 
gournoiement ne dépend pas de la fer: 
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fentation du fañg. Il devoit bien voir 
auffi que c’eft être un peu trop inven- 
dif, que d'employer cette fermerita- 
tion à faire fortir en foule du corps 
d’Aymar des corpufcules faits de 
maniere qu’ils laiffent entrer librement 
la matiere fubtile dans les pores du 
bois oùils s'introduifent , & qu'ils en 
embarralfent la fortie felon la mécha- 
nique des valvules du cœur, © le 


jeu des foupapes dans les pompes or=- 


dinatres. 

Que cela eft commode ; d’avoir en 
main des corpufcules prêts à prendre 
toutes fortes de formes ! Ceux qui for- 
tent du corps d’un homme font, quand 
on le veut , fi bien percés , que la ma- 
tiere fubtile pafle au travers en tout 
fens. Souhaite-t-on que , femblables 
à des foupapes, ils ne laïflent rien en= 
trer que d’un côté; on les fuppofe 
tels. À ymar n’exhale plus que des fou- 
papes , qui vont fe ranger fur la Ba- 
guette, bouchent tous les pores, & 
sy difpofent de telle maniere, que 
touchant le bois par le côté le plus ref- 


ferré, ils préfentent toujours la gran- 


de ouverture à la matiere fubtile : elle 
entre, & fe trouve prife comme dans 
des filets ; tous les pores lui font fer- 
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més , ils font gardés par des foupapes. 
qu’elle ne peut enlever: il faut qu’elle 
rode dans la Baguette, la torde, la 
rompe , ou la fafle tourner. 

. Mais je viole la loi que je me fuis 
faite. Je coupe donc ici tout court , & 
je vais vous montrer férieufément ; 
que non-feulement les fyftêmes qu’on. 
a faits jufqu’à préfent ne fauroient ex- 
pliquer raifonnablement les effets de 
Ja Baguette, mais qu’il eft impoflible 
qu’on en fafle jamais aucun ; & que ;. 
quelques priricipes qu’on admette, il 
faut néceffairement avouer qu’une: 
caufe matérielle n’a pû produire les: 
phénomenes qu’on a obfervés dans la: 
découverte du meurtre de Lyon, &. 
dans plufieurs épreuves qu’on à faites: 
de la Baguette. | : 

… La feule chofe que je demande eft: 
que vous remarquiez, s’il vous plaît, 
avec quelque foin, les faits & les cir- 
conftances qui les accompagnent, Je: 
vais vous en faire un précis: Vous fe- 
rez là-deffus vos réflexions: je meflate. 
qu’elles ne feront point différentes des 
miennes, & que bientôt vous ferez 
entierement perfuadé de ce que je 
viens d’avancer. 

« Somme la Rélation. de Monfieux: 


LT 
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PAbbé.de la Garde eft la plus ample, 
la plus travaillée, & celle que Mef- 
fieurs Chauvin & Garnier ont fuivie, 
c’eft auffi celle que je fuis. Je ne fais 

w’y ajoûter quelques circonftances 
écrites par des témoins oculaires , per- 
fonnes illuftres & dignes de foi. 


Hiftoire de la découverte du meurtre 
de Lyon, fur la Rélation de Mon- 
feur lIntendant, de Monfieur le 
Procureur du Roi, de Monfreur 
l Abbé de la Garde, de Monfieur 
Panthot, Doyen des Medecins de 
Lyon, &' de Monfeur Aubert, 


Avocat célebre. 


L E cinquieme de Juillet 1692: 
À, un vendeur de vin & fa femme 
furent.tués à coups de ferpe dans une 
cave , & leur argent fut volé dans une 
boutique qui leur fervoit de chambre. 
On,ne put ni foupçonner, ni découvrir 
les auteurs .du crime ; & un voifin fit 
venir à Lyon un Payfande Dauphiné, 
nommé Jacques Aymar, qui depuis 
quelques années eft en réputation dé 
fuivre la pifte des voleurs , des meur- 
triers, & des chofes dérobées , guidé 
par une Baguette de route efpece de 
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bois , qui tourne entre fes mains ; {ut 
Veau , {ur les métaux ; fur les bornes 
des champs, & fur plufieurs autres 
chofes cachées, 

Aymar arrive, & promet à Mon- 
fieur le Procureur du Roi d’aller fur 
les pas des coupables, pourvû qu’il 
commence par d:fcendre dans la cave 
où l’affaffinat avoit été fait. Monfieur 
fe Lieutenant Criminel & Monfeur 
Je Procureur du Roi ly conduifent, 
On lui donne une Baguette dupre- 

. imier bois qu’on trouve. Ï] parcourut 

M. le Pro- fa cave; & fa Baguette ne fit aucun 

RU mouvement que fur le lieu où Partifan 

,, Mercure gvot été affajliné. Dans cet endroit 

‘ A PÉ8 Avymar fut émû, fon pouls s’éleva 

comme dañs une grofle fievre :.la Ba 

guette, qu'il tenoit en fes mains, tour- 

narapidement; & toutes ces émotions 

redoublerent fur l'endroit où l’on 

avoit trouvé le cadavre de la: femme. 

Après quoi guidé par la Baguette , ou 

par un fentiment intérieur, il alla dans 

la boutique où le vol avoir été fait ; & 

de-là, fuivant dans les rues la pifte des 

affaflins, il entra dans la cour-de PAr-. 

chevêché, fortit de la ville par le pont 

du Rhône, & prit à main droite CS 
dong de ce fleuve, Trois perfonnes qui 


; e 
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Pefcortoient furent témoins qu’il s’a 


percevoit quelquefois de trois compli= 
ces : quelquefois il n’en comptoit que 
deux. Mais 1l fut éclairci de leur nom- 
bre en arrivant à la maifon d’un Jar- 
dinier, où il foutint opiniâtrément 
qu'ils avoient entouré une table vers 
laquelle fa Baguette tournoit, & que; 
de trois bouteilles qu’il y avoit dans 
la chambre , ils en avoienttouchéune, 
fur laquelle fa Baguette tournoit auffi. 
On veut favoir du Jardinier, fi lui ou 


parlé aux meurtriers : mais on n’en 
peut rien tirer. On fait venir les do- 
meftiques : la Baguette ne les connoît 
point. Enfin deux enfans de neuf à 
dix ans paroiïffent ; la Baguette tourne : 
on les interroge, & on leur fait avouer 
qu'un Dimanche au matin trois hom- 
mes qu’ils dépeignirent s’étoient glif- 
{és dans la maïfon, & avoient bû le 
vin de la bouteille que l’homme à Lx 
Baguette indiquoit. ::,:;} +404rtr 
Cette découverte fit croire qu’Ay= 
mar n’impoloit pas. Toutefois avant 
que de l’envoyer plus loin, on. crut 
qu’il étoit à propos de faire une expé- 
rience plus particuliere de fon fecret: 
Comme on ayoit.trouvé la Êres dont. 
sue 


2 


R éfatioæ 


quelqu'un de fes gens n’avoit point ie M. Au 


CL» 


M. le Pioz 
cureur du‘ 
Roi. 

Mercurg 
d'Aobte . 


… 
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les meurtriers s’étoient fervis, on prit 
plufieurs autres ferpes de la même 
grandeur, & on les porta dans le jar- 


dit ( de Monfieur de Mongivrol) où 


elles furent'enfouïes en terre , fans que 
. et homme les vit. On le fit pañler fur 


toutes les ferpes; & la Bipuette tour- 
na feulement fur celle dont en s’étoit: 
fervi pour le meurtre. | 
." Monfieur lIntendant lui banda les 
yeux ; après quoi on cacha ces mêmes: 
ferpes dans lherbe ; & on le menaau 
Heu où elles étoient. La Baguette 
toufnatoujours {ur la même ferpe, fans 
rémuer fur les autres. 

Après cette expérience , on lui don: 
ha un Commis du Greffe, & des Ar- 


chers pour aller à la pourfuite des afs 


fins. L'on fut au bord du Khône : 
à demi lieue plus bas que le pont; & 
leurs traces imprimées dans le fablé 
fur le rivage montrerent vifiblement 
qu'ils s’étoient embarqués. Ils furent 


exactement fuivis par eau ; & Le Pay 


fan fit conduire fon bateau dans des 
routes, & fous une arche du pont dé 


<hemin fur la riviere, 


En 0 ea rot 


Vienne, où l’on ne pañle jamais; ce M 
qui fit juger qu’ils wavoient point de 
* atelier, puifqu’ils s’écartoient dubon 


* 
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"Durant ce voyage, le Villageois fai: 
foit aborder à tous les ports où les fcé- 
lérats avoient pris terre, alloit droit 
à leur gîte ; & reconnoifloit , au grand 
étonnement des hôtes & des fpecta- 
teurs, les lits où ils avoient couché, les 
tables où ils avoient mangé, les pots 
& les verres qu’ils avoient touchés. 
On arrive au camp de Sablon : le 
Payfan fe fent émû: il eft perfuadé 
qu'il voit les meurtriers, & n’ofe pour- 
tant faire agir fa Baguette pour s’en 
convaincre ; car il craint que les {ol- 
dats ne fe jettent fur lui. Frappé de 
cette peur il revient à Lyon. 
© On le renvoie au éamp dans un ba= 
teau avec des Lettres de recomman- 
dation. Les criminels en foht partis 
avant fon retour. Il les pourfuit ju£- 
qu’à Beaucaire; & dans la route il vi= 
fite toujours leurs logis, marque fans 
ceffe la table & les lits qu’ils ontoccu= 
pés , les pots & les verres qu'ils ont 
maniés pour boire, | Re 
- Lorfqu’il fut à Beaucaire, il connut 11. & Pig 
par fa Baguette qu’ils s’étoient féparés À ca du: 
enyentrant. Îl s’attacha à la pourluite  * 
de celui dont les traces excitoient plus 
de mouvement à fa Baguette. T1 s’ar 
réta devant la porte d’une prifon, & 
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dit pofitivement qu'il y en avoit utf 
là-dedans. On ouvrit , on lui préfenta 
douze ou quinze prifonniers ; parmi 
lefquels un boffu,qu’on y avoit enfer- 
mé depuis. une: heure pour un petit 
larcin, fut celui que la Baguette dé- 
figna pour un des complices. 

On chercha les:autres.. À ymar dé- 
couvrit qu'ils avoient pris un fentier 
aboutiffant au chemin de Nifmes ; & 
le boflu fut conduit à Lyon. Eten 

Au commencement il nioit d’avoir 
eu la moïndre connoiffance , ni de ce 
forfait, ni des coupables , & même d’a- 
voir jamais: été à Lyon : cependant 
comme on le conduifoit fur la route 
oùil avoit pañlé en defcendant à Beau- 
caire, &mqu'il fut reconnu dans tou- 
tes les maifons où. il s’étoit arrêté, ik 
avoua qu'il avoit bû & mangé avec 
les complices, généralement dans tous 
les lieux que la Baguette avoit. indi- 
qués ;.& ayant été interrogé à Lyon 
dans les formes, il déelara qu’il avoitété 
préfent à l’affaffinat & auvol, & que les 
deux complices, qu’il nomma, avoient 
tué , l’un le mari, l’autre la femme. 

: Deux jours après, Aymar avec l& 
même efcorte fut renvoyé au fentier 
gont on a parlé, pour y reprendre la 


des pratiques fuperfitieufes. 253 
pifte des autres complices ; & fa Ba- 
guette le ramena dans Beaucaire, à læ 
porte de la même prifon où Pon avoit 
trouvé le premier. 

- Il afluroit qu’il y en avoit encore 
un là-dedans , & n’en fut détrompé 
que par le Geolier , qui lui dit qu'un 
homme , tel qu’on décrivoit un de ces 
deux fcélérats, y étoit venu depuis 
peu demander des nouvelles du boflus 

+ On fe remit enfuite fur leurs vefti- 
ges : on fut jufqu'à Toulon dans une 
hôtellerie où ils avoient diné le jour’ 
précédent : on les pourfuivit fur la 
mer, où ils s’étoient embarqués : om 
reconnut qu'ils prenoient terre de 
temps en temps fur nos côtes qu’ils 

avoient couché fous des oliviers ; 8e 
malgré les tempêtes, la Baguette les 
fuivit inutilement fur les ondes, jour- 
née par journée , jufqu’aux dernieres 
limites du Royaume. 1) 4 

Le procès du boflu s’inftruifoit ce=- 
pendant avec une finguliere exactitu- 
de ; & quand le Payfan fut de retour; 
ce criminel, qui ne fe donnoit que dix- 
neufans, fut condamné le 30 d’Août 
à.être rompu vif fur les Ferreaux, | 
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REFLEXION. 


. Comme la Baguette a particulierez 
ment indiqué le boffu , on demandera: 
peut-être s’il a eu plus de partau meur- 


tre que les autrescomplices. Monfieur: ! 


Panthot dit qu'Aymar a toujours fou- 


tenu que cela devoit être ainf. Ce- 
pendant il paroît par toutes les Réla=: 


tions, que le bofiu. ne fit que garder: 


la porte de la cave , & qu'il n’aflaffina 
point. Mais c'eft un fait & une dif 


culté qu'il faut laifler débrouiller à | 


ceux qui veulent expliquer. phyfique- 


ul 


D con éif 


ment les phénomenes de la Baguettes. 


caf;il-ne. doit pas leur être. indifférent 


e “és 


que celui qui n’a pas trempé fesmains- | 


dans le fang foit pourtant celui-là: mê- 
me qui ait plus agité le corps d'Ay 


mar , & qui ait produit en lui les mê- 


mes fymptomes qui le prenoient fur- 
le lieu du meurtre, 


Expériences faites à Lyon a l’occafion. 
de l: découverte du meurtre. . 


Ten ne contribue tant à découz » 
EN vrir la caufe des effets furprenans,: 
que les expériences faites par plufieurs: 
perfonnes en divers temps & en diflé- 
rentes circonfltances. 
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F : Hapariauees &obfervations de M. 
le Procureur du Roi. 


LT À Baguette dont on fe fert ef 


faite ordinairement en four- 
chette, que Pon tient par les deuxbouts. 
Onpeut néanmoins [e [ervtr d'une Ba- 


guette frmple, € latenir dans les deux 


mains un peu pliée en arc , afin qu’elle 
en tourne plus promptement. Quand 
elle ne féroit pas ployée , ou que même 


on ne la tiendroit que dans une ME» 


? : 4 ne laifferoit pas de ourners 


fi 


* IE Par Les recherches que jar L fai 1 
tes , 1l ne me paroît pas que la fubrilie 
4 des s fens , la délicate] des organes 


les régimes de vie ; les palfions » Vé- 

 ducation , PES en rien à cette. 

| vertu; ayant trouvé tout cela fort dif 
* férent dans ceux qui la poffédent. 


LE, Je mar AE les pris 
ordinaires ; © c eft- at dire, Les tremble 
-7nens, les faeurs, lès maux detére, Ÿ'c 
que dans lecas du meurtre : car; dans 


* les autres cas > Ceux ‘qui ont cette vertié 


ne reffentens. qu'une agitation intérieu= 


é x Tirées d’une Loyese inférée dans Le au + 
_ Septembre, dans laquelle VAuteur dit, : quil n’a 
Et de commerce, durant cinq ou SX jours, qu'avec 


ept ou huit perfonnes qui faifoient tourner la Ba 
-fuetre, 
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re, que la pläpart même ne remarquent 
que parceque la Baguette tourne. 
IV. L'agitation & les fymptomes 
font plus violens fur la terre que fur 
Peau : mais cela ef} égal dans une ca= 
ve , ou en plein air, de même que pen- 
dant la fanté, ou Pindifpofition de 
ceux qui ont cette vertu. 

V. Je n'ai point remarqué jufques< 
ici que la jeuneffe ou la vicilleife fer- 
viffent de quelque chofe à augmenter 
ou à diminuer cette vertu, m que les 
Jymptomes en foient plus violens dans 
ceux qui ont mangé que dans ceux 
qui font à jeun. 


ÆExpériences & obfervations écrites à 
Monfieur P Abbé Bignon par une 
BRON pa 
perfonne de qualité, 


Poire Oicri, Monfieur , ce qui m'arz 

riva hier au foir. Monfieur 
le Procureur du Roi d'ici, qui par 
parenthefe ef} un des plus [ages &r des 
plus habiles hommes de ce pays, me 
vint prendre fur fix heures, &* me me- 
na à la maïfon où s’étoit fait le-meur= 
tre. Nous y trouvames Monfieur Gri- 
maut, Directeur de la Douane , que 
3e connois pour un fort honnéte-homme, 
© un jeune Procureur nommé Beffon , 
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que je ne connoiffots pas , ©* que M. 
le Procureur du Roi me dit avoir læ 
vertu de la Baguette , auffi bien que 
AVI, Grinmaut. Nous defcendimes tous 
deux dans une cave ou le meurtre s’é- 
toit commis ; toutes les fois que VI. 
Grimaut & ce Procureur paîlotent fur. 
be lieu où le meurtre s'étoit fait , © où 
21 y avoit encore du fang , les Baguet- 
tes qu'ils tenoient en leurs mains ne 
manquotent jamais de tourner , © ne 
tournoient plus auffitôr qu'ils avotent 
palfé cet endroit. Nous fimes ce mane- 
ge pendant une groffe heure, © quait- 
tité d'expértences [ur la ferpe meu- 
triere que M. le Procureur du Rot 
avoit fait apporter avec lui, qui fe 
trouverent toutes juftes. Je remarquat 
des chofes extraordinaires au Procu- 
reur. La Baguette lui tournoit bien 
plus fortement qu'à M. Grimaut; ©” 
lorfque je mettois un de mes doigis 
dans chacune de fes matns , pendant 
que la Baguette tournoit, je fentots 
_ desbattemens d’arteres tout-a-fait ex- 
traordinaires dans fes mains... IE 
avoit le pouls élevé comme dans une 
groffe fievre. Il fuoit a groffes gouttes. 
1] falloit de temps en temps qu'il allas 
prendre Pair dans la cour. 
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VIE & obfervations de : 
Monfieur Panthot. 


à T OQus commençames par la cave 


dans Jaquelle on à commis ce 
meurtre , où l’homme du baton crai- 
gnoit d'entrer parcequ'i! fouffre des 
agitations VioPhen qui le faififfent 


quand 1l fait opérer le baton Jar la. : 


place où les corps ont été affaffinés. 


A l'entrée de la cave, On ME TEE 


le baron entre les mains , que le maitre | 


prit Join de difpofer de la maniere le 


plus convenable à fon ope ration. Je 
palai on repa a (ur les lieux où l’on 
avoit trouve les cadavres : le baton 


fut immobile ; © je ne reffentis aucu- 
ne agitation. Une perfonne de confidé= # 
ration © de mérite, qui étoit avec 


nous, prit le baton après m01 : 1} fie 


quelque mouvement entre [es mains 3 : 


& fe Jentit intérieurement agité. En- 


fuite le maitre du batonle porta fur, 
tous ces mêmes lieux ; © il tourna fe | 
fortement , que le bâton étoit plus prés 


a rompre qu as ’arréter. 


Ce Payfan quitta d’abord la com: 


pagnie, pour tomber en défaillance >; 
a fon ordinaire : je le fuivis. IL ef} vrai 


qu'il palit beaucoup il [ua & il eut 
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le-pouls extrémement agité pendant 
un quart d'heure ; ©’ le mal fut f: con- 
fidérable , que l'on fut contraint de lui 
jetter de l'eau fur le vifage, © de 
lui en donner à boire, pour le remettre. 

Au fortir de ce lieu, nous allames 
chez M. le Procureur du Rot, où nous 
vimes les mouvemens du baton [ur la 

_férpe qui a fait le coup ; préférable- 
ment a plufieurs autres avec lefquelles 
ee étoit mélée : le bator fit encore 
quelque mouvement entre les mains 
de la perfonne de confidération , qu'il 
avoit éprouvé dans la cave; © il reut 
aucun effet pour mot. 

Nous terminames enfin nos expé- 
riences dans La prifon , où le criminel 
ayant été préfènté à l’homme du ba- 
ton, &» l'ayant touché avec le bout 

_ dupied, 1l tourna avec une grande: 
witefle, jufqu'à ce qu'il let quitté, 
pour Le remettre à d'autres, aufquels, 
il ne donna aucun figne. 


“Expériences faites en préfence de 
 Monfeur l'Abbé de la Garde, &4, He. 
de plufieurs autres perfonnes dif- qu'il a com 


 tinguées. | pofée. 


| O N l'invita (Monfieur l'Abbé de 


la Garde } 4 voir les expériences: 
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ces ; © la premiere fois qu’il y fut aps 
pellé, le villageois ; devant des per- 
fonnes difinguées , & en fa préfence 
parcourut la cave ; marqua par les 
nouvemens de fa Baguette les deux 
endroits où le vendeur de vin € fon 
… époufe étotent tombés en mourant, fut 
abondamment mouillé de fueur , eut 
le pouls élevé, demeura plus d'une 
heure en cet état. 

Un homme de mérite, qui trouve 
Les Jources , étoit à la cave ; & prit la 
Baguette ; qui tourna fur les mêmes 
places. Il fentit d'abord un grand 
mal de cœur, dont 1l fe remit en un 
moment , © fut au cabinet de MI. le 
Procureur du Roi. La ferpe fanglan- 
te, © deux autres de la même gran- 
deur €’ du même ouvrier , y furent 
rangées a demi-añne de diffance lu- 
ne de Pautre. Il pofa le pied fur cha- 
cune Jucceffivement ; & la Baguette 
ne tourna que fur la fanglante. 

On a vi une femme âgée d’envi- 
ron foixante ans , favante à chercher 
les fources , qui n'a fait néanmoins 
tourner la Baguette à la cave quetrès= 
Z2Mmparfaitement. 

On a pris garde que la Baguette ; 
entre les mains du Pay{an, ne tourne 
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fur la bouteille que du côté de lance, 
par où les affaffins la tenoient [ans 
doute. On a obfervé que pour avoir ôté 
de cettecavelaterre abreuvée de [ang, 
C7 mis quantité de mortier a la place, 
la Baguette ne laiffe pas d’y tourner. 
On a fuivt à la pile des chofes déro= 
bées , 7 on a développé des larcins. 


+ Expériences & obfervations de 
Monfieur Garnier, 


71 Onfieur le Lieutenant Général 
Æ avottété volé ,1l y a fept ou huit 
mois > Par un de fes laquais, qui lui 
avoit pris environ vingI-c17q Êcus 
dans un des cabinets qui font derriere 
{a Bibliotheque. 1] demanda à Aymar, 
s’il pourroit connoître l'endroit où 1] 
avoit été volé. Aymar fit plufieurs 
tours dans ce cabinet avec [a Baguet- 
te aux mains , mettant le pied [ur les 
chaifes , fur les meubles, € fur deux 
bureaux qui font dans ce cabinet, à 
chacun defquels il y à plufieurs tiroirs. 
Il ne fe trompa point : il reconnut pré 
cifément le bureau ©" le tiroir dans le- 
quel avoit été fait ce vol. M. le Lieu- 
tenant Général lui dit enfuite, d’ef- 
Jayer de fuivre a la pifle ce voleur ; ce 


262  Hifloire critique 
qu'il fit. Sa Baguette le mena Pb | 
fur la terraffe nedve qui eff a plein- 
pied dudit cabinet, de-là dans le ca- 
binet près du feu, puis dans la Biblio- 
theque , © de-la droit dans la montée 
a la chambre des valets, où la Ba- 
£uette tournant toujours le conduifit 
fur un lit, [ur la moitié duquel feule- 
ment la Baguette tourna , ne tournant : 
point du tout fur Pautre moitié; © 
tous Les autres laquais la préfèns di-. 
rent que c’étoit dans cette moitié de 
dir, Jur laquelle la Laguette tournoit, 
gu'avoit toujours couché le laquais vo- 
leur, qui pour lor8’étoit plus dans la 
maifon : ; Un autre laquais ayant tou- 
jours couché de l’autre coté. M. le 


Lieutenant Général [e fouvint pofiti- 


vement , que le jour que ce laquais le & 


1 


vola il alla de ce cabinet à “er ou 


“trois pas dans [a terraffe pour prendre 
du bois, puis entra dans le cabinet. 
pour lui faire du feu, enfrite traver(a 
fa Bibliotheque pour monter a lacham- 
des valets. 


ee la Baguette tournoit fur la 


“piffe du laquais voleur & abfent, Aÿ-" 


mar mit fon pied fur le pied de tous 
les laquais de la maifon, les uns après 
Mes autres, € leur préfenta la Baguet- 


| 


| 


f 
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te, laquelle celle de tourner ; parce= 
qu *;] n'y en avoit aucun de coupable. 
* Aymar affurant toujours que fr on far- 
foitvenir lelaquais voleur, la Baguet- 
te tourneroit fur lut, © qu'al le con- 
? noitroit. 

Je lui fs enfuite plufieurs quefhions. 
* Je lui demanda fi la Baguette tour- 
t noir auffi-bien fur l’eau comme [ur la 
brerre, fur mer, © au milieu d’une 
\ yiviere , comine au bord ? 

Il a répondu qu out, 

S'il eff vrat qu'il reffente des [ÿnco- 
“pes, des treffaillemens , ©’ de grandes 
* émotions en fuivant 1 meurtriers , les 
voleurs , l'eau , Les bornes tranplan- 
ées , & ne argent caché ? 

1 répondit qu'il ne fentoit aucune 
douleur , nt aucun trouble en fuivant 
Les PURE, Peau © l'argent ; mais 
qu'il fentoit Hlites agitations en 
fui vant les bornes tranfplantées Cr les 
meurtriers , Jur-tout la où les meur- 
tiers s’étotent arrétés, © la où avoit 
£té fart le meurtre. 

Comment !l feroit pour nepas fe. 
tromper; lorfque fur la pifle d’un meur- 
trier , où d'un voleur ; 1] y auroit de 
l'eau, ou de l argent caché, ou des bor- 
765 tranfplantées ; © fi lorfque fa Ba- 
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| guette tournoit ; 1l pouvoit diflinouer. 
par quelque figne, pour laquelle de ces. 
chofes elle tournoit , puifqu’elle avoit 
da vertu de tourner pour ghacune de* 
ces chofes ? 

I! répondit que f: en cherchant de 
l'eau , 1l trouvoit de l'argent, il ne 
pouvoit [e tromper , parceque [a Ba=w 
Suette tournott aufli-bien pour l'eau 
que pour l'argent caché, fans qu’il fe 
pafat chez lui aucune émotion ; M1 AU= 
cun treffaillement : que s’il rencontroit 
la piffe d'un voleur qu'il ne cherchoit* 
pas , cela ne pousvoit le faire tromper , 
Parceque ; pour pouvoir fuivre la pifiek 
d'un voleur, il faut qu'il ait été une“ 
fois mis fur l'endroit ou a été fait le 
vol, fans quoi 1l ne peut plus fuivre 
cette pifle, at aie 
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Æ $ 


Réflexion für l’hiftoire de la décou- 
verte du meurtre de Lyon, & fur 


les expériences & les obfervations 
précédentes. 


Que nulle caufe phyfique, qui apifle 
néceffatrement, n’a pi faire tourner 
la Baguette ; mais qu'il faut recou- 
rir à une caufe intelligente . ‘qui 
s'accommode ordinairement aux 
defirs de ceux qui la confultenr. 


J Ë ne fuppofe qu'un principe qui 
fera développé ailleurs, mais qui 
eft affez clair & aflez fenfible pour 
être reçu de tout le monde fans preuve 
& fans explication : * c’eft qu’une cau- 
fephyfique © matérielle agit toujours 
. de la même maniere dans les mêmes 
circonfiances phyfiques. Voyons donc 
fi la Baguette fe remue toujours dans 
_ les mêmes circonftances phyfiques, ou 
fi ce n’eft point quelque chofe de mo- 
ral qui la détermine à tourner. 
Comme toutes les expériences qui 
fe font faites à l’occafion du meurtre 
ont commencé par la cave où le meur- 
* Ce principe eft folidement expliqué dans le 
Tome 1. de cet Ouviage page, 157 € fuir, 


dome III, 
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tre s’eft fait, commençons auffi par-là | 
nos réflexions. + ie 


L 


Monfieur le Lieutenant Criminel « 
& Monfieur le Procureur du Roiont 
‘été témoins que la Baguette ne tour- # 
ina que dans les deux endroits où le / 
vendeur de vin & fa femme avoient « 
été tués. Pourquoi n’a-t-elle pas# 
tourné dans tous les autres endroits, 
de la cave ? N’eft-il pas forti des deux 
cadavres un flux de petits corps quil 
fe font répandus de tous côtés? Du 
moins devroit-il y en avoir autant. 
qu'il en eft demeuré tout le long’! 
* du chemin de Lyon à Beaucaire furi 
le Rhône : & puifque la Baguette, 
tourne fur ce fleuve, elle devroit bien. 
‘tourner aufli dans l'endroit où les! 
euttriers ont pañlé en fortant de la 
“cave. Mais je vois bien ce que c’eft. 
On veut favoir ailleurs quel chemin 
ont. tenu les meurtriers, & on con- 
fulte fur cela la Baguette : elle rés 
pond. On ne la confulte pas à la cave 
- pour favoir par où les meurtriers en 
* ont fortis : cela eft trop clair. Toùt 
ce qu’on demande, c’eft qu’elle défis 
gne les deux endroits où les cadavres 


v. 
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font tombés: c’eft auffi tout ce qu’elle: 
indique. Tirez, sil vous plaît, la con- 
féquence. 

Si Jacques Aymar n’étoit entré 
qu’une feule fois dans la cave , quel- 
qu'un diroit peut-être, que la Baguet- 
te ne devroit tourner que fur l’endroit 
où s’étoit fait le meurtre, parcequ’il 
devoit y prendre fon impreffion, s’y 
aimanter , comme ils difent : maison 
l'y a fait aller fort fouvent; & toutes 
les fois qu'il y a été, foit en préfen- 

ce de Monfieur l'Abbé de la Garde, 
où de Monfieur Panthot, & de plu- 
fieurs autres perfonnes , la Baguette 
a toujours précifément défigné les 
deux endroits du meurtre, lors mê- 
me qu’on avoit Ôté la terre abreuvée 
de fang, & mis quantité de mortier 
à fa place. 


IT. 


L'expérience qui fut faite en pré- 
fence de Monfieur PIntendant & de 
* plufieurs autres perfonnes diflinguées 
eft fort remarquable. On prend la fer- 
. pe dont les meurtriers s’étoient fervis : 
on en choifit deux femblables : on ca- 
che toutes les trois en terre ; & pour 
avoir une preuve de la vertu fingu- 


* Mi 
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liere de la Baguette, on demande 
qu’elle né tourne que fur la ferpe des 
meurtriers. Pourquoi voulez-vous, au- 
roit-on pü dire, que la Baguette ne 
tourne que fur une des ferpes è Il eft 
de notoriété publique qu’elle tourne 
fur les métaux ; elle doit donc tour- 
ner fur les trois ferpes, puifqu’elles 
font de fer. Mais Aymar fait que la Ba. 
guette s'accommode à fon intention, 
&c aux defirs de ceux qui la confultent, 
I] fait l'épreuve; & la Baguette ne 
tourne que fur laferpe des meurtriers, 
L'expérience eft plufieurs fois réité- 
rée, & par Aymar, & par quelques 
autres perfonnes : tantôt on cache les 
ferpes, tantôt on les met à découvert; 
& loir qu’elles fe trouvent éloignées 
Vune de Pautre, ou fort près, la Ba- 
guette ne laifle pas de les difcerner : 
elle ne tourne que fur celle des meur- 
triers. Où eft donc cette vapeur, où 
font ces petits corps qui s’exhalent 
des métaux, & qui doivent faire tour- 
ner la Baguette ? 

Ne nous dira-t-on pas que la feule 
ferpe qui avoit fervi au meurtre des. 
meurtriers devoit agiter la Baguette, 
parcequ'Aymar avoit été à la cave; 
qu'il s’y croit aimanté , &c que fes pos 
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res s’étoient ouverts d’une telle mas : 
niere, qu'ils ne pouvoient plus dons 
ner pañfage qu'aux petits corps qui 36 
toient exhalés pendant le meurtre: Il 
eft de tels Phyficiens daris le monde, 
qui s’applaudiroient fur une telle ré- 
porifé: Je ne voudrois pas leuf repar- 
tir, pi par principes ni par raifonne- 
mens, de peur de leur faire dire des” 
pauvretés qui nous meneroient bien 
loin. Des faits, leur dirois-je, doi- 
vent vous détromper. Aymar; comme 
bien d’autres, fait trouver en un mé 
me jour de l’eau, des métaux , les bor- 
nes des champs, les voleurs, & les 
meurtriers. Chez Monfieur le Lieu- 
tenant Général de Lyon, il fuivit la 
pifte d’un vol de fept ou huit mois ; 
& fit plufieurs autres expériences. 
Ainfi il eft toujours aimanté pour tous 
fes fecrets : outre qu’il faudroit bien 
moins penfer à amasiter fon corps que 
fa Baguette ; pufque c’eft elle qui doit 
être agitée , quoique lui-même ne foit 
pas toujours agité. Cependant il peut 
à tout.moment changer de Baguette , 
fans craindre qu’elle en tourne moins 
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: Paflons à la maïfon du Jardinier, 
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La Baguette y conduit le Devir; 
& fait connoitre que les meurtriers 
font entrés. Elle tourne fur la table 
” qu'ils ont entourée ; fur les bancs où 
is fe font afis, fur les pots & fur les 
verres qu'ils ont touchés ; & de trois 
bouteilles qui étoient dans la chambre, 
elle ne tourne que fur celle qu'ils 
avoient maniée pour boire. Voilà le 
fait : voici les réflexions qu’on ne peut 
s’empêcher de faire, & qui montrent 
clairement que la Baguette tourne, ou 
ne tourne pas , felon Îles defirs de ceux 
qui la confultent. Ex A 
Veut-on favoir fi, les meurtriers 
font entrés dans la chambre :la Ba 
guette tourne. Demande-t-on s’ils {e 
jont affis auprès de la table : la Baguet- 
te tourne encore ; s’ils ont bû & man- 
é : pour en être informé, on la con 
fulte fur les pots & fur les verres : 
elle indique ceux dont ils {e font fer- 
vis ; & de trois bouteilles qu'il y a 
dans la chambre, elle ne tourne que « 
fur celle qu’ils ont touchée. Pourquor « 
ne tourne-t-elle pas fur les deux aus 
tres © Pour n'avoir pas été touchées, 
en ont-elles acquis une vertu qui em- 
pêche laétion de la caufe qui failoit 
tourner la Baguette £ Car on eft dans 


& 
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ja chambre où la Baguette a tourné ; 
on eft auprès de la table & desbancs;- 
toutes chofes qui font tourner la Ba- 
guette : donc ou ce m’Étoit pas une 
caufe matérielle qui la faifoit tourner; : 
ou elle a été diffipée par les deux bou- 
teilles : or non-feulement il feroit ab- 
furde de dire que les bouteilles qu'Ayÿr 
mar n’a pas touchées diflipañlent la 
eaufe matérielle du tournoÿement de 
la Baguette : mais c’eft un fait qu’el- 
les ne l'ont pas difiipée , puifque les 
bouteilles étant dans la chambre la 
Baguette a tourné. Ce n’efl done pag 
une caufe matérielle qui remue la Ba- 
guette , puifque dans les mêmes. cir- 
conftances phyfiques elle n’agit pas 
de la même maniere; mais une caufe 
libre & intelligente, qui fait tourner 
la Baguette quand elle veut tlpour 
donner les fignes qu’on demande. 

… Ne fais-je point, Monfieur, un trop 

( grand raifonnement ; pour. prouver 
‘une chofe qui faute aux yeux£ Faï- 
- fons-en du moins plus fimplement 
Papplication à ce qui s’eft pañlé dans 
les autres cabarets de la route ; & 
n'oublions pas que la Baguette a défi= 
gné les plats & les affettes qui avoient 
{eryi aux meurtriers, quoiqu’elle eût 

M üif 
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dû tourner indifféremment fur toutes 
les pieces de la vaiflelle, fi elles étoient 


d’étain, ou d’autre métal, 


I V. 


 Lorfqu’on veut favoir fi telles per- 
fonnes ont parlé au meurtrier , ou au 
voleur qu’on cherche, la Baguette 
tourne fi ces perfonnes ont été avec 
lui ; & cela eft bien raifonnable : ear, 
puifqu’elle tourne fur un verre, ou fur 
une bouteille que le criminel a tou- 
chée, avec combien plus de raifon 
doit-elle tourner auprès d’un homme . 
qui lui a parlé , & qui par fes habits 
donne bien plus de prife à ce qui s’ex- 
hale du corps du criminel , que ne le 
peut faire un verre. Cependant la Ba- 
guétte n'indique ceux qui ont parlé au 
criminel, que lorfqu’on veut favoir 
cette circonftance. Dans la maïfon du 
Jardinier la Baguette tourna à la vûe 
des enfans , parcequ’on vouloit con- 
noître ceux qui avoient parlé aux 
meurtriers , & leur en demander des 
nouvelles : mais quand on fera dans 
la prifon de Beaucaire, à la vûe de dou- 
ze où quinze prifonniers , la Baguet- 
te ne tournera pas fur ceux qui ont 
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parlé au coupable qu’on cherche , qui 
l'ont touché, ou qui le touchent peut- 
être actuellement. C’eft qu’on ne de- 
mande pas qui à parlé au coupable : on: 
veut favoir quel eft le coupable. Eft- 
ce-là agir comme agiflent les caufes: 

matérielles & néceflairés € 


V. 


Ne m’avouera-t-on pas qu'Aymar 
n'eft pas allé de Lyon à Beaucaire, fans: 
pañler fur des métaux, fur des fources ; 
fur des bornes , & fur plufeurs autres: 
chofes qui font tourner la Baguette © 
D'où vient donc que toutes ces diffé-. 
rentes chofes ne l'ont pas fait tourner. 
plutôt que la pifte d’un voleur, ou d’un: 
meurtrier © Ÿ a-t-il de la comparaifon: 
entre la vapeur qui fort d’une eau vi-- 
ve, & un refte de corpufcules qu’un . 
homme a exhalés depuis un mois © 
Ceux-ci, fuppofé qu'ils n'aient pas été: 
tous diffipés , font fixes , fans aétion .. 
fans mouvement ; au: lieu que la.va-- 
peur de l’eau, fortant continuellement: 
de laterre ; fe trouve en état d’empor- 
_ ter les petits corps répandus dans {or 
chemin ,-& de faire fur la Baguerte 
une impreflion incomparablement plus: 
forte, que ne feroient les corpufcules: 

M v 
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fortis d’un voleur ou d’un meurtrier; 


fLelle n’étoit difipée. La Baguette 


devoit donc conduire Aymar, non pas 

dans la prifon de Beaucaire, mais juf- 

qu’a l’origine de tous les ruifleaux fou- 
terrains {ur lefquels il a pañlé. 

Que dirons-nous encore du tour- 
noyement de la Baguette dans les mai- 
fons où Aymar eft entré ? Il y avoit 
des puits, de la vaiflelle, & peut-être 
des métaux de toute efpece à couvert 
& à découvert. Voulez-vous favoir 
où eft le puits, où eft la vaiflelle , où 
font les métaux? La Baguette vous 
lindiquera quand il vous plaira. Mais 
tout ce qu’on demande à pré!ent, c’eft 
qu’elle fafñle connoître fi un certain 
homme eft entré dans la maifon , s’il 
s’y eftafis, & s'il n’a point touché 
quelque verre : elle ne tournera point 
pour autre chofe. \ 

Voilà au jufte ce que j’avois remar- 
qué, lorfque je voulus par quelques 
expériences m'aflurer fi fa Baguette 
tournoit fans fraude fur l’eau & fur 
les métaux: Elle tourna en: effet fur 
tous les endroits où , à l’infû de l’hum 
me à la Baguette, j’avois caché des 


métaux. Mais portant moi-même dans : 
les mains tantôt de l'or, tantôt de! 
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Pargent , ou d’autres pieces de métal ;. 
elle ne tourna jamais vers moi ; & l’u- 
nique raifon de cette bizarrerie , c’eft 
qu'on ne la confultoit pas fur cela. 
Car fi quelqu'un eût eu la curiofité. 
de favoir ce que j’avois entre les mains, 
elle auroït tourné. jufqu’à fe rompre ;, 
& auroit révélé le fecret.. 

Sans faire cette expérience , vous‘ 
n'avez qu’à remarquer ce qui arrive 
depuis que le monde eft affez fou pour 
faire chércher des vols avec la Ba- 
guette. Que dans Pendroit où le vol: 
a été fait, ily ait de lor, de l'argent. 
ou d’autre métal, des gonds, des fer 
rures , &c. qu’il y.ait même, fi vous: 
voulez,.une fource, toutes chofes qui 
doivent faire tourner la Baguette ; il 
n’en eft ni plus ni moins, que siln'y 
avoit rien de tout cela, C’eff pour le: 
vol que la Baguette eft confulrée 
. s’eft pourle vol feul qu’elle répond. 

Mais fi on difoit auparavant à l’hom-- 
me à la Baguette , de chercher une: 
fource ,. ce leroit pour la fource ,. 8 
non pour le vol que la Baguette tours-- 
meroit. Ne font-ce pas là des morali-- 
tés qui ne peuvent faire impreffion: 
que fur une caufe qui ait de Pefprit. 
Et quoique nous n’examinions pas ici: 


M vjÿ 


276 Hifloire critique 
s’il eft naturel qu’une Baguette tour- 


ne fur l’eau & fur les métaux, necon- 


clurez-vous pas de cette cinquieme 
réflexion , qu'il en eft de même du 
tournoiement de la Baguette fur les 
fources , que de celui qui fe fait fur la 
pifte d’un voleur ê 


VE 


D'où vient que la préfence de quel- 
que voleur que ce {oit n’agite pas le- 
corps d'Aymar, & que la Baguette 
ne tourne que fur celui qui a fait le 
vol dont on eft en peinef C’eft, dit- 
on,qu'il faut qu'Avymar ait été une 
fois fur Le lieu où s’eft fait le vol. J’ai- 
merois autant qu'on me ditqu'on ne 
peut fentir l’odeur d’une orange de 
Portugal, fi on ne l’a touchée ou fen- 
tie fur l’arbre. On la fent ici comme 


impreflion fur le fond du nez. Av: 
mar devroit donc s’apercevoir de la 
préfence de quelque voleur que ce foit, 
pulfque tout voleur exhale beaucoup 
de petits corps par-tout où il fe trou- 


; VC 


Qu'on dife tant qu’on voudra, qu'il 


ailleurs, parcequ’ici, & fur-Farbre, 4 
elle exhale une vapeur déliée , qui fait 


/ 


_ 
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Faut qu'il prenne fon impreffion, Puif- 
qu’il peut la prendre dans lPendroic 
où le vol a été fait, il pourra bien 
mieux la prendre auprès d’un voleur ; 
car il doit y avoir autour de fon corps 
bien plus de cette matiere qu’on ap- 
pelle Jarronneffe, qu’il n’en eft refté 
dans l'endroit du vol. Peut-être a-t-1l 
volé en courant ? Un homme entre 
dans une chambre fans aucun mé- 
chant defleir, ï} voit fur la table une 
montre, il la prend, la met dans fa 
poche, & s’en va. Croyez-vous, Mon- 
fieur , que ce voleur, qui n’eft pas agi- 
té lui-même dans ce moment, laifle 
fur la table un fond fuffifant de cor- 
pufcules qui durent des années entie- 
res, & qui puiflent agiter un hom- 
me à Baguette, Paimanter, ouvrirtous 
fes pores , de maniere qu’ils ne don- 
nent plus pañlage, ni aux vapeurs de 
l’eau , ou des métaux , ni à la matiere 
d'aucun voleur, ou d'aucun meurtrier ; 
mais feulement à la pifte du voleur 
de la montre ? Non, Monfieur , vous 
m'en croyez rien; nimoi non plus, 
Vous croyez plutôt que, fi l’homme à 
la Baguette étoit agité fur la pifte 
d’un voleur ou d’un meurtrier par une 
eaufe naturelle , ille. feroit à la-ren- 
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contre du premier voleur, ou du pres 
mier meurtrier , auprès de la plüpart: 
des foldats, & fur tous les endroits. 
où il s’eft fait des meurtrés : ceft-à- | 
dire, qu'il ne pourroit marcher dans. 
Paris fans être émû ; qu'il le feroit 
men pouvoir plus dans les endroits 
où il s’eft donné des batailles; & que: 
cela n’arrivant pas ainfi, la caufe de: 
cette agitation ne peut être que mO= 
rale : de maniere qu’on peut dire des: 
vols & des meurtres qui n’agitent pas: 
Vhomme à la Baguette, parcequ'on | 
ne la confulte pas R-deflus ce quieft 
dit quelque part dans Seneque des. | 
oifeaux qui ne prédifoient rien , lort-- 
qu’on n’avoit pas eu deflein d’obfer-- | 
ver leur vol & leurs poftures. Fortui- | 
ga © fine ratione vaga divinationem: 
non recipiunt . …...aujpicium eff ob- 
fervantis.. Ad eum itaque pertinet que 
èn. ea direxerit animum.. | 


VOLE 


La raifon pour laquelle on prétend: 
que la Baguette tourne en préfence | 
& fur la pifte des voleurs & des meur- 
triers, c’eft qu'ils n'ont pas tué, ou: 
volé fans une agitation de fang ex- 
traordinaire , caufée par des {enti 
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mens de haine ou de crainte, & que 
“cette agitation continuant par-tout où 
ils paflent , elle fait exhaler de petits 
corps qui {ont tourner la Baguette. Il 
faut donc conclure de-là. 
1°. Que la Baguette devroit tour- 
“ner pour toutes fortes de vols & de 
meurtres ; puifqu’ils ne fe font pas faits 
“fans cette agitation. Cependant elle 
“ne tourne que pour les crimes fur lef- 
“quels on fait des recherches Lorfque 
“la Baguette tourna dans la prifon de 
Dour , le boflu étoit peut-être 
tout occupé des vols qu'il avoit faits 
ak Foire. Mais on ne confulte la Ba- 
“guette que fur le meurtre de Lyon; 
Ne n’eft aufll que pour ce meurtre 
qu’elle tourne. 
* 2°, La crainte, la haine, ou les re- 
“mords ceffans, puifqu’ils font la caufe 
… du tournoiement de la Baguette , elle 
“ne doit plus tourner. Or fe peut-il 
“faire qu'ils ne ceflent pas quelquefois 
pendant un long voyage ? : 
… Siles voleurs ou les meurtriers dans 
“leur route boivent de quelque vin pe-. 
“tillant, qui les réjouifle durant quel- 
“ques heures, & leur faffe oublier leur 
“crime, la paffion change ; & felon les. 
Auteurs des fyflêmes, la difpoñtion 


a 


_ 
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du fang change aufi. Ainfi ce qui s’en 
exhale doit changer de configuration. 
Adieu donc la matiere meurtriere ou: 
larronnef[e , adieu la chaïne des cor- 
pufcules. Comment la Baguette ira- 
t-elle la retrouver ? 

Remarquons encore que dans les: 
prifons de Lyon la Baguette a tour- 
né fur le boffu après qu’il eut avoué 
fon crime ,; comme elle tournoit fur 
le lieu où le meurtre avoit été fait: 


Quelle différence néanmoinsentre en: 
homme qui fait un meurtre, & um: 


Homme qui craint d’être condamné ài 
mort pour l'avoir fait ! 


M LLE 


Si un homme pañle fur la pifte d'u 


voleur, ou d’un meurtrier, & qu’on‘ 
veuille examiner s’il eft innocent, ou: 


coupable du crime dont on:cherche! 
Fauteur , la Baguette ne tourne plus 


s’il eft innocent. Cela n’eft-pas trop: 
facile à concevoir , après qu’on a fup-: 


pofé l’homme à la Baguette fi bien: 


amanté , que rien ne peut faire im-. 


. preflion: fur: lui que la vapeur du fcé- 
lérat qu'il: cherche : mais c’eftun fait: 


dont Monfieur Garnier a été témoin :* 


_pafons-le ; & difons feulement qrefi. 


——_——————— 
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ce fait eft fondé en raifon phyfique, la 
Baguette n’a dû tourner , mi dans les 
rues de Lyon, ni au camp de Sablon, 
ni fur le chemin de Lyonàä Beaucaire : 
car dans tous ces endroits-il y a eu des 
milliers d'hommes qui n’étoient pas 
complices du meurtre de Lyon. Or 
ja tranfpiration de ceux qui font in- 
nocens empêche Peffet de la tranf- 
piration des coupables : donc la vapeur 

“de tant d'hommes qui ont paflé dans 
le chemin des meurtriers a dû empê- 
Cher le tournoiement de la Baguette, 
& l'agitation d’'Aymar. 

“ Souvenons-nous auf des expérien- 

“Ces qui furent faites fur les ferpes chez 

“Monfieur de Mongivrol , & chez 
Monfieur le Procureur du Roi. Ay- 
mar étoit entouré de plufieurs perfon- 

nes très-innocentes, & fa Baguette 
ne laiffa pas de tourner. C’eft peut- 

Être, nous dira-t-on , qu’il ne fuffit 
pas que les perfonnes innocentes foient 
_préfentes ; mais qu’il faut que Fhom- 

“me à la Baguette les touche avec le 

“pied. Quoi donc ? Eft-ce que les hom- 

«mes ne tranfpirent que par les pieds £ 
Et qu'ils ne reçoivent que par les 

_ pieds la tranfpiration des corps qui 

- ks environnent ? Croit-on que lorf- 


“ul 
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qu’Aymar met fon pied fur le pied de 
celui qu’on foupçonne ; ce que celui= 
ci exhale pañle par le pied d’Aymar; 
pour venir jufqu’à la Baguette , la fai- 
re tourner , ou l'arrêter, felon qu’il eft, 
innocent, ou coupable ? Sion le croît, 
je m'étonne qu’on ne fafle pas dé- 
chauffer l’homme à la Baguette, lorf= 
qu’il fait la cérémonie de toucher le, 
pied : car s’il avoit des fouliers à deux 
bonnes femeles , il y auroit grand fus 
jet de craindre que la tranfpiration ne 
les traverfât pas facilement. $ 

Mais comment faifoit Aymar fur 
la mer & fur la riviere ? Carl ne tous 
choit par les pieds à rien de ce qu'as 
voient touché les meurtriers  N’in= 
fiftons pas davantage fur cela. Pour 
peu qu’on y fafle de réflexion ,on ver= 
ra que cette pratique n’eft pas mieux! 
fondée que celles de plufieurs autres! 
perfonnes qui doivent, les uns pren 
dre une Baguette d’un certain bois 
les autres la couper en certain jours 
eu fous une certaine conftellation, Ce 
qu’il y a de vrai , c’eft que la Baguette 
ne fait connoître ordinairement que 
les chofes dont on veut être éclairci® 
c’eft pourquoi fi on ne la confulte que 
pour favoir fi les meurtriers ont tous 
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€hé le flacon par l’anfe, fi on eft fur 
leur pifte, ou fi une telle ferpe eft cel- 
le dont ils {e font fervis, quoique Jac- 
ques Aymar foit entouré de perfon- 
nes innocentes , elle ne répond ni plus 
ni moins que s’il étoit feul. Mais fi 
Von demande, au contraire, fiun tel 
eft , ou n’eft pas coupable , elle ne ré- 
pond qu’à cette demande , quoiqu'on 
foit tout auprès de la ferpe , ou fur la 
pifte des fcélérats. 
2 I] feroit inutile, Monfieur , de vous 
écrire toutes les autres réflexions qui 
me font venues dans l’efprit. Il me 
femble qu’on ne fauroit penfer à au- 
Eun des faits, fans y découvrir des 
‘moralités qui ne peuvent s’ajufteravec 
des caufes phyfiques & matérielles. 
Par-tout vous voyez une caufe qui 
s’accommode aux defirs de ceux qui 
h confultent, & qui donne fouvent 
fur cent chofes différentes les fignes 
“qu'on demande. Par-tout vous trou- 
vez lieu d'appliquer la plainte que 
Dieu fair dans Ofée : Mon peuple a Ch.4, 13: 
2nterrogé du bots, dr la Baguette lui 
adécouvert ce qu'il defiroit d’appren- 
dre. Par-tout enfin vous apercevez 
une caufe qui n’eft nullement aflujé- 
tie à la regle effentielle aux corps & à 
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la matiere, d’agir tonjours de la mê-# 
me maniere dans les mêmes circonf 
ances. 
Les deux propofitions que j’aiavans” 
cées font donc démontrées. Que ce 
n'eft pas une caufe matérielle qui fat 
tourner la Baguette : &, Quwil r'efé | 
pas poffible de faireun fyfleme qui en 
explique méchaniquement tous les phé= 
nomenes. La preuve de lapremiere pro 
pofition ne dépend que de deux points: 
le premier que la matiere, n’ayant nil 
intelligence ni liberté, doit agir des, 
la même maniere dans les mêmes cir2” 
conftances phyfiques : Le fécond , que 
la caufe qui fait tourner la Baguette 
n’a pas obfervé cette regle. Le pre 
mier point eft renfermé dans Pidée” 
de la matiere ; & lefprit & les fensu 
tout enfemble voient la preuve du {ea 


cond point dans les obfervations que” 
nous venons de faire. ‘ 
Vous voyez donc, Monfieur, com= | 
bien il feroit facile de contenter ceux. 
qui aiment qu’on argumente en for- | 
me : car il n’y a qu’à réduire ainfi ce 
que nous avons dit. Une caufe ma 
térielle doit toujours agir de la même 
maniere dans les mêmes circonftan= 


ces phyfiques. Or la Baguette n'as 
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git pas de la même maniere dans les 
mêmes circonftances phyfiques ; puif- 
qu'après avoir tourné dans toute une 
chambre , fur la table , fur les bancs, 
fur des pots, & fur des verres, elle 
he tourne pas dans ces mêmes en- 
droits, entre les mains de la même 
perfonne ; fans qu’on puifle aperce- 
voir rien de nouveau qu'un defir de 
confulter la Baguette fur quelqu’au- 
tre chofe que fur ce qu’on favoit 
déja : donc la caufe qui fait tourner 
la Baguette n’eft pas une caufe ma- 
térielle. 

Cette propofition démontrée, la 
Æeconde left auf : Qu'il n'ef} pas 
poffible de faireun fyfème , Or. Car, 
pour expliquer méchaniquement les 
_phénomenes de la Baguette, il fau- 
droit trouver une caule matérielle: 
mais comment trouver ce qui n’elt 
pas ? Donc, s’il eff vrai que la caufe 
“qui fait tourner la Baguette ne peut 
être matérielle , il eft vrai aufli qu’on 
“ne peut fans illufion s'imaginer de 
pouvoir faire un fyftéme pour en ex- 
pliquer tous les effets, | 
_ En voilà, Monfieur, plus qu'il n’en 
… faut pour des perfonnes qui ne déci- 
_ dent qu'après avoir mûrement obfer- 


e 


| 
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vé toutes chofes. Lorfque par occa= 
fion j'ai parlé fur ce fujet à des Phyfi= 
ciens habiles , qui vouloient faire plu-, 
fieurs expériences avant que dedire! 
leur fentiment ; ils ont trouvé ces! 
obfervations décifives & fans repli, 
que. Savoir fi notre ami en jugera de 
même £ Il y a lieu de le croire , pour#! 
vû toutefois qu'il n'ait pas dit haus 
tement qu'il alloit donner un fyftés 
me : car, s’il en étoit venu jufquess 
là, peut-être feroit-il comme a.fait. 
une perfonne que vous connoiflez , à 
ce que je crois, Il faut que je vous! 
dife ce qué c’eft. Un homme d’efprit! 
vint me voir, 1]. y a trois ou quatre 
mois, tout occupé d’un Livre qu'il 
vouloit mettre au jour; & après les) 
premiers complimens : hé bien ! Mons 
fieur, me dit-il, je vous avois entensi 
du dire que Pufage de la Baguette! 
n’étoit pas un moyen phyfique de dés! 
couvrir aucune chofe, pas même.de 
Veau ; mais qu’en penfez-vous à pré 
fent depuis la découverte du meurtre, 
dont vous favez fans doute l’hiftoire 
Pour moi, continua-t-il , je fuis char- 
mé de ce que font les corpufculest 
je fuis pied à pied les veftiges dela 
nature dans toutes les circonftances 


LA 
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de la rélation du fait, & je vois que 
tout s'accorde parfaitement avec ce 
“que j'ai recueilli fur les divinations 
phyfiques, & fur la force de ce qui 
s'exhale des corps. Enfin mon fyfté- 
me eft fait, & bientôt vous verrez 
“mon Livre. Mais, avant que je vous 
“dife comment je m'y prends, dites- 
“moi, sil vous plait, ce que vous 
“pentez de cette merveille. Ce que 
jen pente, Monfieur, repartis-je, 
“ceft qu'aflurément vous n’avez pas 
Gi réflexion à plufieurs chofes qui 
Mvyous auroient fait prendre un autre 
Marti. Je lui dis une partie de ce que 
je vous ai écrit, dont 1l parut fort 
Mfurpris. Je Pavoue , me dit-il , ce que 
Mvous me dites m'étonne, je n’y avois 
Mpas penfé, & je ne vois que répon- 
dre. ie 

M Vous vous imaginez que je lai per- 


Muadé, & qu'il renonce au fyftême: 
voyez , s’il vous plaît, la fuite. Un je 
[une fai quoi interrompt la converfa- 
Mtion. Monfeur fe retire, je le fuis ; 
IM& il me dit à la porte : au refte j’ai 
(trouvé plufeurs perfonnes qui décou- 
| wrent des chofes fort fingulieres avec 
| à Baguette : mais vous dérangeriez 
| peut-être encore là-deflus mes idées 5 
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j'en parlerai dans mon Livre. Ce fut” 
la fin dela vifite, & ce fera celle des 
ma Lettre. Je fnis , êcc. 


"A MONSIEUR "# 
Sur la Phyfiqne occulte, ou le Traués 


de la Baguette divinatoire. 


Rifte me mena hier chez Theo- 
ATX dule. Menalque y étoit; & ce 
fut là où je vis le Livre dont on vous” 
a parlé. À peine Menalque entendit-\ 
il nos voix, que venant à nous avec 
fes manieres toujours aimables & en=u 
_ jouées : Ha que je füis aife, nous dit-il, 
de vous voir ici ! Je viens de parcou=" 
rir la Phyfique occulte ; & vous ne fe 
rez peut-être pas fâchés que nous nouss 
en entretenions quelques momens.! 
Je vous en prie, lui dis-je, laïflons-la* 
Aprippa & fes pareils. Comment À: 
grippa, reprit Menalque ! Je vous par- | 
le d’un Livre tout nouveau, la phyfi- 
que occulte , ou Traité de la Baguette 
divinatoire ? Quiauroit cru , repartis=. 
je, qu'un Traité de la Baguette eût 
pour titre la Phyfrqué occulte ! Ge titre 
eft bon, dit Arifte. Depuis plufieurs 
fiecies 


Pol 


PE 
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_ iécles,on entend par Philofophie oc- 
- culte, un amas de fecrets dont les 
Philolophes cherchent en vain des. 
raifons naturelles : la Baguette ne fau- 
roit être mieux placée que fous un tel 
titrester ne x Li 
Ce n’eft pis ainfi qu’on l'entend, 
“ dit Menalque : le Livre eff fait pour 
… montrer qu'il n’y a rien que de natu- 
L'rel dans Pufipge de la Baguette, Et fi 
… vous voulez bien que je vous life la 
pénultieme page, qui eff le réfoltat du 
Livre, vous verrez tout d’un coup de 
_ quelle maniere l’Auteurprouve qu’il 
n’y a rien-là que de naturel, & que 
» le Démon ne peut y avoir de part, 
Me voici fur endroit : La fenfibilité 
délicate auon doit avoir pour être 
… émis par les impreffions des corpuf- 
… cules répandus dans l'air, © l’atten- 
“rion éxtréme qu'il faut apporter pour 
« s’écouter ; pour fentir, pour reconnoître 
“fon émotion, © pour fe régler furce . 
- Critérium, fuffifent pour faire l'apo 
… logie de ceux qui fe fervent de la Ba- 


ÿ 


» guette. | 
… « Ne trouvez-vous pas, dit Arifte, 
que la fénfibilité délicate d'un gros 
 Payfan, tel qu'Aymar , eft quelque 
chofe de joliment imaginé, auffi bien. 
Tome III, 
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# Theodule. 


que éette attention extrême pour s'6z. 
couter, pour fe Jentirs c’eft-à-dire 3: 
pour s’apercevoir d’une agitation qui 


éleve le pouls, à ce qu'on dit , autant 
que le feroit une groile fievre, & qui 
peut rompre une Baguette entre les 
mains. | 

Mais, Monfieur, dit Menalque, en 
interrompant le raifonnement vous 
Vafloibliffez. Ce n’en eft-là qu’une 
partie : permettez-moi de continuer, 
Car il ne faut jamais oublier que com- 
ne elle tourne fur tous les lieux où 1} 
y a beaucoup de vapeurs répandues ; 
gr qui forment ur volume ©7 uneath- 
mofphere , on ne peut pas dire fr elle 
tourne précifément pour ce que lon 


cherche, Et c’ef} cela même qui prou=. 
ve invinciblement qu'il y a point de. 
paie & de convention avec le Démon ! 


À a a 


ou sn fc 
on RE e- - 


FA 


le er CU Ÿ : 


dans ceite pratique : en effet, plus de W 
gens auroient ce talent; ©? ceux que \ 


l'ont feroient plus affurés, qu'ils ne lé | 


font, dene fe pas tromper. 


CN ; 


Ÿ a-t-il lieu, dit Arifte, d’être fa- Î 
tisfait de cette fuite? Autant qu'on, 


peut l'être , répondit Menalque *, de 
voir un Auteur fe contredire , & ren 


verler dans nn endroit ce qu'il éta“ 
blit dans un autre, Si vous lifez 4 


\ 


Ca 
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12 


. Phyfique occulte , vous trouve'ez en. 


trente endroits, que par une tran{pi- 
ration infenfble ‘il fort de tous les 
<orps une vapeur qui {e répand à la 
_ rorde : qu’il en faut une fi petite quan- 


 tité pour faire tourner la Bapuette, 


: que ce qui fort d’un corps auffi petit 


Page 238» 
324 


- que left une piece de quatre fols, et 


. Capable de produire cet effet : que ce 
_n’eft pas le métal feulement qui fait 
tourner la Baguette ; mais qu’elle tour- 


| nepar-tout * où il y a des vapeurs ow 


. des exhalaifons. Eft-il rien de plus 
naturel que de conclure , que la Ba- 
. guette doit tourner par-tout ? Car où 
» eft-ce qu'il n’y a pas autant de vapeurs 
» qu’en exhale une piece de quatre fols 8 
. Du moins la Baguette doit-elle tour- 
.nér là où il y a des hommes & des 
animaux ; Car aflurément ils tranfpi- 
rent bien plus que la petite piece. Elle 
doit tourner fur la riviere, où certai- 
- nement les vapeurs forment un volu- 
H + : 


.. * On trouve lamême chofe en plufeurs endroits. 


… La Baguette s'incline pareillement far les eaux, 
ur lés corps morts , fur les foffes creufées en terre, 
 & eu un mot fur rour ce qui tranfpire des vapeurs, 

- des exhalaifons & des fumées. page 32. 

- Je ne doute point qu’elle s’inchinâe auffitôt fur le 
corps d’un homme exécuté pour fes crimes , que 
far celui d'une perfonne affaflinée , & généralement 
fur tout ce qui tranfpixe beaucoup. page 234. 
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ne. & une athmofphere. Commeñté 
ajufter fout cela avec ce que dit PAu+ « 
teur, que la Baguette ne doit tourner 


fur l’eau, que lorfqu’elle eft cachée ; 


& qu'elle ne peut tourner que furcers 
gains hommes. - 1 
N’accordez-vous pas, au moins, dit 
Menalque , qu'on proûve affez bien. 
que le Démon ne peut avoir aucune 
part à cette pratique ? Quoi ; dis-je, 
VOUS croyez que Ceux qui {e fervent 
de la Baguette feroient plus affuréside, 
ne fe pas tromper; fi le. féduéieurétoit, … 
de la partie? Et quel-eft lefprit plus 
tromper que le Démon LE Lai 
Vous voilà donc tous trois contr 
je. Livre, repartit Menalque. Vous 
le feriez aufl\ bien que nous, reprit 
Theodule, f:vous Faviez, parcouru ‘À 
avec moins de-hâte. Les feules cons k 
sradictions que vous y auriez femar= à 
quées vous en auroient dégoûté. é 
: Je connois bien, dit Arifte, qu'il” 
ne peut manquer d’y en avoir. Com-" 
ment fans fe contredire pouvoir expli- # 


" à GS e 
RRN RP O E 'D © 00 


à TETE 8, f (R 
quer des phénomenes qui vatient fi, 


fort, & fe contredifent fi fouventles* 
uns les autres! | 15% 


# Non eft veritas in eo. Cum loquitur mendar 


eium, ex proprus loquitur; quia mendax eft, 4 
parer ejus Joan 6e Se 0, 44, +210 
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nr En te toutne fur cent divers 
fes chofes ;, quitierinent plus du moral 
que du Do EUR Vous favez qu’elle 
tourne fur les bornes , qu’elle a tour. 
né fur dé faux contrats, fur des bef- 
“taux achetés d’un atgent volé; & ce 
qui eft fort embarraïlant, c’eft que 
{ur une même chofe, & entre les 
‘mains d’une même perfonne , tantot 
elle tourne ; & tantôt elle ne tourne 
oint. 

J'ai remarqué, répondit Menalque, 
‘que PAuteur ne ditrien, ni des bor- 
nes, n1 des autres des , où 1l fem- 
ble que des moralités font tourner Ja 
Lu. Il ne s’attache qu’à mon- 
“trer comment élle tourne fur Peau, 
far les métaux , fur les voleurs, fur 
. es meurtriers, "8 fur tout ce qu’ils 

Ligne touché. Mais, pour ce qie vous 

. “trouvez embarraffant, il l'explique, & 
fäit voir que cela vient du tempéra- 
ment qui eft fujet à de fréquens chan- 
|“gemens. Agréez que je vous montre 
» l'endroit. Il en parle > ce me femble , 
après avoir répondu à à quelques mots 
dune Lettre écrite depuis deux ou 
rois ans par le Pere Malebranche. 

Que vous touchez-là un endroit ; 
di Theodule > qui doit bien flatter 

Ù Ni 
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PAoteur de la Phyfique occulte ; af 
enfin il s’eft mis en pofture de rom- 

re une lance avec l’Auteur de la Re- 
dhéche de la Vérité. Et s’il... Juf- 
tement ; interronpit Menalque , c’eft 
E-même. Voici ce qu'il a obfervé 


sat y 
. AR af EU Nr 


dans ceux à qui la Baguette tourne. : 


Jai remarqué que tous ceux qui onr 


la faculté de fe fervir de la Baguette: 
divinatoire font gens d’une affezbon« 
ne complexion, nt gras, 1 MAQTES > 
dont la peau eft douce, & les chatrs 
Page 233, affez fermes, Leur fang “ef louable, le 
fermentation s’en fait d'une mamere 
tranquil Île ..... Ainfs Jacques Aÿ- 
nur eftd’ d'un bontempérament. Itranf- 


pire © refbire beaucoup. La contex= 


ture des fibres de fon corps doit avoir 


bai des pores fort propres à Pinfr= 


nuatiôn des corpufcules étrangers qui 


fe mélent avec {on fang ; lorfque, de 


louable qu'il évoit, il vient a fe fer= 
enter, © à s'enflammer. Que veut 
dire tout cela, interrompit Arifte € 


Quelles expreffions ! Le ang loua- 


ble , la contexture , inf RUALIOR ; auf 


pion que ce que vous lifiez tout à l’héu- | 


re de l’inclinaifon, & des vapeurs qu 
forment un volume ! Point de difiicul- 


tés, je vous prie, fur le langage ,ré+ 


! Le TRE 
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pondit Menalque : il n’eft queftiori 
à préfent que de favoir , pourquoi la Page 4374 
Baguette ne tourne pas quelquefois en- 
tre Les imains de la même perfonne qui 
Paemployée fouventavec fuccès. C'efi 
qu'il peut arriver quil fe dérangera 
quelque chofe dans fa confhtution, ©* 
que fon fang fe fermentera avec plus 
de violence ; foit parcequ'il fera fur- 
venu des fels acres & acides par les 
alimens, ou par la refpiration de Pau ; 
| foit peut être & caufe que les foufres 
wolatifs qui y domincient auparavant, 
> qui enveloppoient ©* réprimotent 
. l’aélion de cesfels , ont été diffipés par 
- un travail trop violent ; par des veil- 
Les, par l'étude, ou autrement. 
À Franchement , tout ce que vouslis 
… fez-là, luidis-je , eft remarqué en vain, | 
” &fe détruit par lexpérience. J'ai vû 
la Baguette tourner entre les mains 
de deux hommes fortgras, & d’une 
fille extrêmement maigre ; & vous 
pouvez voir dans les obfervations d’un 
habile homme, * que la Baguette 
: x M. le Procureur du Roi à Lyon page 140. 
. Par les recherches que j’ai faites , il ne me paroît 
pas que la fubrilité des fens , la délicatefle des or- 
‘ganes , les régimes de vie, les pañlions, lPéduca- 
tion, contribuent en rien à cette vertu; aÿant OU» 
wé tout cela fort différent dans ceux qui la poñle- 
dent..... Cela eft égal pendant la fanié,, ou 
N üi 
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tourneïindifféremment à des perfonnes 
d’un tempérament différent , & aux 
mêmes perfonnes en des temps où la 


difpofition de leur corps n’eft pas la 


‘même. Elle tourne à l’âge de dix ans 
comme à celui de {oixante , pendant 
la maladie comme dans une parfaite 
fanté , à jeun aufli bien qu'après avoir 
mangé. Ceux qui ont été en Dauphi- 
né, où plufieurs perfonnes fe fervent 
de la Baguette, n’ont eu que faire de 


tâter fi leur peau étoit douce , & leur. 


chair ferme ou molle. Ils mavoient 
qu’à ouvrir les yeux , pour remarquer 


{ur leur vifage des tempéramens tout : 


différens. | 

Je vous avoue, dit Theodule, que 
s’il n’y avoit dans ce Livre que des 
remarques de cette nature, quelqué 
peu folides qu’elles fufflent, je n’y 
trouverois point à redite. Un homme 
fur un fujet nouveau vous donne ce 


qu'il a obfervé, &: ce qu’il penfe :- 


cela peut avoir fon utilité. Mais pour- 
quoi amafler cent faits qui ne vien= 


lindifpofition de ceux qui ont cette vertu. Je nai 
point remarqué jufques-ici que la jeunefle ou la 
vieillefie ferviflent de-quelque chofe à augmenter 
ou diminuer cette vertu, ni que les fymptomes en 
foient plus violens dans ceux qui ont mangé ,que 
dans ceux qui font à jeun. Lettre à M, P Abbé Biga 
mon, Mercure de Sept, p, 230 4 


\ 


: 
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nent point au fujet ; &e qüi font, pour 


q 


 -vrés * qu'ait fait Van-Heimont, au, 
féntiment même de Boyle ? Pourquoi », 


D 


£ 


À 
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la plôpart ; ou faux , ou fuperftirieux ? 
Rémarquez cependant, que c’eit de 


_ la forte qu’en ont toujours ufé ceux 


qui fe font rendus les apologiftes des 
pratiques foupçonnées de füuperftition. 
Ainfi Flud , ainfi Van-Helmont, ainf 
Vont fait Goclenius, & plufieurs au- 
tres, dont FAuteur a fuivi le mau- 
-vais exemple , & tranfcrit fouvent les 
propres paroles. 
Pourquoi emprunter tant de cho- 
fes du plus méchant de tous les Li- 


3 


* 


De magnets 


Inerwns 


“nous parler de Fonguent aux armes, Graiones, 


& de la tranfplantation des maladies; 
d’où il féroit aifé de tirer des confé- 
-quences qui détruiroient tout ce qu’on 
-dit de la Bapuette, s’il n’étoit bien 
«plus facile de montrer que ce font- 


“à de pures folies ? Pourquoi... 


- Vous êtes aujourd’hui bien peu com- 


- phaïfant, interrompit Menalque : Eft- 


ce qu’on ne pourra pas vous montrer, 


- qu'on fait autre chofe que la Bapuet- 


te © J’y confens de bon cœur, reprit 
Theodule ; mais je ne voudrois pas 
qué ce fût en renouvellant des pra- 

“tiques fuperflitieufes, ni + copiant 
Y 
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ccrtains Livres mal digérés , où loft 
trouve de toutes fortes de chofes , à 
la réferve du bon fens. Au refte, pour- 
fuit-il, f, contre ma coutume; je 
dis quelques mots avec unpeu dé feu, 
c’eft que confervanit un grand fond 
d'indifférence pour tour ce qui ef de 
pure fpéculation en matiere de Phy- 
fique, je fuis touché de voir qu'on 
Cefforce d’autorifer des pratiques qui 
vont à des abus très-confidérables. De 
quelque maniere qu’on le fafle, les 
*  efprits fuperficiels fe laifient facile- 
Hent éblouir ; & vous favez que le 

nombre de ces efprits n’eft pas petit. 
Ho! dit Arifte, ne craignez rien de 
ce Livre. S'il faut juger de l’ouvrage 
par ce que j'en viens de voir;je le crois 
bien plus propre à faire penfer que 
PAuteur veut. rire, qu'à perfuader 


qui que ce foir. Je füis, pourfuit-il, 
fur le quatrieme chapitre ; où PAu- ! 


teur parle de lufage qu’on doit faire 
de la connoifance que rous avons des 


corpufcules qui s’exhalent des corps: : 


% page 104. il propofe * pour cela une hiftoire que 
je puis vous conter En peu de mots ; 


ans la lire dans fon Livre. Un hom-. 
me voit en dormant fon ami. qui le : 


prie de le tirer-des mains de fon hôte 


L 


rie 


+ 
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* qui veut l’éporger. Quelques momens : 
après , il lui vient dire qu’il eft mort, 
& qu'il trouvera fon corps à la porte 
du cabaret dans un chariot chargé de 
fumier. À ce fonge l’ami s’éveille , il 
fe leve, va au cabaret, & trouve le 
chariot à la porte. Le charetier n’eft 
pas plutôt interrogé, qu'il prend la 
fuite : le cadavre fe trouve dans le 

… chariot, & le cabaretier , convaincu 

du crime, en reçoitla peine. L'hiftoi- 

re eft dans Cicéron. 

_ Celaeft vrai, dit Theodule : Chry- 
…. fippe, & les Stoïciens, que Ciceron 
… fait parler , fe fervoient de ces.fortes 
… de faits, pour prouver qu'il y a autre 
… chofe que des corps. 

À Le fait fuppofé, ils avotent raïfon, 
nm repartis-je : mais , en traitant des cor- 

… pufcules , de quoi fert l’hifloire d’un 
‘4 homme mort, qui vient parler à fon 
ami, & lui conter fes avantures ? Cela 
a tout à fait V’air d’une fable : mais, 
… filefait eft conftant, c’eft un prodige 
“ qui pañe tous les fyflèmes des Phyfi= 
ciens - 
…… Que vous entendez peu la Phyfique 
occulte, reprit Arifte. Ecoutez donc, 
sil vous plaît, comment cela s’expli- 
+ que: Suns recourir aux prodiges, pour Page 105: 


V1 


De divinat: 
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expliquer ce phénomene ; je dirois que 
cet homme , qu’on affaffinoit fi lache- 
ment , répandoit dans Pair, foit par 
les cris, foit par la tranfpirationin- 
fenfible, des impreffions capables de 
s'étendre affez loin pour aller jufqw’a 
fon ami. C’ef} à cette impreffion, ©° 
ä ces mouvemens de corpufcules qui 
fe répandent dans l'air, à mefure 
qu’ils fe détachent du corps des per- 
fonnes qui nous font cheres , que j'at-. 
tribue ces preffentimens que nous avons 
des difgraces à desmalheurs de nos 
parens, ©’ de nos amis abfens. 

Ha , Menalque, lui dis-je , que cela 
eft admirable ! Des corpufcules qui 
viennent dire qu'un homme eft aux 
prifes avec fon hôte, qu'il a été tué, 
qu’on la couvert de fumier dans un 
Chariot, & qu’on le trouvera à la 
- porte | TT. 


, 


Vous en riez’, répondit Menalque. 
Pour moi, ajoûta-t-il, je ne m’em- 
barrafle point dans ces fubriles expli- 
cations. Qu’eft-ce que cela fait à la 
Baguette ? Si l’'Auteur s’écarte de fon 
fujer, & qu’il ne raïfonne pas icitrop » 
jufte, dois-je pour cela conclure,qu'il | 

“neraifonnera pas mieux dans la matie- 
: re qu'il traite à fond ? J’abandonne | 
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tout ce qui eft hors d'œuvre : mais 
pour le fyftême , voyons-le d’un bout 
à l’autre ; & puifque vous ne lavez 
pas là , & que je n'ai fait que le par- 
courir , lifons-le , je vous prie à loïfir 
pour en conférer enfuite tous enfem- 
ble. drS 
Onen demeura d'accord, & j'al- 
lois vous dire que je vous ferois avec 

exaditude le réfultat de notre confc- 
rence. Mais, en finiflant cette Let- 
tre, je fais rélolution de ne pas me 
trouver au rendez-vous ; parceque Je 
viens de lire quelques endroits de /z 
Phifique occulte qui me font croire 
qu'il feroit très-difficile de s’en entre- 
tenir plufieurs enfemble , fans que la 
fatire & la raillerie entraffent dans la 
converfation. Je me contenterai donc 
In ‘delire feulavec attention tout le fyfté- 
…_ me, d'y faire quelques réflexions , & 
de vous en faire part au premier ordi- 
maire. Je fuis, &c. 


LE 
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A MONSIEUR*** 


Sur Le [yflème de l Auteur de la 
Phyfique occulte. 


* D Ans Pobligation que je me [uis 

À impofée d'expliquer le mécha- 
nifme de la nature touchant l'inclinat- 
Jon de la Baguette divinatoire , qui a 
été inconnu jufqu'a préfent, par un 
autre méchanifme qui nous fut déja 


connu ; je n'ai pas eu de peine ame. 


déterminer fur le choix. À peine ai-je 
Promené mon imagination dans les 
trots regnes des animaux , des végé- 
taux , C* des minéraux, que j'ai re- 
marqué auffrrot que le niouvement ©° 


Pinclinaifon de Paiguille de bouffole , 


ou d’une verge de fer aimantée, étoit 
abfolument la même chofe que le mou- 
vement © l'inclinaifon de la Baguet- 
le, ou verge divinatoire. 

Vous entendez bien, Monfieur ; 


que c’eft Auteur de la Phyfique oc- 


culte qui parle. Il va vous faire con- 


* CH, V. Syftème du mouvement & de Pineli- 
naïfon de la Baguette divinatoire , fur les fources 
d’eau ; [u: les minieres, fur les tréfors, & fur la 
_ pile des voleurs & des meurtriers fugitifs.. 


ï El SAR CAT) 
des prariques fuperfhiteufes. 30% 
| moître combien fa découverte eft heu- 
| reufe. Son explication viendra enfuis 
à te ; & nos réflexions fuivront de près. 
À dire la chofe comme je la penfe, 
… jevoyois lemémeméchanifmepartout, 
puifque la nature n'en a qu'un feul.…, 
… Mais 1} faut avouer qu'il n'y en a 
point qui lui revienne mieux que Dir 
clinaijon de la verge de fer aimantée. 
C’ef? par-tout tellement la méme cho- 
… fe, jufqu'a la moindre minuiie ; Pour 
ainf parler, qu'on ue fauroit trop s’é- 
“ sonner comme tant de Savans © de 
» grands Philofophes ; qui ont,été come 
n fulés, © qui fe font expliqués fur cet- 
… te matiere , n'aient pas Inême entreva 

cette parfaite analogie. | 

+ Rien en effet ne Je pouvoit préfenter 
à mon imagination de plus heureux, 
… deplus facile , & de plus reconnu, 
 guele magnétifine qui fait mouvoir © 
 incliner vers la terre une verge de fer 
| aimantée , pour expliquer le magnétif- 
me qui caufe le mouvement € l'incli- 
“ naifon dela Bagustte divinatoires fur 
nn Jes fources d’eau, [ur les venes des 
métaux , © fur les pas des criminels. 
Mon fyftéme donc fur la verge du cou- 
| drier ef} le même que le [yffême de Pin- 
clinaifon de la verge de fer aimaniées 


# 
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Rien n’eft plus conftant, que jamais 

; perfonne n’avoit aperçu de parfaite 
analogie entre un aiguille aimantée 
& la Baguette. Ainfi, s’il yena, la 
gloire de la découverte eft affurément 
dûe à FAuteur de la Phyfique oc- 
culte, Mais il doit laiffer au Pere Kir- 
ker la gloire d’avoir cherché quelque 
rapport entre le mouvemént de l’ai- 
man vers le pole, & celui de la Ba- 
| guette fur les métaux. | 
Hp Fi mere. Ce Phyficien étoit trop curieux, & 
& sulæ AIT a 
Auriferæ, five EN Même temps trop accoutumé à 
“ivinatoris, chercher du magnétifme Jà-même où 
l’on ne fauroit en trouver, pour avoir 
omis de le chercher dans ces bâtons 
qui fe penchent fur les mines, à ce 
qu'on lui avoit dit. * Fort porté de 
fon naturel à faire des expériences , il 
fit des aiguilles de bois qu'il fufbendit 
fur un pivot comme l'aiguille d’une 
bouffole : mais il n’aperçut jamais que 
Ja proximité d’aucun métal donnât du 
mouvement à ces aiguilles ; & cela lui w 
fit conclure qu'il n’y avoit point de w 


* His ita ritè traditis, examinatifque, nunc hoc 
loco quæri pofles utram mineralia inter, &:.certas 
plartas, feu ligna, magnetica vis, quibus attrahant . 
fe invicem , intercedat. Dubium movit VIRGULA 

: PIVINATORIA , five metallofcopica ,. &c, De érty 
FAR [A 3 Pe 3° 36 PCR 
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magnétifme entre le bois & les mé- 
taux. 4: dE 
:- Jlne laiffa pas de chercher encore . 
du magnétifme entre l’eau & certaine 
“efpece de bois. Il fit une aiguille , moi- 
tié d’aûne , moitié d’un autre bois : il 
la mit en équilibre fur un pivot ; & re- 
marqua que dans les lieux aqueux ; 
“orfque les vapeurs n’étoient pas difii- 
pées par la chaleur , la partie de l'ait 
“guille qui étoit d’aûne trébuchoir. 
Mais en conclut-il qu'il y avoit-là du 
“magnétifme ? Point du tout. b Les va- 
“peurs de Peau, dit-il, avec beaucoup 
“de jufteffe ; s’attachent à ce qu’elles 
trouvent des plus poreux: l’aûnea plus 
de pores que l’autre bois qui fait pars’ 
“tie de l'aiguille ; il reçoit donc plus de’ 
Yapeurs, & devenant plus pefant ; il 
rompt l’équilibre. Se fait-il-là autre 
-éhole que ce qui arriveroït à une ba 
…! a Egoautem hanc virgularum divinarum inclinas 
- fonem ex, vi quadam magnetica , qua plantæ occul 


to veluti motu in ea ferantur, provenire non faciiè . 
… crediderÿm ; cum hujufmodi virgulas, di&is metall:s 
quibufcum amicitiam habere dicuntur applicatis, 
quantumvis exatiffimè & levifime æquilibratas, 
nullum ramen inclinationis effe&tum præftare , expc« 
| rimento à me faëto , non femel' compererim. [hid. 
b'Porro vim eam qua ad larentem aquam aut me 
_ “llum'fe inclinat virga , feu verforrum , veré mag= 
neticum efle non puto. Sed hanc inclinationem , fi 
guandoque contingat , ea ratione quæ fequiur ve- 
Me eft, &e. Ibids, | j , 
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lance en équilibre, fi fous Pun desw 
baflins je mettois de l’eau chaude, & ! 
{ous autre je ne mettois rien ? Com- 
me les vapeurs de l’eau ne s’attache- 
roient qu'à lun des baffins, celui-ci « 
. deviendroit plus pefant que l’autre, & : 
trébucheroit. Faudroit-il pour cela en 
conclure que la matiere de ce baffin“ 
a vers l'eau la même vertu qu'a le fer 
a l'égard de l'aiman , ou Paiman mé- … 
me à l’égard du pole? ÿ ke 
On avoit donc cherché le magné- 
tfme de la Baguette, avant l’Auteurw 
de la Phyfique occulte : mais le Pere ” 
Kirker , qui l’avoit cherché, a été aflez 
éclairé pour ne pas s’imaginer de Pau 
voir découvert. Îl a prouvé au con- 
traite qu’on ne trouveroit jamais dans # 
la Baguette qu’un magnétifme chimé-" 
rique. 
. Ne vous viendra-t-il point dans. 
Pefprit, Monfieur , que l'Auteur, plus M 
heureux que le Pere Kirker, a peut- 
être trouvé quelque Baguette, qui, 
fufpendue fur un pivot, fe tourne vers … 
les voleurs & les meurtriers’, ou s’in-" 
cline du moins infailliblement fur les w 
métaux & fur les eaux ? Si vous avez 
eu cette penfée, rejettez-là, s’ilvous 
plaît ; car l’Auteur dit nettement à" 
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‘Jatrentieme page : I effencorecertain 
que cet effet wient abfolument de læ 
» perfonne : car enfin, Ji celaétoit du à 
la Baguette, rien nef} plus affuré que 
. fon la fufpendott fur un pivot ; COM- 
me une aiguille de bouffole ; elle ne. 
» manqueroi pas de s'inchiner fur les 
“eaux, ou fur les métaux ; c'ef} pour- 
" sant ce qui n'arrive point du tout, 
| comme je l'ai expérimenté, apres le 
Pere Schott , Jefuîte , page 425. De 
» magia fympath. Je conclus de-la que 
cet effet ne réfulte donc pas d’une ver- 
- su qui fet dans la Baguette. 
Après cet aveu; meft-on pas enr 
- droit de demander à PAuteuf , où eft 
donc cette parfaite analogie entre La 
| verge de fer aimantée & la Baguette 
| de coudrier? La verge de fer, fufe 
* pendue fur un pivot, le tourne vers le 
u pole, & quelquefois vers lefer, & 
vers l’aiman. Celle de coudrier ainfi 
fufpendue ne tourne vers quoi que ce 
Hit. Donc, bien loin de trouver une 
. entiere convenance entre la verge de 
… fer aimantée & celle decoudre, celle 
ci, mife dans la même fituation, n’a 
rien du,tout qui puifle lui être comparés 
_ Ladifiicultéfauteaux yeux; & vous 
ne pouvez fans doute croire qu'elle ait 


hr 
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,chapé à PAuteut. Je penfe en effet 
qu'il la aperçue, & que c’eft pouf 
la prévenir qu'il dit ce que je vais 
Page 126, tran{crire : Corne la verge de fer doit 
être aimantée pour recevoir fa direc= 
tion par le tourbillon répandu dans W 

l'air, © qui circule autour de la terre, 
© qu’on l'aimante en la touchant d’un" 
bon aiman , qui lui communique cepe= 

tit tourbillon de corpufcules magnéti- 

ques : ainf; la verge de coudrier ne [e- 

voit nullement [enfible à Paëlion des 

petits corps qui la font incliner, fi elle 
m'étoit auparavant , pour ainfi parler, . 
aimantée ; c’efl-a-dire, touchée par la M 
main d’un homme , qui étant le pre- 
mer abondamment pénétré & inondé M 
des vapeurs , des exhalaifons, © des W 
fumées qui s'élevent des eaux, des (4 
métaux ,; © de deffus la pifle d'un vo- 
leur fuginf , en communique un petit 
* tourbillon a la Baguette de coudrier.. à 
Mais fur cela j'ai bien des chofesà M 
dire. | ee | 
1°. Si Aymar doit donner à une 
Baguette la vertu de fé tourner vers 
l'eau, vers les métaux , vers la pifle | 
des voleurs & des meurtriers; & s’il | 
doit faire à l'égard de cette Baguette 
£e que fait un aiman à l'ésard d’une 


tabl 
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aiguille de fer qu'il rend propre à in- 


* 


 diquer le Nord : comme l’aiman a la 
vertu qu'il donne, & que mis en équi- 
libre il £e tourne vers le pole , il faut 

aufli que le corps d'Aÿmar mis en 
équilibre fe tourne vers l’eau, vers 


“les métaux, vérs les voleurs, & les 


meurtriers. Qu’on commence donc 
» par faire cette expérience ; & jufqu’à 
. ce qu’elle ait réufli, qu’on n’aflure pas 
“qu’Aymar , femblable à l’aiman , don 

ne à une Baguette la vertu de fe tour- 


* ner vers certains endroits. 


. 2°, Les verges de fer une fois ai- 
-mantées fe tournent enluite vers le 
pole, fans qu'il foit néeefaire de les 
tenir auprès de l’aiman qui leur a don- 
mné cetre vertu Donc une Baguette 
“qu'Aymer dura touchée doit avoir 
“cette vertu en toute autre main, & 


“{ur-tout mile en équilibre fur un pivot. 
“Si cela pouvoitréuffir, il ne faudroit 


à Re occuper A ymar qu’à toucher des 


aguettes : on en feroit provifion, & 
on n’auroit plus befoin de le faire tant 
courir, | 


M 2°. Une aiguille de fer expofée à 


Var , c’eft-à-dire , à l’aétion dela ma- 
_tiere magnétique, acquiert la vertu 
que Vaiman lui auroit donnée ; donc 
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la Baguette mife auprès d’un voleurs! 
d’un meurtrier , d’un endroit où s’eft | 


* commis un crime, ou enfin auprès de 


l’eau & des métaux, doit s’y awmanters 

& tourner enfuite vers toutes ces dif- : 

férentes chofes. On prétend en effet | 

qu'Avymar s’aimante lorfqu’il va fur » 
ces endroits. Ne vaut-il pas mieux al-. 

ler à la fource, & faire atmanter 1 Ba- : 

guette par ce quidoit aimanterAymart \ 

Vous ririez cependant de voir faire \ 


férieufement toutes ces expériences : 
vous devez donc être furpris de voir 
comparer la Baguette de coudrier à 
la, verge de fer aimantée , & d’enten-. 


dre dire qu’il y a entre l’une & l’au= 


tre une parfaite analogie. 


49. Mais, lors même que la Baguet- 
\ 


te eft entre les mains de ceux à quis 


elle tourne, quel rapport entre {on 


tournoiement, & le mouvement deu 


la verge de fer vers le pole, vers le 
fer, ou vers l’aiman ? Quelque fort. 


que fût l’aiman que vous préfente-. 
riez à l'aiguille d’une bouflole, vous 
_ ne la feriez pas pour cela tournoyer 3 
_ la Baguette au contraire tournoye en-| 
tre les mains d'Aymar:elle fe térd, &. 
fe rompt même quelquefois. Donc ;. 
bien loin de trouver entre l’aiguille 


Yaimantée & la Baguette une entiere 
conformité , n’eft-il pas’ clair au con- 
Mrraire, que tout y eit eflentiellement 
différent { 

Si vous me demandez après cela 
comment il fe peut faire que des per- 
onnes d’efprit puiflent s’imaginer d’a- 
voir trouvé ce prétendu rapport ; Je 
n'ai à répondre que ce qui a été écrit 


“depuis peu dans une Lettre {ur Ja Ba-° 


guette. » Frappé par les effets mer- « 
“yeilleux de laiman, quelque prodige & 
‘qu’on propole, on le compare : dans « 


Tobfcurité on croit voir quelque rap- 


“port : on aide aux conjectures : On « 
“rifque un peut-être : infenfiblement « 
von aflure ; & quand on s’eft une fois « 
“engagé, on tient ferme, & il n’eft « 
“plus rien qui étonne. » 
 Jly a quelque chofe de plus parti- 
“culier qui a déterminé l’ Auteur de la 
“Phyfique occulte à chercher du mag- 
 nétifme dans le mouvement de la Ba- 
“guerre, & à fe perfuader qu'il ÿ en 
“avoit aperçu. C’eft qu'il fit Pannée 
derniere un traité de l’aiman de Char- 
res. Je vous en dis aflez, fi vous 
avez là un chapitre de la Recherche 
de la Vérité dont voici le titre : Que 
des efprits animaux vont d'ordinaire 
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-dans les traces desidées qui nous font 


juge point fainement des chofes. » Un, 


t# de : les traces du fujet de fon occu 


en LR SWAN 4 n 
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‘traces effacent une partie de celles’ 
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les plus familieress ce qui fait qu’onne, 
» Auteur s'applique à un genre d’étus 


» pation s’impriment fi profondémentss 
-» & rayonnent fi vivement dans touts 
» fon cerveau, qu’elles confondent 8e 
» qu’elles effacent quelquefois les tra=s 
» ces des chofes même fort différentes.w 
» Ilyenaeuun, parexemple, qui a fait | 
# plufieurs volumes fur la croix : cela 
-» lui a fait voir des croix par-tout ; 8e 
» C’eft avec raïfon que le Pere Morin, 
» le raille de ce qu'il croyoit qu'une 
> médaille repréfentoit une croix,quaiM 
+ qu’elle repréfentât toute autre chofes | 
» C’eft par un femblable tour d’imagisi 
>» nation que Gilbert & plufieurs aus“ 
» tres, après avoir étudié l’aiman, 8e 


| 
| 


> porter à des qualités magnétiques | | 
» très-grand nombre d’effets naturels] 
> qui n’y Ont pas le moindre rapporter | 
. Ne nous étonnons donc plus fi l’Au#| 
teur de la Phyfique occulte, tout oc= | 
cupé de J’aiman , a comparé A ymar à | 
un aiman, & fa Baguette à une verge. | 
aimantée, Attendons que de nouvelles: 


f. Se | 
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que l’aiman de Chartres avoit ouver- 
tes ; & que l’Auteur, n'étant plus do- 
miné par une imaginaticn frapée, puif- 
{e former un jugement plus libre qu’il 
ne l’a pü en commençant le Traité 
de la Baguette divinatoire. J’ofe aflu- 
rer qu'il fe convaincra pour lors ai- 
ément qu’on ne fauroit #aire fur la 
Baguette un fyflême qui approche de 
celui de l’aiman. 3 
“ Quoi qu'il en foit, il eft conftant 
qu'un tel fyflême ne peut fubfifter , 
& qu'il ny a qu'à fermer le livre, 
{ tout ce qu’il contient dépend ab!o- 
“—lument de la prétendue AE 
“une verge aimantée & la Baguette. 
Mais, comme l’Auteur nous dit en 
plufieurs endroits ce que je lis à la pa- 
ge 142. J'explique la [ympathie de la 
| D: de coudrieravec les métaüx, 
"© les autres chofes [ur quoi «lle s’in- 
chine, par l'écoulement C7 le Fux de 
a matiere fubule, qui Je tranfoire de 
tous les corps , © qui fe répand dans 
Pair : laiflons-là l’aiman, & voyons 
Meulement fi. PAuteur prouvera que 
ce pi s’exhale des corps peut être la 


}Gaule du tournoiement de la Baguet- 
tte. Il reconnoït qu’il faut pour cela 
| démontrer auparavant qu'il y a des 


Tome IIT, 


Page 143. 


Page 206. 


CN. 11° 


Rage 333° 


C4 


fur les métaux , Co une matiere fubtilen 
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vapeurs fur les eaux, des exhalaifons N 
de latranfpiration [ur le lieu où a paf w 
fé un voleur, ou un meurtrier ; € que 
ces vapeurs ; CES exhalaifons , Ÿ* ces \ 
corpufcules de la tranfpiration infenfi- 
ble ,ont affez de fubtilité, > affez de 
force pour pénétrer dans les pores de 
Jacques Aymar, © pour imprimer 4h 
La Baguette ce mouvement rapide que À 
nous lui voyons quand elle tourne. 4 
Voilà donc toute la queftion rédui- | 
te à deux difficultés, qui font prefquem 
les mêmes que les deux points que 1 
nous avons diftingués en examinant” 
les hypothefes de Monfieur Garnier” 
& de Monfieur Chauvin. Le 
La premiere: files vapeurs qui Sex 


halent des corps fur lefquels la | 


guette tourne fe font trouvées par=s 
“out où la Baguette a tourné, fl 
La féconde : Si elles peuvent tot= 
dreune Baguette entre les mains d'un. 
homme qui la tient bien ferrée.},” "20 
L’Auteur commence par la feconss 
de difficulté, qu'il fe propofe ainfi + 
Les fymptomes Ji étranges de Jacques 
Aymar, © le mouvement fr rapide 
de la Baguette, qui va quelquefois juf= 
qu'a lui bleffer les mains, font des chos 
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Les fur quoi ceux-mémes qui [e piquent 
de plus de Phyfique ne peuvent point 
paller. L’ Auteur de la Lettre {ur la 
Baguette, qui elt inférée dans le Mer- 
… cure du mois de Janvier 1693. n’a 
. pas manqué de fe divertir fur cet en- 
- drou. Comme il penfe &' dit les cho- 
» fes avec feu 1l reprefente la difficulté 
… dans toute [a force. » Croyez-vous, Mic 
dit-il, Monfeur, quil n’y ait point « 
de ridicule à fuppofer, que d’une pe- « 
. tite partie de métal, d’une piece de « 
quatre fols, par exemple, il fort une « 
» aflez grande quantité de corpufcules & 
- pour tordre une Baguette jufqu’à la & 
rompre, ou à blefler les mains de ce- « 
… lui qui la tient bien ferrée ? » 
Voilà ladifficulté: voyons la répon- 
… fe. Je fuis curieux d’abord de voir fi 
- clle eft bien longue : je parcours les 
“ pages , j'en vois foixante deflinées à | 
certe difficulté, Quelle longueur ? dis- 
“je en moi-même. Je les lis néanmoins 
- fort exatement ; & au lieu d'y trou- 
. ver la réponfe que je cherche, j'y vois 
* beaucoup de jolies chofes, aufquelles 
“il ne manque que d'être placées ail- 
» leurs. Les voici : la tran{piration fup- 
-pofée dans tous les corps, l Auteur 
montre que les vapeurs, répandues 
3 on 
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dans l'air, forment les pluies, les ora= 
ges ; & les inondations qui ravagent 
Îes campagnes : qu’elles enflent les 
portes & les fenêtres : que mêlées avec 
fes exhalaifons , elles rendent Pair 
froid ou chaud, fec ou humide ; plus 
ou moins pefant; & qu’elles agitent 
les petites machines qui fervent à fai- 


TI 


re connoître les différens changemens » 


de l'air. Là-deffus les Thermometres, 
les Barometres ; les Hygromettes, 


font décrits bien au long. De-là on | 


A 


affe aux effets de la poudre à canon, 


£r 
 < 


& de Vor fulminant. Enfin, ce que 
font l'eau dans les cordes bien tendues, - 
je fouffle dans les veflies , & les elprits w 
animaux dans les mufcles , terminent | 
tout ce que PAuteur avoit à dire pour ! 


répondre à la difficulté. 


il 


FES 


Mais, après avoir jü tout cela, je de-" 


enfin , il n’eft pas queftion de la force;. 


ou des effets des vapeurs répandues, 


dans toute l’athmofphere de l’air, I 


mande encore où eft la réponfe : car. 


pourroit {2 former de furieux orages" 


& tous les thermometres pourroient 
À 


fe dérégler F qu’une piece de quatre 


fols n’en feroit pas plusen érat de pouf= 
{er vers une Baguette une affez prans 
ge quantité de petits corps pour là tr? 
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dre entre les mains d’un homme qui 
la tient bien ferrée. 

Lorfque dans un temps humide l'air 
eft fort chargé de vapeurs, comme 


. de tous côtés elles entourent le bois 


& les cordes, & qu’infenfiblement 
elles pénetrent dans les pores, il eft 
conftant qu’elles y font des effets très- 


 confidérables : mais faudroit-il con- 


clure de-là que ce qui s’exhale d’un pe- 
tit pot plein d’eau, qu’on conferveroit 


- dans une chambre, feroit enfler les 
» portes & les fenêtres de la maïfon ? 


… N’examinons donc pas fi de tout ce 


» que l’Auteur a dit on peut en conclu- 
“re que ce qui s’exhale d’une petite 
“ piece d'argent peut à tous momens fais 
» re tourner rapidement une Baguette, 


14 
# 
& | 


2 


Qu’auroit dit le Pere * Kirker d’une 


* De mundo fubter, L.10. fek, 2. cap. 7. Unde 
paffim à peritis & timoratis, ceu 'magicæ illufio= 
mis ex quocumque tandem pa“o vanitas introduûta 


… refpuitur. Neque enim ulla ratio dari poteft, cur 


virga bifurcata , utroque cornu firmiter apprehenfs, 


… ctiam omni magico pacto exclufo, tantam tameñ 


violentiam à vaporibus metallicis fuRineat , ut illarn 


— deorsüm trahant, ..,,,. Si quidem fieri nen poñle 
< F PA | ; 
pute, ut‘virgæ non æquilibrâtæ, fed violenter tor- 


tæ, in latentia metaila tantam & tam fubitaneam vim 
imprimant , ut illa ultrd fe ad cerram afque inclina- 
Je cogatur : is qui magneticarum motionum peritiara 
babuerit atteftabitur : ut enim fympathicæ rerum na< 
turalium zétiones effe@ur habeant, dicivix. poteft 
quanto ingenio & indaftfiaopus fit, & præcifa #qui- 
Bbratione corpora difpoienda fint ; ut proinde omnee 


© iij 
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telle penfée , lui qui après avoir fait 
des expériences autant qu'homme du 
monde, fur-tout touchant les qualités 
fimpathiques ou magnétiques, ne pou-. 
voit s'empêcher de rire , lorfqu’il en- : 
tendoit dire que les exhalaïfons qui | 
fortent des minieres. ou des trélors M 
cachés , peuvent faire remuer une Ba- | 
guette qu’un homme ferre des deux 
mains. Voyez, je vous prie, ce qu'il w 
en dit. À 

Pañons à l'autre dificulté; favoir 
fi les vapeurs & les exhalaifons, auf- | 
quelles on attribue le mouvement de 
la Baguette, fe font trouvées par-tout 
où elle a tourné. Cette feule difficul- 
té vuidée, il ne tefte plus rien à exa- Ë 
miner. Car fi l'on démontre qu’elle au 
tourné là ou la vapeur des corps fur 
lefquels elle fe meut étoit entiere-w 
ment diffipée, il eft clair que ce n’eft 
pas ce qui s’exhale des corps qui caufew 
ce tournoïement. à 

Comme l’Auteur de la Phyfiques 

Paze1ss. occulte dit en plufieursendroits, Que 
c'e la même conduite de la natures 
- dans le mouvement € Pinclinaifon den 


ÿ 
4 


rnidendi fint , qui viregulaggillas bifurcatas, manibus 
apprehenfas, à tam fubtiPhalituum vi concitari poflé 
fibi imaginantur, | 
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a Baguette divinatotre fur lestréforss 
fur les fources d'eau, fur les minieres 
d’or &* d’argent., que fur la pifie des 
criminels; puifqu'elle tourne par les 
vapeurs , les fumées ; © les corpufcu- 
les qui fe tranfpirent de ces différentes 
 chofes sil fuffit d'examiner fi la vapeur 
| des meurtriers n’éroit pas diffipée lorf- 
. que la Baguette tournoit fur leur pifte. 
 *Orje crois avoir démontré, & VOUS + pans ïà 
en convenez, qu'il ne reftoit plus rien Lettre fur les 
de ce que les meurtriers avoient exba- PA 
lé fur lawriviere , lorfque la Baguette nier & de M. 
 d'Aymar y a tourné. La queftion eft Chauvin P- 
donc décidée , à l'égard même de tou- * * °°” 
. tes les autres us fur lefquelles la 
- Baguette tourne. 
- … Mais l’Auteur du gros traité de la 
Baguette divinatoire pourroit avoir 
- remarqué quelque chofe de fort, que 
- nous n'aurions peut-être pas prévu: 
. voyons donc ce qu'il dit fur cette dif= 
ficulté. Il reconnoit qu’elle fait de la 
- peine à plufieurs perfonnes , & il veue 
bien fe la propofer comme elle eft 
conçue dans la Lettre qu’il a déja ci- 
tée, en fe propofant la premiere dif- 
ficulté. On n’a, dit-il, qu'a bre fur 
cela ce qui fe trouve dans une, Lettre 
qui a été mife au Mercure Galand du 
| O iii 


320 Hifloire critique 


mois de Janvier 169 3. page 27 Ÿ* 


28. Ony verra cette objeéfion ména- 
géeavec foin & avec plafrr. Si l Au- 
teur #°y paroît pas Phi'ofophe , 1lauraæ 
du moins la fatisfaëlion d'y parottre 
Rhéteur. » J'ai là avec attention les: 
» Differtations qu'on a envoyées de 
> Lyon, & j'ai été ravi de n’y trouver 
s ni qualités occultes, ni influences. 
> d'étoiles. La matiere fubtile y vol- 
» tige agréablement : les corpufcules 
»:ÿ font d’une apilité & d’une fou- 


" 


æ plefle propre à tout ce qû on peut 


» defirer : le manege qu’on leur fait 

» faire m'a réjouï; & je voudrois de 

» bon cœur pouvoir être content des 
s 9 A & 

» flations qu’on leur affigne, des che- 

»> mins qu'on leur fait tenir, & de 

» tousles mouyemens qu’on leur don- 


» ne: mais commèént pañler tout ce. 


» ss exige des corpufcules ? On: 


» fait demeurer des mois entiers, tout 


» je long d’un chemin de cent lieues, M 


» ceux qui {e font exhalés du corps 
P 


» d’un fcélérat. On veut qu’ils reftent* 


» fufpendus à la hauteur de quatre 


» ou cinq pieds, fans monter ni def- 
# cendre, fans s’écarter ni à droit ni à. 
» gauche, & qu'ils foient toujours prêts: 
_ #à donner fur une Baguette pour la 
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ire tourner entre les mains d’un « 
_ Certain homme , toutes les fois qu’il « 
pañlera par ce chemin. « 

L’Auteur de la Phyfique occulte 
appelle cela.du brillant , à quoi il veut 
oppofer quelque chofe de filide.. Voi- 
ci comment il s'y prend. 

Il répond 1°. Que les vapeurs, les 
exhalaifons & la tranfpiration , ne fe 
mélent dans l'atr ,que comme les corps 
hétérogenes, ou comme les vingt-qua- page 32. 
tre lettres de l'alphabet ; c’eft-à-dire, 
qu'elles confervent toujours leurs puif- 

Jances. 2°. Quelles doivent nager Page vss 
comme une huile fur le liquide de l'aix 
groffier , & ne le céder qu’à l'air plus 
fubtil qui tient le deffus. Et s’il arri- 

ve que quelque accident dérange cette’ 
fubordination de corpufcules de diffé= 
rente figure ©’ pefanteur , ils ne nan 
quent pas de revenir bientot ,. & de’ 
reprendre leur fituationnaturelle. Ce-- 
la fe prouve par l’expérience aflez com-- 
mune de la fole qui repréfente la fi 
tuation des quatre élémens ,.&. par” 
celle de deux fioles à long col, dont” 
Vune ; qui efkpleine d’eau, eftrenver- 
fée parle goulot furle goulot de l’au- 
tre qui eft pleine de vin ;.où l’on voit 
le vin monter, & l’eau defcendre. Ce. 

à Q wp< 


Page 3833: 
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Page 396: la fe prouve encore par la fumée du ta= 
bac qu’on fait pañler dans une fiole 
pleine d’eau, On'a foin d’éclaircir tout 
cela par la figure d’un homme qui fu- 
me , & de nous dire, après Monfieur 
Tavernier & Monfieur de la Eoube- 
re , de quelle maniere les Perfes & les 

Siamois prennent le tabac. 
Page 399. Ici l’Auteur veut qu’on confidere 
_ que les corps mêmes homogenes ne fe 
mélent pas toujours. Il le montre par 
Les corpufcules dela lumiere, qui nous 
font voir les objets. Or, dit-il, le vo- 
lume inébranlable de ces petits corps 
À nous repréfènte très=bien l’état de con- 
fiflance des corpufcules ftagnans dans 
l'air, malgré les vents &r les tempêtes. 
Car enfin les atomes lumineux ne re- 
goivent point d’altération par les mou» 
vemens de l'air agité ; ©" ces rayons » 
quelque vent qu’il falfe, ne fe rompenit,, 
& ne fe diffipent point dans Pefpace 
qu'il y a entre l’objet © les yeux. Er 
effet , fi cela arrivoit ; nous verrions 
les objets agüés : ce qui n'arrive pour- 

tant point. 

Vous vous fouvenez,; Monfieur; 
que nous avons répondu à cette diffi- 
culté page 231. je n'ai rien a y ajoü- 
ter, Laiflons continuer l’Auteur : il 


"4 
! 


dur] 38 -en 
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va faire la defcription de la Lanterne 
magique, c’eft-à-dire, d’une lanterne 
de fer blanc dans laquelle on met au 
fond un petit miroir ardent de métal, 
au milieu une lampe dont la mèche 
eft fort grofle, & fur le devant, à 
l'ouverture, un tuyau à deux verres: 
qui groffiflent les objets. Si entre la 
lumiere & les verres on met de peti- 
tes figures peintes avec des couleurs: 
tran{parentes , fur du verre ou fur du: 
talc , ces petites figures vont fe pein- 
dre en des formes monftrueufes & 
gigantefques fur une muraille bien: 
blanche ; dans une chambre obfeure. 

Enfin, après bien des chofes qui 
n’ont pas trop de rapport au fujet 
PAuteur voit bien qu’il n’a pas encore: 
_ fit entendre comment une traînée de: 
petits corps peut demeurer fort long 
temps fufpendue en l'air dans une mê- 
me place , depuis Lyon jufqu’à Genes,. 
fans que les vents, la chaleur du So— 
leil, & plufieurs autres caufes la diffi-- 
pent. Auf fe propofe-t-il de nou-- 
veau la difficulté, pour y répondre: 
précilément fans digreffion:. On de-Pageæs 
mande , dit-il, comment les corpufcu- 
les des meurtriers de Lyon ont'ph de- 
meurer fur La riviere © [ur la mer 0% 

v}: 
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rien ne paroît propre a les tenir arrétéss 

RÉPONSE. Il ne faut pas s'imagi-- 
ner que ces corpufcules, qui nagent 
dans Pair, aient befoin d’un fujet d'in-. 
hérence pour s’y attacher, afin que le- 
vent ne les emporte pas. C’eft par les 
loix inviolables de la nature qu’ils [ont- 
flagnans dans la balfe région de Pair. 
Ts ne peuvent ni s'élever, nt s’abaiffer, 
tant qu'ils ne feront pas ou plus légers, 
ou plus pefans en pareil volume que: 
Pair dans lequel ils nagent & [eba- 
Éancent , comme l'air fur Peau , fans. 
qu'il foit nécejfaire que quelque chofe 
les retienne dans larégion ou ils fonts. 
puifque la qualité de leur nature par- 
ticuliere les y retient, 

Qui auroit cru que tout ce que PAu-- 
eur avoit à dire alloit fe terminer à 
fuppofer que ces petits corps font /a-- 
gnans dans Fair; qu'ils doivent tou 
jours demeurer dans la même place 

& que telle eft leur nature. 
Nous n’avons donc qu’à montrer 
qu’ils doivent être entraînés par ceux 
qui les heurteront, & que le feul 
mouvement qu’ils ont reçu en tranfpi- 
rant doit les faire aller les uns d’un 
côté , les autres de l'autre , oules faire 
monter plus haut que la hauteur d’um 
homme, 
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Vous penfez fans doute, Monfieur , 
que je vais renvoyer à ce qui a été dit 
fur les hypothefes * de Monfieur Gar- * Page 2or5. 
nier & de Monfeur Chauvin. Je pour- ® 22% 
rois bien le faire : mais L2 Phyfique oc» 
culte fuffit pour établir ces deux points, 
& pour détruire la fuppofition qui à 
Lervi de réponfe. Voyez, s’il vous plait, 
ce que Auteur dit fur cette queftion: 
Pourquoi la Baguette s'incline vers la 
ÉETT Es. 
Réponse. Jar déjaremarqué qu’el- Page 233. 
le fe meut de cette maniere pour feren- 
dre parallele aux lignes des fumées 
qui font deffus les pas des criminels. 
Or il ny a point de doute que les fu- 
mées , que Pœil aperçoit nullement , 
\s’elevent en haut; puifque celles que 
les yeux découvrent tous. les. jours fe 
"meuvent de la forte. Les évaporations: 
par lefquelles la matiere fubrile fe dé- 
Gache de certains corps portent les fu 
“mées en haut ;, © c’eft ,.dit:Fracafto- 
xius, le premier nrouvement qu’on. 
leur remarque : Quæ circà contagio- 
“nes contingunt evaporationes circum- 
quaque feruntur. ... exhalatio omnis 
multumdiffunditur ; magis autem fur- 
fum & primd. De contag. Bb. 1. 6.7. 
Pouvoit-on faire entendre plus net: 
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‘tement, que la tranfpiration des meur2 
triers s'eft diffipée en fort peu de 
temps ; puifque toute exhalaifon s’éle= 
ve en haut, & fe répand de tous côtés 
à la ronde? L’Auteur en touche même 
la raifon : c’eft que les exhalaifons ne: 
fe détachent pas des corps fans mou- 
vement. Or ce qui eft en mouvement 
continue à fe mouvoir fuivant la dé" 
termination qu'il a reçue. | 
Voilà la premiere caufe qui fait ques 
ce que les hommes exhalent le longw 
d'un chemin ne peut démeurer plu=" 
fieurs jours dans la même place. 
Une autre caufe eft, que ce qu'ils 
tanipirent fe trouve expofé au mou-" 
vement de Pair & de la matiere fub- 
tile , quiles emporte , & les diffipe en 
fort peu de temps. Ce fera encore” 
PAuteur de la Fhyfique occulte qui w 
vous le dira lui-même en répondant à 4 
Page 235, cette queftion: On demande comment « 
Jacques Ayrnar à ph reconnoître les 
pots, les verres, la ferpe &* les autres 
chofes que les affaffins avoient tou=" 
chées. (3 
RE’PONSE. Les mains tranfhirent = 
al ny a pas lieu d'en douter. Cela pa- 
roi méme fenfiblement, quand on tou- 
che une afliette d'argent bien polie 


s 
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da trace des doigts s’imprime def[us 
COMME UNE PETITE VAPEUR ; QUE 
LE MOUVEMENT DE L'AIR VOISIN 
“DETACHE ET DISSIPE ASSEZ PROMP- 
TEMENT. 
Après cela que refte-t-il, qu’à con- 
“lure en cette maniere © La Baguette 
atourné fur la riviere, où, par les 
“principes de l’'Auteur de la Phyfique 
“occulte, la vapeur des meurtriers ne 
devoit plus fubfifter. Elle a tourné: 
“fur les plats, fur les pots, & fur les: 
“verres , où elle n’étoit pas non plus. 
“ Car elle a tourné plus d’un mois après: 
. que les meurtriers les avoienr touchéss 
n & felon lPAuteur, le mouvement de 
“Pair avoit détaché © difjipé affez 
promprement la tranipiration qui s’y 
étoit d’abord attachée. Ce ne font. 
“ donc ni les vapeurs, niles exhalaïlons, 
“ ni la tranfpiration qui font tourner la 
… Baguette. 
…  Orces petits corps , felon Auteur 
“ de La Phyfique occulte ,auffi bien que 
“ felon Monfeur Garnier & Monfieur 
« Chauvin, {ont la feule caufe matériel- 
“Je à laquelle on puile attribuer ce 
tournoiement. Donc il eft très-con- 
flant , par les principes mêmes de tous 
ces Meffieurs, que nul corps ne fait 
mouvoir la Baguette. Je fuis ; &Ce 


/ 


ES 
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À MONSIEUR *** 


Comment on peut découvrir files Ans 
ges, ou les Démons, font les Auteurs: 
du tournoiement dela Baguette. 


EF St-il vrai, Monfieur, que lesPhi-" 
lofophes de vos quartiers ne peu-« 
-vent fouffrir qu’on attribue aucun ef- 
fet aux Intelligences. ? Seroient-ils” 
femblables aux Medecins dont parle *: 

Pfellus ? Et faudroit-il les-mettre au * 
nombre de ces perfonnes. aufquelles:. 
Perfe auroit dit :. D 


© curve interras anime, €» cælef- \ 
tium inanes Ÿ h 
Non, Monfieur ,.je ne puis me le” 
perfuader. Ils ne font apparemment” 
ni Saducéens , ni entierement Epicu 
riens ; & comme l'Antiquité ne leur « 
eft pas tout-à-fait inconnue. ils doi- È 
vent favoir que nul point. de doctrine “ 
n'a été fi généralement reçu dans tou- 
tes les Nations, que celui de lexiftence:… 
* Nec verd mirum ef; Marcus ait ; quod hæc diè 
ant Medici , qui præter illa quæ fenfu percipiyntue * 


mi norunt, fed lis <orporibus attendunt, De: 
@peTs Demon... 


. 
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des Efprits; & que c’eft la-deflus 
_qu’eft fondée toute la mythologie du 
Paganifme. 
Ce n’eft pas feulement parmi le peu- 
ple que cette doëtrine s’eft confer- 
\vée. Pythagore, le pere des Philofo- 
phes Grecs,admettoit dans les airs une 
multitude innombrable de Génies, * * Dioge 
qu'il croyoit auteurs de tout ce quife gl 
“ fait ici d’extraordinaire , & fur-tout 
“des divinations. Platon & fes difciples 
" Jamblic , Porphyre, Chalcide, Apu- 
“lée, Maxime de Tyr, & tant d’au- 
Mtres, ont été dans Le même fentiments 
* & vous favez, Monfieur , de quelle 
» maniere cette doctrine eft établie dans 
-V'Écriture fainte. 
. Comment pourrois-je me perfuader 
* après cela que des Philofophes Chré-. 
“riens ofaffent parler fi librement fur 
“un article autorifé par la tradition la 
plus ancienne , & décidé dans l’Ecri- 
“ ture comme un point de foi  Nefaut- 
il pas qu'ils admettent autre chofe 
- que des corps, & qu’ils remontent mé- 
" me jufqu’à la volonté de Dieu, pour 
expliquer la communication du mou- 
» Lement , & tout ce qui fe pañle dans 
le corps des hommes à l’occafon de. 
eurs defirs © 


n'a 
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Ainfi tout ce que je puis croire decé 


qu'on dit de vos Philofophes , c’eft À 


u'ils craignent qu’on ne recoure aux 
q | 


Éfprits, dès qu’on ne faura pas expli- | 


quer quelque effet furprénant. Si c’eft- 
là leur appréhenfion, je n’y vois rien 
que de raifonnable ; car il eft impor- 
tant d'empêcher que bien des gens 


ne faffent des Efprits Pazyle de leur w 


ignorance. Mais autre chofe eft de ne 
favoir pas expliquer un phénomene, 
autre chofe de voir qu'il ef inexpli- 
cable & impoffble par la feule com- 
Mmunication des mouyemens, Si l’on 


me difoit, par exemple ;, que dans un 


temps fort calme un homme , en fouf- 
flant fur un papier dans fa chambre, 


fait aller un moulin à vent qui en eft 
éloigné d’un quart de lieu, apparem= 


ment je n’en croirois rien : mais, fi 
après plufieurs obfervations critiques 
j'étois perfuadé du fait , ainfi que je le 
fuis que la Baguette fans art & fans 
fraudetourne entre les mains de quel- 


ques perfonnes ; comme jé me con. 


apres 


vaincrois fans peine que cela ne fe peut 


naturellement, je ne vois pas que je 
pufle me difpenfer de raifonner de Îa 
maniere que je vais faire, pour décou- 
"is quelle eft la caufe qui fait tour- 
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ner la Baguerte. Suivez, je vous prie, 
ce raifonnement. 

Nous n'avons que deux fortes d’i- 
dées , idées d’efprit, idées des corps; 

& ne devant dire que ce que nouscon- 
“cevons , nous ne devons raifonner que 
“ur ces deux idées. Or nous avons dé- 
“montré dans les précédentes Lettres, 
“qu'en certain cas nul corps ne fait 
Mrourner la Baguette : c’eft donc quel- 
que Efprit qui la remue. Voyons quel 
 Efprit ce peut être. Nous connoïffons 
de trois fortes d’'Efprits : il y en a qui 
“ font unis aux corps des hommes : il y 
“ cena d’autres qui n’y font pas unis ; & 
ce font les Anges, ou lés Démons ; &e 
hpar-deffus tous eft PEftre infiniment 
« parfait , le principe de toutes chofes. 
…. Cela fuppofé, voici l’ordre que j’ob- 
d ferve dans la recherche de la caufe de 


quelque effet furprenant. Je commen- 


“ ce par ce qui m’eft le plus connu : je 
“ la cherche donc d’abord dans l’aétion 
… des corps ; & fi je ne puis l’y aperce- 
m voir, je ne conclus pas pour cela que 
* nul corps ne peut être la caufe que 
* je cherche. J'examine sil ne répu- 
» gne point qu’un corps produife un tek 
effet : & juifqu'à ce que j'aie vû clai- 
rement que je ne pourrois lattribuer 


; RE Le sd 
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à la matiere, fans détruire les notions 
que J'ai des corps, je fufpends mon ju-s 
gement, & ne pañle pas outre. 

Mais, lorfque je découvre que la. 
mariere n’en peut être la caufe, je paf. 
fe aux Efprits ; & fi je reconnois que 
nul Efprit fini ne puiffe produire cet” 
effet, J'ai recours à la Foute-puiffan- 
ce de Dieu. C’eft ainf que cherchant. 

+ Suivant a caufe du mouvement des corps, *4 
Fe ire ou celle de la eréation > Je me trouves 
Gens. obligé de remonter jufqu'àl’Eftrein-” 
finiment parfait; parceque c’eft en à 

Dieu feul où je trouve une nécefiré” 

abfolue , que tout ce qu’il veut fe faffe ; 

& que je ne faurois voir de liaifon né. 

ceflaire entre la volonté d’un Efprit À 

fini qui veut remuer un eorps , ou ce Ï 

de rien quelque chofe, & le mouve- 

ment de ce corps, ou le changement 1 

du néant à l’être.. DR 

Revenons à la Baguette; & puif= 
que nous avons démontré que nul 
corps ne la fait tourner ; voyons quel 
eft l'Efprit qui la remue. Seroit-ce le ; 
defir de ceux qui la confultent ? Mais | 
l’efprit de l'homme ne peut rien que 
fur Le corps qui lui eft uni, D'ailleurs | 
n'eft-ce pas lefprit humain qui con- | 
fulte la Baguette, & qui la confulte 


2 & 


| 
| 


| 
| 
| 
| 
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fur une chofe qui lui eft inconnue ? I 
ne fait donc pas ce qu’elle doit répon- 
dre : comment pourroit-il en diriger 
le mouvement ? 
… Paflons donc aux Efprits qui n’ont 
pas été faits pour animer un COrps: Ils 
ont aflurément plus de pouvoir & de 
lumiere que n’en ont nos ames : ils 
{ont les Miniftres de Dieu ; & c’eft à 
eux à qui l’on doit attribuer ce qui 
“ne répugne point à un étrefini, & qui 
“ne peut être opéré ni par les loix gé- 
- nérales de la communication des mou- 
.vemens, ni par celles de l’union de l’a= 
“me avec le corps. 
“ Mais j'aperçois encore deux fortes de 
“ces Efprits; de bons , & de méchans. 
* Er il importe de déterminer fi c’eft à 
» ceux-ci, ou à ceux-là , que je dois at- 
“ tribuer les révélations qui fe font par 
» Ja Baguette. Je cherche donc une re- 
. gle qui me fañle faire ce difcernements 
À & voici celle que vous avez pù remar- 
“'quer dans la Lettre de PAuteur de 
« ja Recherche de la Vérité, & que je 
… trouve dans la Tradition fainte & pro- 
ÿ fane ; c'eft que les Anges ne fontrien 
* d'extraordinäaire que pour nous porter 
à Dieu ; & que tout ce qui {e fait de 
merveilleux , qui-ne nous porte pas à 


Hifioire critique 2° 
Ja véritable félicité, doit paffer pour 
l’ouvrage d’un Efprit féducteur.  « 
Porphyre, qui étoit un Payen fort, 
éclairé, a reconnu cette vérité : car. 
écrivant au Prêtre Egyprien Anebon, 
après avoir demandé fi ceux qui pré 
difent l'avenir, & qui font des prodi-* 
ges ont des ames plus puiffantes que 
les autres, ou s’ils reçoivent ce pou- 
voir de quelques Elprits étrangers, il. 
fait entendre » que cette derniere opi- 
» nion eff la plus véritable ; parcequ’ilss 
» fe fervent de pierres & d’herbes pour 
» lier quelques perfonnes, ou pour ou-* 
» vrir dés portes, ou pour d’autres" 
» effets merveilleux. D'où vient, dit-il,“ 
» que quelques-uns croient qu'il ÿ.a0 
> un certain genre d'Efprits qui écou-" 
+ tent les vœux des hommes, qui font” 
# naturellement fourbes, quiprennent À 
>» toutes fortes de formes ; & que c’efts 
> EUX qui font tout ce qui femble arri- 
> ver de bien ou de mal: qu’au fond, 
» ils ne portent jamais leshommes à ce 


ag es DL de 


æ qui eft véritablement bien. 4 
Ce que Porphyre ne propofoit que 
comme une opinion ( apparemment 
par relpect pour le Prêtre Egyptien 
à quiiléc-ivoit) faint Auguftin l'aflu-" 
xe comme une vérité. Îl dit nettes 
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ment , après avoir rapporté les paro- æ 
les de Porphyre : Que tout ce qui fe « 
fait d’extraordinaire par le moyen « 
d'herbes, de pierres, d'animaux, par « 
certains tons de voix, par quelques fi-« 
gures faites à plaifir, & par loblerva- « 
tion du cours de quelques aftres , « 
c’eft un badinage des Démons, qui {e & 
jouent des ames qui leur font afler- « 
vies , & qui font leur pañle-temps de « 

l'erreur & de l’aveuglement des hom-« 
mes. «& | | 
Ce Philofophe ajoûtoit même, « 
pourluit faint Auguftin , que quand « 
» les prédictions de ces Efprits feroient « 
véritables ; néanmoins , comme ils. « 
 n’avertiffent pas les hommes de ce « 
qu’il faut faire pour arriver à la féli- & 
| cité , cene font nides Dieux, ni de « 
bons Démons 3 mais que c'eft où # 
» l'Efprit féduéteur , ou une impoftu- « 
re des hommes, «& ., 1e NPRAUTE 
+ Toutefois, comme parle moyen e 
de cet. art il fe fait cant de chofes « 
qui furpañlent la puifance des hom- « 
mes , que refle-t:il, finon de dire , « 
rque TOUT CE QUI S'OPERE DE 
MERVEILLEUX , ET NESE RAPPOR-« 
TE POINT AU CULTE DU, VRAI Œ 
DIEU , DONT LA JOUISSANCE EST & 


EE 


RC 2 LS 


336  Hiflirecritique 
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1% 

4 
Li 


zæ SEULE CAPABLE DE RENDRE HEU-\ 


æ REUX , SELON L’AVIS DES PLATO- 


” NICIENS MESMES; DOIT PASSER 


© POUR UNE ILLUSION DES DEMONS,; 


» QU'UNE PIÉTÉ VÉRITABLE DOIT 


# FAIRE REJETTER AVEC SOIN © * 
De cette feule regle on peut aifé- 


ment conclure que lufage de la Ba- { 


guette ne peut venir des Anges. Mais 


nousayons une autre marque plus pal 
pable & plus décifive de l’opération du \ 


malin Efprit ; c’eft l’erreur & la trom- 


perie. Ce caractere ne peut être équi-" 


voque ; & c’eit par-là, tôt ou tard, que 
: Yon aperçoit les pieges du tentateur.w 


# Ceterum illos quibus converfatio cum Diis ads, 
hoc effet ,ut ob inveniendum fugitivum , .vel præ- 
dium comparandum , vel propter nuptias , vel mer." 
caturam , vel quid hujufmodi , mentem divinam in-…| 
quietarent , fruftra eos videri dicit coluifle fapien-w 
tiam. Jila etiam ipfa Numina cum quibus converfa-u 
gentur , etfi de cæteris rebus vera prædicerent , quo=| 
niam tamen de beatitudine nihïl cautum nec fariss 


idoneum monerent, nec Deos illos efle, nec be- 
nignos Dæmones, fed aut illum qui dicitur fallax, 
aut hurmanum omne cormmentum. 


Verùüm quiatanta & talia geruntur his artibus , ut. 
univerfum modum humanæ facultatis excedant 5", 


quid reftat , nifi, ut ea, quæ mirificè tanquam di= 


vinitus prædici vel fieri vidéntur, nec tamen ad. 
unius Dei cultum referuntur , cui fimpliciter in= | 
hzærere , fatentibus quogue Platonicis , & per multas| 


teftantibus, folum beatificum bonum eft, maligno- 
gum Dæmonum ludibria, & fedu@toria impedimen= 


ta, quæ vera pietate cavenda funt, prudenter intels | 


igantur, De Civit, Dei L 10,ç6,11,12. 
Comme 


TL : à + fr EL ER PR RO RESUEL € 
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+ 


| menfonge, il eft rare qu'il dife vrai 


omme il eft efprit d'erreur & de 


durant long- temps. Aufhi Auteur du 
Traité de Pefprit & de la Lettre * ad- 


 metil pour une regle aflurée du dif- 


cernement du bon Eïfprit d’avec le 


k . . 
. méchant, que l’un inftruit, & l’autre 


D 
#7 


4 


= 


L 


trompe. 4 ; 
Quelquefois néanmoins , dit faint 
Auguftin , le tentateur fe contraint, 


il fe dévuife , il dit vrai, & enfeignant 


des chofes utiles, il fe transforme en 
Ange de lumiere. Comment s’y pren- 
dre alors pour le reconnoître ? Cela 


n'eft pas facile. à Mais, dès qu’on 


‘aperçoit de la fraude, de lillufion, 


du menfonge, toute difficulté eft le= 


» vée ; le féduéteur s’eft montré. 


I ne faudroit donc plus examiner 


fi c’eft un bon ou un méchant Efbrit 
+ re L P 
qui fait tourner la Baguette : car ja- 


mais plus d’illufions & de menfonges 
que dans les fignes qu’elle donne. Il 


à Hsmanum fhiritum aliquando bonus, aliquando 


“malus affamit fpiritus ; nec facile difcerni potelt à 


4 


f 


quo fpiritu aflumatur , nifi quia bonus inftruit, & 


malus fallit. c. 27. 


. à Difcretio fane difficillima eft, cum fpiritus ma 
lignus . ... dicit quod poteft , quando etiam vera 


“dicit & utilia prædicat , transfigurans fe , ficut fcii- 


ptumeft, velut Angelum lucis , 84 hoc ut, cum 


> 1lli in manifeflis bonis creditum fuerit , feducat ad 


ua, De Gene. ad lirt, |, 12,60, 13. 


Tome III, 


{ 


* Inter opez 
ta Auguit, 
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faudroit un gros volume pour décri= 
re les variations & les contradictions 
de la Baguette. Je ne parle pas de cel- 
les qui ont trompé tant de perlonnes ; 
depuis qu’on s’en fert pour chercher 
des tréfors, & qui lont faite appel- 
let la Baguette au vent , wrrgula ven: 
tofa ; je dis feulement, pour décrire 
les tromperies de la Baguette d’Ay- . 
mar , depuis la découverte du meur- 
tre de Lyon. Ce fameux Devin fut 
un Prophete de menfonge à Voiron 
auprès de Grenoble : fa Baguette tour- 
na fur un garçon faufflement accufé \ 
d’un larcin, & ne tourna pas fur le 
véritable voleur. Deux jours après 
l'épreuve de la Baguette, Paffaire fut 
éclaircie, & Aymar quitta le pays. Le 
fait et conflant : plufieurs perionnes 
de Voiron en ont donné des atteftas, 
tions authentiques : & pour ne vous. 
Jaiffer, aucun lieu d’en douter, je n’ai 
qu’à vous dire que Monfieur le Cars 
dinal le Camus m’a fait l honneur de 
me l'écrire. 

Mais depuis qu’Avymar eft à Paris, 
combien de fois la Baguette a-t-elle 
manqué © Chez Monfieur le Prince 
elle fut immobile fur Por & fur Lars 
gent qu'on avoit çaché, & ne tourna 


fi 
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que fur un fac de cailloux. On a con- 
duit A ymar dans une rue de Paris, {ur 


l'endroit même où tout récemment il 


_s’éroit fait un meurtre ; & ni fon fang 
ni la Baguette n’y ont été agités. * 

Ne faut-il donc pas conclure que fi 

Îe tournoiement de la Baguette n’eft 

pas l’effet de la fourberie des hom- 


» mes , il ne peut être que l'ouvrage des 
 Efprits fourbes & menteurs, tels que 


le font les Démons. 

Mais pourquoi le Démon trompe- 
roit-il © dit-on. N’eft-ce pas là le 
moyen de perdre toute créance ? S'il 
veut attirer les hommes.à lui, quel 
avantage trouveroit-il à les tromper en 
de fi petites chofes ? 

Je réponds ; 1°* Que le Démon 

trompe quelquefois , parcequ’il ne fait 
pas ce qu'on lui demande. Il ne fait 
pas toutes chofes. Il ne fait pas atten- 
tion généralement à tout ce qui fe paf. 


“fe dans le monde. On lui demande f 


une telle borne n’a jamais été changée 
de place : peut-être n’en fait-il rien, 
left même bien difficile qu'il le fa- 
che : ainfi il n’en dira rien , ou bien il 
répondra à tort & à travers tout ce 
qu'il voudra, fans fe mettre en peine 
fic’eft la vérité, ou un menfonge. 


Pi 
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2°, Les Démons trompent, parce: 
qu’ils aiment à faire leur métier. 2 Ils 
fe font un plaifir, dit faint Auguflin, 
b de fairetomber les hommes dans l’er- 
reur & dans lillufion, & ne craignent 
pas pour cela de manquer de gens qui 
recherchent les pratiques qu'ils inf 
pirent. Premierement , parcequ’ils 


trouvent toujours des défenfeurs qui ” 


expliquent tout favorablement, & 
qui attribuent les erreurs où l’on tom- 
be, non pas au prétendu fecret , ou à 
celui quien eft l’auteur, mais à ceux 


qui le mettent en pratique. Enfecond « 


lieu , parcequ’ils font deviner aflez de 


chotes pour exciter la curiofité & la” 
cupidité des hommes. Ils favent quew 


la moindre apparehce de vérité les 
contente ; qu’ils confervent le fouve- 


nir des occafions où ils n’ont pas été 
trompés dans leur attente ; & qu’au 
contraire ils oublient aïfément les il-# 


. a Non eft veritas in ea : cum loquitur menda= 


EL AT IER 


cium, ex propriis loquitur ; quia mendax eft, &" 


paterejus. Joan. 8. 


44. 4 
b Fallunt etiam ftudio fallendi, & invida volunz 


tate qua hominum errore fætantur, Sed ne apud 
cultores fuos pondusauthoritatis amittant , id agune 
ut interpretibus fuis fignorumque fuorum conjeétos 
ribus culpa tribuatur, quando vei decepti fuerint, 
vel menu, De divinat, dem, ç. 6x 
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- lufions & les menfonges des préten= 
dus Devins. * 
, 3° Ce que gagne le Démon en 
. trompant les hommes, c’eft qu'il fait 
fouvent commetre bien des péchés. 
. Je me fuis trouvé dans une Ville où 
deux ou trois étourdis firent pañler 
Jacques Aymar le long d’une rue, 
pour favoir s’il y avoit des maïfons où 
» les filles & femmes euffent mal ména- 
_gé leur honneur, La Baguette tourna 
à cinq ou fix portes : cela fe répandic 
- dans la Ville, & fit faire tant de mé- 
* difances , tant de calomnies, mitun 
- fi grand défordre dans deux ou trois 
« familles , que le Démon avoit grand 
Ÿ fujet de s’en rejouir. Cependant, fe- 
“ Jon toutes les apparences , les indices 
“ qu'avoient donné la Baguette étoient 
… faux. | 
”  Monfieur le Curé d’Eybens, près 
. de Grenoble , écrit qu’une perfonne 
à qui on avoit volé du bled eut recours 
… à la Baguette. Elle tourna à la porte 
de fept ou huit maïfons. Celui qui 
“avoit été volé fe perluade que le bled 


LE 


+ 


* Non tenent homines memoria falfitates mathe- 
Maticorum , non intenti nifi in ea quæ illorum ref= 
- ponfis provenerunt , ea quæ non provenerunt obli= 
» Mikuntur, /, 83. gg. ge 45e 
Pi 


rs , 


542  Hifloire critique 


yeft. Il s’en plaint hautement, & 


veut faire des perquifitions juridiques. 
D'abord les foupçons , les médifan- 
ces , les calomnies , les querelles, & 
les injures les plus atroces: foulevent 


prefque tous les Paroiffiens les uns 


contre les autres; voilà ce que gagna 


le Démon. Cependant Monfeur le : 
Curé apprit par une voie fûre, que | 


la Baguette avoit tourné à faux, & 
que les voleurs ni le bled volé n’étoient 
point entrés dans ces maifons. 


4°, Il importe au Démon que ceux * 
qui doivent veiller fur les a@ions des ” 


peuples n'interdifent pas toutes ces 
pratiques , qui {ont à plufieurs perfonr- 
nes une occafion de péché. L’expé- 
dient qu’il prend pour détourner ces 


fortes de défenfes , c’eft de faire man-" 
quer le fecret en préfence des perfon- 
nes les plus qualifiées. On en rit:ont 
regarde tous ces prétendus fecretss 
comme des folies & des amufemens" 


qu’il faut laïffer au peuple. On laife 


donc dire & faire à chacun ce qu’ils 


voudra, Voilà ce que le Démon pré" 


tendoit : il a fon compte. | 


5°. Si toutes les pratiques extraor-" 


dinaires, qui ne peuvent être naturel 


lement expliquées, réuffñfloient fans” 


Er es vf 
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qu’il y eût lieu de craindre la fourbe- 
rie du côté des hommes ; les plus li- 
bertins fe perluaderoient peut - être 
enfin qu'il y a des Efprits: & c’eft-là 
une vérité que le Démon affoiblit , & 
détruit même autant qu'il peut. Car 

lle eft d’une telle conféquence , &e 
d’une fi grande liaifon avec les autres 
points de la Religion , que celui qui 
connoît des Anges prévaricateurs con- 
noîtra bientôt tout le refte. 

__ Le Démon mêle donc dans toutes 
£es œuvres beaucoup d’illufion parmi 

. quelques vérités , afin que la difiiculté 
“ de difcerner le vrai d’avec le faux fafle 
… prendre à chacun le parti qui lui plait 
davantage , & que les incrédules 
puiflent fe foutenir dans leur opiniä- 
treté. 
Cela lui réuffit fi bien , que les plus 
“ fages mêmes n’ofenc rien dire fur les 
. faits. Et quoique Ecriture & les Pe- 
res * nous avertiflent en mille endroits 
des artifices des Efprits féducteurs; 
quoiqu’on fache fur cette matiere 


# Metuenda eft aëriorum animalium mira fallacia, 
que per rerum ad iftos fenfug corporis pertinentiuna 
suafdam divinationes, nonnullaique potentias, de- 
cipere animas facillimè confneverunt, aut peritu= 
garum fortunarum curiofas, aut fragilium cupidas 
potefarum, &c. De Ordine l, 227 0 

Pau 
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beaucoup d'hifloires qu'on ne peut; 


ce femble , raifonnablement révoquer … 
en doute ; & qu'il y ait parmi le peu* 4 
ple un très-grand nombre de prati- | 


ques fuperflitieufes qui ont fort fou- 


vent leur effet: néanmoins, parcequ’il | 


y à aufli fort ‘ouvent de l'illufion & de 


limpofture mêlée, cela fait qu’ordinai- 


rément on traite tout de folie, & qu’on 
lille agir le peuple fans fe mettre en 


peine de le détromper. Voilà encore 


un coup ce que demandoit PEfprit de 


malice. * Que le Dieu de paix le brife | 


bientot fous nos pieds. La grace de 
Noire-Seigneur Jesus - Carisr jets 
avec nous. Jefuis, &c. 


à MS eu Tu 
À MONSIEUR RAR 
Réponfe aux difficultés qui ont été pro- 
pofées ; pour montrer que l’ufage de 


la Bagueite ef} naturel, & qw’ilne 


peut étre mis au nombre des prati- 


ques fuperffi teufes. 


J E ne refufe point de répondre aux 


difficulrés que propofent plufieurs 
perfonnes d’efprit. Mais qu’on n’exige 
* Deus autem pacis conterat Satanam fub pedibus 


Yeftris velociter. Gratia Domini nofri Jefu Chrifti 
Vobifcum, Ad Rom. 36, 20. 


à 
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- pas, je vous prie, Monfieur, que jé 
_ fafle des réflexions fur tout ce quife 
dit de la Baguette. Tout le monde. 
: fe mêle d’en juger, d’en parler, d’en 
écrire. Des Ecoliers de Philofophie 
s’exercent fur cette matiere, & font 
voir par leurs ouvrages mêmes, fans 
fe nommer , qu’ils font Ecoliers. Que 
puis-je en dire, fi ce n’eft qu'il vaut 
» bien mieux que de jeunes gens fe di- 
» vertiflent à faire voltiger des corpuf- 
 cules comme il leur plaît, que s'ils 
 pafloient le temps à mêler des cartes, 
- ou à faire rouler des dez ? 
à Je n’ai rien à dire de plus particu- 
» lier fur les difcours en l'air que font 
certains grands parleurs, dont la tére 
eft un magazin de plufieurs chofes mal 
digérées, & qu’ils appliquent ordinai- 
.rement de travers. N'oubliez pas ce 
qu'a dit lAuteur qui a fà fort agréa- 
blement parfemer tous fes ouvrages 
du Sel attique. 17 y auneinfinité de | 
gens qui n'ont aucuri gout , mn aucu- B: M 864 
ne qufiefle d’efprit , © qui font néan- 
morns les plus décififs du inonde fur 
ce. qui les palfe. Que feroit-ce, s’il 
falloit examiner tout ce que difent des 
perfonnes de ce caractere ? 
Enfin il yena qui ne fe donnent 


Py 
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point la peine de méditer fur ce qu'ils. 
- difent , ni fur ce qu’ils font, qui écri-. 
vent, ou pour fe divertir, ou pour 
faire plaifir à quelques perfonnes, ou 
pour fe décharger vite des premieres 
penfées qui leur font venues dans Pef-. 
prit fur les fujets dont on leur a par- 
jé. 

Quoi qu'il en foit , rien ne feroit n3 
plus ennuyeux ni plus inutile que de 
répondre à ce que propofent ces gens- 
là. On vient, par exemple, de me 
montrer deux écrits joints enfemble; 
dont le premier a pour titre la Baguet-\ 
te juilifiée, où réponfe a une Lettre 
du Pere le Brun. Devrois-je faire quel- 
que réflexion {ur cet ouvrage ? S'il va 
jufqu’à vous , vous verrez bien que ce 
feroit groflir inutilement mes Lettres 
que d’en tranfcrire une partie pour y 
répondre. Ne vaut-il pas mieux s’atta- 
cher à ce qu’on propole de plus net; 
de plus précis & de plus fort ? Je vous 
avoue que je fuis fort embarrafés 
quand je me trouve obligé de répon- 
dre à certaines pieces, dans lefquelles 
le ridicule domine. Car je crains d’un 
côté de bleffer les Auteurs, & je vois: 
de l’autre qu'il feroit peut-être à pros 


pos de fuivre la regle de Tertullien & 


4 


" 


À 
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de faint Aupuftin , qui veulent qu'on 
ne réfute certaines chofes , qu’en s’en 
moquant, de peur qu’une, réponte W 


 férieufe ne leur donnât du poids. Les 


difficultés fuivantes ne nous mettront 
pas dans cet inconvénient. 


DrFFICULTÉ. 


On ne doit jamais donner de con- « Recherche 
fentement entier qu'aux propoñtions « DUO 
qui paroifient fi évidemment vraies , « 
qu’on ne puifle le leur refufer , fans « 
fentir une peine intérieure & des & 
reproches os de fa raifon. | 

Certainement , à s’en temir à cette De 
adinirable regle, on ne croëra point que sccuite. p. 
le mouvement de la Baguette foit dra- 534 © 35a 


. bolique, © non naturel. Pourquoi ces 
la ? Parcequ'il faut auparavant avoir 


connu clairement € d ifhinélement tou- 


… tes les caufes naturelles qui peuvent 


avoir quelque rapport a cet effet ; &'il 


… fautetre affuré, par l'examen awon en 
” L ” C 

| a fait, qu'aucune de celles qu'on a paf- 

_ fées enrevhe ny ont point du tout con- 


tribué. Francherient, j'avoue qu'après 

cetravail © cette étude, quine de- 

mande pas un efprit médiocre, un honr- 

me s’ef} acquis un droit inconteftable 

de décider fi lemouv Mes la Ba- 
> vj 


27 
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guette eff, ou nef} pas naturel. 
Monfieur Garnier avoit déja pro- 


Page 93.c> POLE la même difficulté, I] faut tou- 


Par EC 


jours, dit-il, pour éviter l’erreur , que 
l'évidence précede le confentement de 
la volonté. Dans le fait dont il sagtt, 
par exemple , pour parler raifonnable 


ment, 1l faudroit que ceux qui veulent 


abfolument foutenir que tous les talens 
d’Aymar ne peuvent avoir une caufe 
naturelle , connuffent toutes les caufes 
naturelles qui peuvent avoir quelque 
rapport a ces talens ; & que les ayant | 
toutes examinées, 1ls connuffent qu'au 
cune n'ypeut contribuer :1ls pourrotent 
alors avec quelque raifèn prononcer 
que ces talens ont une caufe qui weft 
pas naturelle. 


RÉPONSE. 


Ce feroit affurément une préfom- 
ption infupportable, que de dire, je ne 
puis expliquer un tel phénomene ; 
donc nul Philofophe ne l’expliquera, 
Quand même perlonne ne fauroit l’ex- 
pliquer , on ne devroit pas pour cela 
conclure que l'effet n’eft pas naturel. 
Mais fi l’on voit clairement qu’on 
ne peut attribuer cet effet à une cau- 
fe matérielle , fans déeruire l’idée que 


® 
Là 
M 
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’on a de la matiere; on n’a nul be- 


{oin d’examiner autre chofe. Par la re- 
gle établie , il faut conclure que l'effet 


n'eft pas naturel; c’eft-à-dire, qu'il 
n'eft pas produit par la feule action 


des corps. 


_ Suppofons, par exemple, qu’au 
feul defir d’un certain homme les clo- 


. ches fonnent. Eft-ce que pour déter- 
miner fi cet effet eft naturel, ou s’il ne 


Veft pas , je dois favoir toutes les ma- 
nieres dont on fonne les cloches, ou 


- que je dois connoître tous les reflorts 


imaginables qui peuvent les faire fon- 


ner ? Ne fuffit-il pas que je fache que 


: les cloches n’ont point d’efprit, & 


qu’elles ne peuventni connoître le de- 
fir d’un certain homme, ni fe mettre 


en état de lui obéir ? 


Donc, fi j’aperçois qu’en préfence 
des mêmes corps, & entre les mains 
d’une même perfonne, tantôt la Ba- 
guette tourne , & tantôt elle ne tour- 


ne pas, à caufe des defirs différens 


de ceux qui la confultent ; comme je 
ne faurois donner aux corps une in- 
elligence qui leur faffe apercevoir 
des penfées , fans fentir une peine 1n- 
iérieure © des reproches fecrets de ma 
rafon, je dois dire que ce n’eft pas l’ac- 
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tion des corps qui fait tourner la Ba 
guette, 

Or il eft évident que la Baguette 
s’accommode aux defirs de ceux qui 
la confultent. Je pourrois le montrer 
par cent faits, fi je ne craignois de fai- 
re des Livres plutôt que des Lettres, 
& fi je ne m'étois fait une loi dene 
raïfonner que fur des faits publics, 

/ A . 

rapportés par ceux-mêmes qui nous 
donnent des fvflêmes. | 

Ainfi, comme c’eft Monfieur Gar- 


pier qui propole la difficulté , je vou- 


Page 109. 


” 


drois feulement le prier de faire ré- 
flexion fur ce qui fe paffa à Lyon en 
fa préfence chez Monfieur le Lieute- 
nant Général. 

Lorfqu’on faifoit chercher à Ay- 
mar l’or ou largent caché, la Baguet- 
te les découvroit. Lorfqu’on lui de- 
imandoit quels étoient ceux de la 
compagnie qui avoient de largent 
dans leurs mains , la Baguette le dé- 
fignoit aufli par fon tournoiement. 
Mais veut-on favoir fi quelqu’un a vo- 
lé de largent ; la Baguette ne tourne 
plus fur perfonne. J’oict encore un fait, 
dit Monfieur Garnier, dont je fins 
témoin, © qui eft digne de remarques 

Madame la Lieutenanse Générale 


# 
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. eut la curiofité de favotr fi cet khom- 
. ane * pourroît deviner un vol qu ‘elle * Jacques 

aurott fait elle-même. Elle prit donc à Aymss. 

ce defféin labourfe à Monfieur de Pu- 

get; puis elle demanda a cet homme, 

sil n'y avoit point de voleur dans la 

chambre où Pon étoit ? Aÿmar nous 

examina tous, € ne reconnut point de 
 voleur.Elle lui die encore :prends brer 
garde ; tu te trompes ; 1] y a ici queb- 

qu'un qui a volé à un autre fa Lourfe 

dans cette chambre même.  Aymar 

nous examina une feconde fois, € ne 

connut point le vol; © comme on lut 
foutint qu "il fetrompoit, € qu’r} avvit 

été faitun vol dans la sais, dan ti ré- 
pondit froidement qu'il falloit que ce 

vol et été fait pour rire ©’ d’une ma- 
| mere Innocent ; auquel cas 1l ner 

pouvoit rien connoître ; aff[urant que fi 

le vol avoit été fat ds maniere crt- 

rmnelle , 1l m'auroit pas manqué de le 

connoîtres 

Que de moralités dans les circon- 

flances de ce fait ! Mais ne faifons ré- 

flexion qu'à la raifon pourquoi Ja Ba- 

guette, qui tournoit, il n° ya qu’un | 
_ moment, dans les AH abs oùil y avoit 

de l'or & de l'argent , ne tourne plus 

à préfent , quoique l’homme à la Ba- 
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guette touche les perfonnes qui en ont, ! 
N'eft-ce pas parcequ’on ne confulte « 
plus la Baguette pour favoir fi quel- 
qu'un a de Pargent, mais qu’on la . 
confulte feulement pour favoir fi quel- 
qu'un à volé ? Et n’eft-il pas évident 
que fice qui s’exhale des métaux fai- 
foit tourner la Baguette, elle n’auroit 
pas manqué de tourner auprès de 
Madame la Lieutenante Générale, qui 
outre fa bourfe avoit encore celle de 
Monfieur de Puget ? Je ne fais com- 
ment on pourroit faire réflexion fur 
de tels faits , fans avouer qu'il faut que 
la Baguette ait de l’efprit. 
Si vous ayez là la Rélation de ce 
qu'a fait À ymar pour découvrir ce qui 
a été volé à Madame de Bourlemont; 

* vous y aurez vû bien plus clairement 
que la Baguette s’accommode aux de- 
firs des hommes , & qu’elle doit avoir 
de Pefprit. 

Loriqu'Aymar, guidé par fa Ba- 
guette, eft allé en des endroits où lon 
a trouvé de l’or & de Pargent mon- 
noyé, dont une grande partie étoit 
du vol , la Baguette en a fait le difcer- | 
nement, Elle a tourné fur les efpeces 
volées , & n’a pas tourné fur les autres. 
Elle a tourné fur de nouvelles efpeces 


C4 


qui n’avoient pas été volées , mais qui 
avoient été changées à la Monnoie 
pour les anciennes qui avoient été vo- 
lées. 
Va-t-on dans une chambre où il y 
“a de l'or & de largent féparément, 
fans qu’on le fache : la Baguette tour- 
“ne, & fait connoître diftinttement 
“quil y a dans un endroit de l'or, & 
dans l’autre de l’argent. On préfente 
enfuite à Avymar de la vaiflelle d’ar- 
gent , pour favoir fi elle a été volée, la 
“Baguette eft immobile. Mais il n’y a 
“qu'un moment qu’elle tournoit fur or 
& fur argent : la vaiffelle n’en eft-elle 
pas ? Il eft vrai ; mais aufli confidérez 
‘qu’on ne confulte à préfent la Baguet- 
“te que pour favoir fi la vaiffelle a été 
volée , & non pas fi elle eft d'argent. 
En vérité, Monfieur, fi on réfléchit 
“ur des faits de cette nature, ou fion 
de donne la peine de lire avec atten- 
tion les réflexions que je vous ai en- 
voyées fur la découverte du meurtre 
de Lyon , & qu'après cela on ofe en- 
core foutenir que la Baguette fe meut 
naturellement fur ce qu’elle déoou- 
vre , comme l’aiman fe tourne vers le 
‘pole ; je ne faurois m'empêcher de 
dire après Ovide, 
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Prob fup êr?, quantum mortalia pec= 
tora cxce. 
Noffis habent ! 
DirFEICULTÉ. 


» C’eft un principe, dit-on , recuen.. 


» Théologie, & bien établi par faint 


» Thomas, qu’une pratique n’eft fu- 


» perfüitieufe & illicite , que lorfqu’on . | 


» y joint des paroles , des caradteres , 
» des figures, & autres obfervations 
+ de cette nature. E] faut donc con- 


» clure , dit P'Auteur de la Phyfique 


» occulte, que puifqu'on n'emplote \ 


>» dans lufage de la Baguette, ni. 1 


>> CATACTeres, n1 figures, ni paroles , 
>» ht cérémontes, ni vaines obferva- 
s t10NS 3 1l n'y peut avoir, felon tous 


» les Théologiens , ni fuperflition, ni M 


»> parte explicite, ou implicite 
RÉPONSE. 


On fe trompe. La raifon pourquoi w 
les caracteres, les figures & les pa- j 


roles rendent une pratique fuperfti- 
tieufe , c’eft À caufe que toutes ces 


chofes n’ont pas de proportion avec 


Peffet qu’on en attend. Donc, fice 


qu’on emploie fans'aucune vaine obfer- | 


vation n’a pas de proportion avec l’ef. 
et qu’on veut produire, la pratique 


AY 


% 


; 
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m'en fera pas moins fuperftitieufe. 
Si Pon difoit à un homme prêt à fe 


faire arracher une dent, qu’en met- 


tant une fêve dans la main la dent s’ar- 
rachera d’abord d’elle-même, ou bien 
qu'il n’a qu’à prononcer pana gana 
fana; je dis que ces deux pratiques 


“feroient également fuperititieufes : 
Sper 
-parceque, fi trois mots ne peuvent 


ébranler & déraciner une dent, la fé- 
ve ne peut pas non plus le faire. 
Quand ces Meffieurs citent, les uns 


« faint Thomas, & les autres tous les 


 Théologiens , c’eft une marque que 


RE 


iles uns ni les autres ne lifent gueres 


ni Gint Thomas, ni les Théologiens. 


“ Car faint Thomas, faint Bonaventu- 
“ re, Alexandre d'Alés, Gerfon, &c 
» Guillaume de Paris, difent en plufieurs 
… endroits , qu'une pratique n’eft exem- 


« pre de fuperftition, que lorfque la 


caufe qu’on emploie a naturellement 


la vertu de produire l'effet qu’on en 


attend. Donc, s’il n’eft pas naturel 


… qu'une Baguette fe torde pour mar- 


quer qu’une certaine pierre à été prie 


. pour borne, quoiqu” on ne prononce 
aucunes paroles en tenant la Baguette, 


il ne laifle pas d’être conftant que cette 
pratique elt illicite, & qu’elle part d’un 


_ 
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he TN PES 


méchant principe. Je pourrois citer # 
deux cents Théologiens qui vous di- | 


roient la même chofe ; mais il fuffir 


de mettre ici la regle qu'établit Sua- 


rez fur les principes généralement re- 


çus. 
» Lorfqu’on * attend un effet d’une 
» Caule qui n’a pas naturellement la 


» vertu de le produire, il eft certainque 


x le fecret eft diabolique. On le prou- 
» ve ainfi:les moyens dont on fe fert 


7 * pour produire cet effet ne peuvent 


» Être de vrais caufes ; car ces moyens ! 


>» font , ou des actions des hommes, où 
>» l'application de certaines chofes na- 
>» turelles. Or l’effet eft au-deflus du 
» pouvoir des hommes & de la vertu 


» des chofes naturelles; donc il ne faut 


æ les regarder en c:tte occafon que 
» comme des fignes de la préfence d’un 


* Quando effe&tus qui per hanc attem promitritur 
fupra vires eft creatarum caufarum, certum eft talem 
artem efle diabolicam , & magicam de eptionem. 
Probatur, quia media quæ ad tales effe@us adhiben- 
tur non poflunt efle caufæ ex fe habentes virtutemr 
ad 1los , quia media funt aétiones humanæ, vel ap- 
plicationes rerum natur2lium ; eff us autem funt 
Iongè fuperiores : ergo adhibentur ut figna , ad quo- 


rum præfentiam aliquis alius operatur : fed ille non ” 


eft Deus , nec fan&us Angelus ; rum quia Deus nun- 
quam talia figna infticuir ; tum quia in eis nmihil eft 
quod Deum deceat, nec quod pietatem promoveat : 


eft ergo Dzmon , à quo non verè, fed per preltigia 


fc talis effeQus, L. 2, de fuperftit, ce, 15.1: 9. 


r 4 
i : : M . 
"+ 


++ 


 despratiques fuperfhtieufes. 357 
“autre agent. Or cet agent ne peut « 
être, ni Dieu, ni un Ange; parceque & 
ces fignes ne font pas d’inflitution « 
“divine, & qu'il ne s’y trouve rien qui « 
ait le caractere desactions de Dieu, « 
. & qui porte à la piété. L’auteur donc « 
de ces fignes & de l'effet produit ne « 
“peut être que le Démon. « 
Cette regle eft tout-à-fait confor- 
me à ce que les Peres ont dit fur cette 
» matiere. Saint Auguftin & faint Chry- 
Æoftome la fuppofent en cent endroits ; 
» & c’eit fur ce principe qu’ils mettent 
au nombre des pratiques fuperftitieu- 
{es & des illufions des Démons les di- 
Lvinations par l’eau , par le feu, par le 
froment, par des Baguettes, & par 
\une infinité d’autres chofes. C’eft en- 
core fur ce même principe qu'ils con- 
- damnent les talifmans , les préferva- 
“tifs, ou amuletes, quoiqu’ils fuflent 
. fouvent compotés fans paroles & fans 
caracteres, A ufr , lorfque faint Auguf- 
“tin fait le détail des pratiques fuper- 
"flitieufes , * outre celles qui font évi- 
” *AÏ hoc genus pertinent omnes etiam ligaturæ, 
Atqu< remedla quæ Mecicorum quoque difciplina 
condemnat ; five imprecationibus, five in quibufdara 
notis quas charaderes vocant, five in quibufque 
“ebus fa pendendis atque alligandis , vel etiam ap- 


tandis quodam modo , non ad temperationem cotpo- 
im, fed ad quafdam fignificationes , aut occultas, 


tn 
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demment telles par des paroles, ou 
par des caracteres , compte-t-il celles 
qui confiftent feulement à porter fur 
{oi quelque petite partie d’un os, ou: 
d’une racine ; & qu’on veut faire paf- 
{er pour des fecrets Phyfiques, com- 
me fi c’étoient des cholfes qui puffent 
d’elles-mêmes produire certains effets! 
fort finguliers. | 


 DIrFFICULTÉ. 
Si Pufage de la Baguette avoit pour 


auteur le Démon, 1l ne réuffiroit qu’en 

vertu de quelque pacte. Or ceux quik 
fonttourner la Baguette n’ont point fait 
de paite avec le Démon; car tout pac- 
te eftou explicite, ou implicite. L’ex- 
plicite fe fait, lorfque l’on convient 
exprelfément par foi, ou par autrui 
avec le Démon , ou bien lorfque l'on 
fat quelque chofe dont on attend uñ\ 

effet que l’on fait certainement prove-. 
mir du Démon. Et il ef} bien certain 
que l’homme à la Baguette n'a pas 
faitun pacfe de cetfe nature. Î 


Le paite implicite confifle précife- 4 


aut etiam manifeftas , quæ mitiori nomine Phyfica 


vocant, ut quafi non fuperflitione implicare , fed » 
natuta prodefle videantur : ficut funt inaures in fum- 
mo aurium fingularum ; ‘aut de ftruthionum offbus 
anfulæ.in digiis, Le Doctrine Chrifii. L, 2,0 202" 


“« ' 
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ment a faire une atñion, ou vaine en 


elle-même, ou à laquelle on joint quel. 
ques circonflances vaines inutiles, 
+6 ’ef-a-dire > quin ont de [ot aueune 
proportion avec l'effet qui ef} produit. 
Or fi les chofes qu'Aymar pratique 
étoient de cetie forte-la, 1l arriveroit 

ue tous ceux qui fe fervirotent de le 
2388 dans les mêmes circonflan- 
ces, © pratiquant les mêmes chofes 


que lui, contratteroient le paële imple: 


É 


cite avec le Démon, © que par confé- 
uent la Baguette tourneroit entre 
#4 mains 3 ce qui efftout-a fai con 
traire a l'expérience, puif[que d’un très- 
grand nombre de perfonnes qui ont fait 
Veffaz de li Baguete ,1lne s en efè 
trouvé que fort peu enire les mains de 


qui elle ait plié. 


HUE P ON SE, 


Je réponds, 1°. Que le Démon peut 
agir fans avoir fait de pacte avec les 


Mhommes. il a tranfporté JEsUs- 


CHRIST d’un lieu à un autre. Il 
l’a tenté, & rente fouvent les juftes 
qui n’ont point fait de pacte avec lui. 


MComme il ne reçoit pas des hom- 


mes le pouvoir qu’il a fur les corps, 
il Pet remuer une Baguette, & tou- 


{ 


_ 360 Hifloire critique è 
te autre chofe indépendamment dé” 

nos volontés. Il ne fuffit donc pas 

de dire qu’on ne s’eft jamais donné” 

au Diable, & qu’on ne l’a ni vû, ni 

invoqué. On plaifante quelquefois” 

fort mal-à-propos fur cet article, & 

On le fait d’une maniere qui marqueh 

Beaucoup d'ignorance , & peu de Re" 

ligion. : 
L’Ecriture ne nous défend pas feu-W 

lèment de recourir aux Démons. Elle! 

nous avertit perpétuellement de nous 
tenir fur nos gardes, d’obferver lesw 
pieges qu’ils nous tendent , & de rem 

S Saca. s.1. poufler * toutes leurs attaques par une 
Pet: 5.8. © vive foi. Les Docteurs & les Pafteurs“ 
HA de PEplife ont toujours donné aux 
Fideles les mêmes avis ; & on n’a 
jamais douté que le Démon ne puiffem 
faire plufieurs chofes furprenantese 
pour féduire les hommes, fans qu’ils 
aient fait de pate avec lui. Il peut 
donc agiter une Baguette entre less 


+ 
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mains d’un homme qui n’a jamais fait 
de femblable paéte. [1 pourroit mêmen 
la remuer , malgré cet homme, com" 
me il a poflédé plufeurs perfonnes“ 
qui n’auroient pas voulu être pofé- 
dées. | 
ILeft vrai que fi ceux qui fe font fer 
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“vis de la Baguette, ou de quelques 
chofes de cette nàture, dans une pran- 


L: 


n de fimplicité, renoncoientau Démon, 


“au premier doute, fouhaitoient que 
È l'ufage ne réufsit point, & déman- 
doient à Dieu la grace de ne pas per- 
umettre que le féducteur agit dans eux; 
il y a lieu de croire que le_Démon, 
qui ne gagneroit rien-là, n'agiroit 
« point. Je fuis témoin que cela eft arri- 
…vé de cette maniere à l'égard de quel- 
“ques perfonnes qui s’étoient fervies 
“blufieurs fois de la Baguette avec fuc- 
“cès. Après qu’elles furent entrées dans 
-ces difpofitions , la Baguette ne tour- 
na plus : Réfiflez au Diable: dr il 
vs'enfuira de vous. Vous pourrez voir 
“ces faits dans deux Lettres que j'ai 
écrites depuis peu à M**%*: je les 
“joindrai à celle-ci. | 

… Je réponds, 2°* Que quand les 
T'héologiens difent que les pratiques 
“luperttitieufes fuppofent une efpece 
#ce pacte, ils ne prétendent pas pour 
ela qu'il y ait un accord formel entre 
les hommes & le Démon. Ceux-mê- 


“confilter le pacte implicite qu’à faire 
“précifément une action vaine , c’eft-à- 
“dire, qui n’ait de foi aucune proportion 
« Tome IIL | 
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mes qui propofent l’objection ne font : 


362  Hifhire critique : 
avec l'effet qui eft produit. Voici donc . 
de quelle maniere fe contracte ce 
pacte. pue 

On fe fert ; par exemple, d’une Ba- 
guette , qui par un tournoiement doit . 
indiquer les véritables bornes d’un 
champ. Ce qu’on fait paroît naturel :. 
tout {e réduit à prendre un bäton de . 
coudre , ou de quelqu’autre efpece de » 
bois. Mais il n’y a nulle proportion en- 


tre une borne & l'agitation d’une Ba-, 


guette ; car l’effentiel d’une borne eft « 
la convention de deux perfonnes : pu- 
re moralité qui ne peut ébranler un bà- 
ton : ainfi l’action qu’on fait eft vaine :# 
l'effet n’eft pas produit naturellement. W 
Suppofons donc que le Démon a inf- 
piré cet ufage, & qu'il le fait réuflir. 

Celui qui cherchera des bornes avec. 
la Baguette doit être cenfé entreri 
en commerce avec le Démon , & pari 
ticiper à fon œuvre, parcequ'il agit \ 
avec lui. L’un tient la Baguette , Pau=# 
tre la fait tourner : voilà le on 
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ce. On a beau dire alors, je renons 

\ Er 
ce à tout pacte : les paroles font dé= 
menties par les actions. Le Démon a, 
fufifamment averti qu'il agifloit dans 
cette pratique :il.n’y faut jamais rez 


courir , fi on abhorre fon commerces 
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j | | 
» _ La Baguette découvre des fcélérats, 
| Gi faire de reflitutions , fait trouver 
… les métaux, & plufeurs autres chofes 
utiles. Eftil vraifemblable que le Dé- 


… mon voulût faire tant de bienaux hom- 
NS 


a] 


» mes? 


 DrFFICULTE. 


REPONSE. 


N’eft-ce pas une chofe fort ordinais 
“re, que les féduéteurs couvrent de 
bquelque bien apparent le mal qu'ils 
… veulentfaire ? Sila Baguette ne fervoit 
1 qu’à des ufages criminels, le Démon 
bne féduiroit que des fcélérats ; & ce 
“lont-là des gens qui tiennent à lui par 
“bien d’autres endroits que par la Ba- 
“guette. [1 doit donc montrer quelque 
“bien apparent, s’il veut {éduire des gens 
“de probité, & les engager à fe fervir de 
. la Baguette , même dans le doute fi 
“l'effet eft naturel, ou s’il ne l’eft pas... 
“Mais, comme l’Efprit de malice doit 
faire plus de mal que de bien, voyons 
fi fous le bien que la Baguette femble 
“procurer, il ne {e fait pas plus de mal. 
Elle à découvert un criminel. No- 
“rez qu’il étoit déja en PA Elle à 
ù ÿ 
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1864 MN Torre critique | 
© fait faire, dit-on, quelques reftitu= 
tions à Lyon. Mais combien de cri- 
mes a-t-elle fait commettre ? Combien 
de brouilleries a-t-elle produit dans un 
grand nombre de familles par de fauf- 
_£es accufations ? Vous l’avez vû dans 
la précédente Lettre. Combien de 
yols a-t-elle fait faire, depuis qu’elle 
ji eff en ufage ? Ceux quiontété dans 
| 1 les armées d'Allemagne nous appren= 
nent qu’il n’eft rien de plus commun # 
ue de voir les foldats dans leur rou- 
te chercher, la Baguëtte à la main ,# 
ce que leurs hôtes ont caché avec le# 
plus defoin, Îls s’en fervent même ,M 
lorfqu’ils campent , pour fe voler lesk 
uns les autres. Pain, vin,or, argent, 
linge & autres nipes, la Baguette dé-" 
couvre tout pour faciliter les lar- 
cins, 
Voilà déja bien des maux qui font 
gémir ; à ce que je vois, des Auteurs! 
ii Allemans qui ont parlé de la Baguets 
4 te. Et pour Icbien qu’elle procure 
voyez , je vous prie, avec combien de 
méhagement & de rélerve cela fe faite 
Remarquez-le dans la découverte dess 
meurtriers de Lyon. Trois fcélérats” 
font un meurtre & un vol tout en“ 
femble. L'un des trois a beaucoup 
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Moins de part que les autres & au 
” meurtre & au vol. Ses mains n’oût 
… point créenfanglantées. Îl n’a fait que 
… garder la porte de la cave où le meur- 
… tre s’eft fait ; & de cinq cents francs 
 qu'ona volés, il ne luieneft venu que 
à fix écus pour fa peine, Bien moins 
adroit que fes compagnons, il fe laïifle 
prendre à Beaucaire pour un petit lar- 
cin. On le met en prifon , d’où ilne 
… feroit peut-être pas forti qu’on ne lui 
| eût fait déclarer fes crimes, & qu’on 
2" ne lui eût Ôtéle moyen d’en faire ai- . 
“ fément de nouveaux. Voilà cependant 
© Je feul des trois {célérats que la Ba- 
D guette fait trouver. Les autres, dit- 
- on, {ont des Démons, des peftes pu- 
bliques ; la Baguette les épargne : le 
petit boflu paye pour tous, 
…  Voyezencoreà quoiaboutiflentles 
m. belles promefles de faire trouver des 
 zréfors. La plüpart de ceux qui les 
* cherchent avec des Baguettes font 
» fort gueux. Le Démon trouve le fecret 
… de ne les faire riches qu’en idée & en 
…._ cfpérance. Illes entretient dans une 
… Avarice mortelle ; & quelquefois Dieu 
“ Jui permet de leur ôter la vie, lorf- 
“ qu'ils font dans cette difpolition. C’eft 
” ce qui arriva, il y a près de deux ans, 
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366 Hifioire critique Jr 5 
à une famille nombreufe quilogeoit 
tout aupres de notre maïilon, & qui ! 
trouva une mort foudaine là où la Ba- 
guette Jui avoit fait clpérer de trouver 

un trélor. Je vous en dirai le détail 
quand il vous plaira. 


DrFrFICULTE. 


D'où vient que la Baguette ne tour: 
be qu’à certaines perfonnes ? Le Dé. 
mon n'aime-t-il pas àfe communiquer 
aux hommes autant qu'ille peut Et # 
n’eft-il pas vifible que , s’il étoit P'Au- 
teur de lufage de la Baguette, il la 
feroit tourner du moins à ceux qui 
fouhaitent d’avoir cette vertu ê | 


RE PONSE. 
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Ileft très-conftant qu'il y a eu des 
Magiciens ; je veux dire, des gens qui 
ont fait des prodiges par l'opération du 
Démon. Faudroit-il conclure de-là w 
que tous ceux qui ontvoulu l'être l’ont M 
été véritablement ? La conféquence {e- M 
roit faufle, Neron n’oublia rien pour 4 
devênir habile dans la Magie, & n’y 

| putréufhir. | : 
Commeautemps de Nôtre-Seigneur # 

il y avoit plufieurs poñlédés, auroit- 


% 


un 
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on pû raïfonner de cette maniere ? Si 


les Démons poflédoient les hommes LM 


ils devroient les pofléder tous & tou- 
jours ; car ils aiment à dominer fur 
eux. Or ils ne les poffedent pas tous ; 
donc ils n’en poffedent aucun. 

Les Démons ne font pas toujours 
tout ce qu’ils veulent, foit parceque 
les Anges, qui ont plus de pouvoir 
qu'eux, empêchent quelquefois Pexé- 
cution de leur defirs ; foit parcequ’ils 
ne veulent pas eux-mêmes tout ce 
qu'ils pourroient. | | 

Bien des gens favent par expérien- 
ce que les pratiques fuperftitieufes ne 
réufliffent pas toujours ; & ileft con- 
{tant qu’elles n’ont pas leur effet fui- 
vant les defirs de toutes fortes de per- 
fonnes. Il y a deux mille ans qu’on 
parle de la divination par le crible. De 
temps en temps cette déteftable pra- 
tique a eu cours parmi le peuple : ce- 
pendant on fait bien que tout le mon- 
de ne pouvoit pas faire tourner le 
fas. 

_ Aïnf, bien loin de conclure que 
le Démon ne peut être l’auteur du 
tournoiement de la Baguette, à caufe 
qu’elle ne tourne pas entre les mains 
de toutes fortes de perfonnes, il faut 
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‘ dire au.contraire que c’eft par cela mê< w 


me que l’ufage de la Baguette reffem- 
ble fort aux autres pratiques fuperfti= 
tieufes. 


pour exciter davantage la curiofité, & 
pour entretenir les hommes dans le 
doute. Si la Baguette tournoit à toutés 
fortes de perfonnes, on ne fe défieroit 
peut-être pas du fecret: mais cette dif= 
férence, dont on ne furoit donner de 
bonne raïfon , fait qu’on doute, & 
qu'agiffant avec ce doute on peche. 
{Voilà où vife le Démon. 


DrFFrCULTE. 


Savoir fi les effets de la Baguette 


{6nt naturels , où s’ils ne le font pas, : 


C’eft un problème. Sïi-des Phyficiens 
habiles prétendent que ces effets ne 
peuvent être naturels, ilfe trouve aufli 


des Philofophes qui les expliquent na= 


turellement. Nous avons déja vû qua- 


tre ou cinq fyftêmes fur cette matiere, 
& des Livres de fix cents pages pour 
défendre ce fentiment, Quel parti 
donc prendre parmi toutes ces difpu- 
tes , fice n’eft de laifler argüumenter 


Le Démon en ufe de cette maniere 


les Philofophes jufqu'à ce ce qu'ils à 


des pratiques fuperftitieufes, ‘369 
jent d'accord, & ne laïffer pas ce- 
pendant de fe fervir de la Baguette 


RE PONSE. 


» Le partieft fort cavalier ; & s’il ef 
permis de le fuivre, on peut fans fcru- 
pule recourir aux pratiques les plus 
fuperftitieufes. Car je mets en fait, 
- qu'i n’en eft aucune dont quelque 

Philofophe n’ait prétendu découvrir 
> la raifon naturelle. : 

L'effet de ces pratiques dépendoit- 

il de quelques paroles, ou de quelques 
caracteres £ Voilà d’abord de grostrai- 
tés," 5ù l’on étaloit la vertu des nom- 
bres , l'énergie des fons , les myfteres 
de Pythagore, les rêveries des Ra- 
bins , & les fecrets de la Cabale. L'ef- 
‘fer étoit-il produit fans paroles & fans 
cara@eres ? On l’attribuoit à l’inten- 
tion, & à la force de l'imagination. 
» Que de fottifes qui ont été dites pour | 
- montrer que l'imagination pouvoit re- 
! :muer des corps qui font éloignés de 
nous ! Roupgiflant enfin de ces extra- 
‘vagances, s’eft-on reftraint à la force À 
de ce qui s’exhale des corps ? On a 
dit encore des pauvretés qui étonnent 
par le ridicule. Vous en avez vû quel- 4 
ques preuves dans la premiere Let- Page 1915 
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3 70 Hifoire critique 1 
tre que je vous ai écrite À l’occafion de | 
la Baguette ; & fi je vous difois toutes 
les folies de cette nature qu'il me 
fouvient d’avoir lûes dans les Philofo- 
phes, je ferois un Livre que vous pour- » 
riez fort bien appeller Hereroc lita Phi= 
lofophorum. 
. Suprp.a9®% Jl me feroit pourtant difficile de 
®41æ vous fournir beaucoup d’exemples 
LEA . plus finguliers que celui des corpuf- 
| cules qui fe détachent du corps d’un 
homme, & vont faire ailleurs un récit 
bien particularifé de ce qui fe pafle 
dans un cabaret. 

Quoi qu il en foit , je ne doute pas 
que vousn “ayiez eu fouvent occafon 
de dire après Ciceron : * Je ne far 

1 comment 1] Je peut faire qu'on ne puiffe 

rien dire def: abfurde ; qu'il ne [oit 

| dit par quelque Philofiphe. Seroit-il 

on donc raïfonnable que la décifion d’un 
# point de pratique dépendit de l'avis de | 

uelques perfonnes qui fe mêlent de 

philofopher ? Il y a des gens qui avec 

il la qualité de Philofophe ne laïffent pas 

LL. d’avoir l’eiprit de travers ,ou qui, étant 

capables de bien juger de plufeurs 

# Nefcio quomodo nihil tam abfurdè dici poteft, 


quod non ‘:catur 4b aliquo Fhiloiophoium, L, 2, 
de Livinis, 
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chofes , fe laiflent néanmoins facile= 


ment éblouir fur certaines matieres. 
Pour ceux qui ont fait les fyftêmes 
qu’on objeéte, comme ils n’avoient 
pas pris garde à toutes les circonftan- 
ces qui accompagnent les faits, il y 
a lieu d’efpérer, que lorfqu'ils auront 
examiné de nouveau toutes chofes, & 
qu’ils fe feront donné la peine de lire 
les réflexions que j’ai pris la liberté de 


faire fur leurs fyflêmes, ils fe con- 


vaincront qu’il n’eft pas poffible d’ex- 
pliquer naturellementles phénomenes 
de la Baguette. 

Mais , fi quelqu'un de ces Meffieurs 
perfifloit dans fon fentiment, pour ne 
pas fe donner la peine de faire un nou- 
vel examen, cela ne devroit pas tirer 


- à conféquence. L’ufage de la Baguette 


eft à préfent fur un pied que tout hom- 


me peut en juger par les notions com- 


munes , fans entrer en des difcuflions 
philofophiques. Il n’eft perlonne qui 
he fache qu’un corps ne peut aperce- 
voir les penfées. Or la Baguette dé- 
couvre les penfées des hommes. Car 
elle tourne fur les bornes , fur les con- 
trats , {ur les larcins , fur ce que Pon a 
acheté d’un argent volé,& fur plufieurs 


_ chofes qui {ont purement morales, 
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872 Hifloire cruique 
- Elle s’accommode fi fort aux defirs 
& aux intentions des hommes , qu'elle : 
ne tourne que pour ce qu’on fouhaite 
de découvrir. Quoiqu’on foit auprès 
d’un endroit où il y a de l’eau & dés 
) ‘métaux , elle ne tourne pas, fi ce n’eft 
pas là ce qu’on cherche. 
Combien de fois a-t-on pû remar- 
quer qu’en cherchant une fource dans 
une maifon , la Baguette tournoit s’il 
ÿ en avoit une , & ne tournoit pas S'il 
n’y en avoit point ? Cependantonétoit 
tout auprès de quelques perfonnes qui 
‘avoient de Por & de l'argent ; on étox 
auprès d’une porte, d’une fenêtre, ou 
de quelqu’autre endroit où il y avoit 
ï du fer, du plomb, du cuivre ; toutes 
Di chofes qui font tourner la Baguette, 
L quand on les cherche. | 
Ceux qui exemineront les faits avec 
foin feront cent réflexions de cette na- 
ture ; & ces fortes de réflexions font 
déc fives. 
Au refte je voudrois bien qu’on ju- 
ji great de la Baguette par ce qu'à dit S. 
0 . Avguftin fur les pratiques fuperfti- 


* 20.22. tieufes. Si on lit quelques chapitres’ * 


| 0e du deuxieme Livre de la Doûrine M 
UE ] Æ £ A 
| 306. Chrétienne , on y verra que plufieurs M 


- de cès pratiques {ont couvertes du ti 
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à tre fpécieux de fecrets de Phyfique : 
» que ces fecrets n’operént que par le 
pouvoir des efprits déréglés, que Dieu 
_ laifle agir ici bas : qu'on contracte 
L avec eux une efpece de fociété , lort- 
qu’on a recours à ces pratiques : qu'ils 
apprennent aux hommes par ces voies 
-‘plufieurs chofes cachées, pour exciter 
» leur curiofité & leur cupidité : qu'ils 
les trompent aufli fort fouvent, pour 
fe jouer d’eux, & les traiter comme 
ils méritent : que ce qui doit nous don- 
ner de l'horreur pour tout ce qu'ils 
 enfeignent, ce n’eft pas feulement à 


caule des menfonges qu'ils y mêlent : 


que quand même ils diroient toujours 
vrai, & qu’ils apprendroïent des cho- 
{es utiles , il faudroit rejetter leur té- 
moignage, comme faint Paul rejetta 
celui de la Pythonifle, lorfqu’elle di- 
_ Hoit des Apôtres, qu’ils éiotent les fer- 
viteurs de Dieu, qui annonçotent la 
voie du falut : qu'il.ne faut jamais 
avoir de commerce avec ces efprits 
» d’iniquité: qu’un trop grandemprefe- 
» ment de faire réuflir certaines expé- 
” riences ; pour contenter une curiofité 
démefurée , donne entrée à ce com- 

merce : que les Efprits féduéteurs les 
font réuflir, pour irriter la curiolité ; 


We 
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374 ME /loire critique © EL 
& qu’ils s’accommodent aux différens 
defirs de ceux qui font ces fortes d’é- 
preuves, | ù 
Faites , s’il vous plaît, l'application 
de tout ceci, & voyez quelle conclu 
fion l’on doit tirer des faits que vous . 
allez lire. Ils fuffiroient pour ne me 
laïffer aucun lieu de douter; fi je n’é- 
tois convaincu par la Phyfique qu'il . 
eft impofñfible d'expliquer naturelle 
ment les phénomenes de la Baguette, | 


Je fuis, &c, : 
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À Monfieur *** Chanoine de l'Éclife À 
Cathédrale de Grenoble. 


M Ademoifelle Ollivet eft la per- 

À fonne dont on vous a fait l’hi£ 
toire : il vous fera donc fort aif£, Mon- 
fieur , d’éclaircir tout ce qu’on vous a 

dit confufément. Mademoifelle Du- 
four pourroit aufli vous en dire le dé- 
tail : elle fut préfente à tout; & vous. 
favez que rien n'échape à fa mémoire. 
Mais, puifque vous fouhaitez que je 
raconte moi-même comment la chofe 
fe pala, & quelle avoit été ma pen- 
fée lur lufage de la Baguette, j’obéis ; 

à condition que vous verrez {ur les 
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) lieux , fi les témoignages s’accordent, 
 & fije n’omets point quelque circon- 
» ftance qui mérität d’être remarquée. 
 _Jappris à Grenoble , il y a trois ou 
* quatre ans , qu’on fe fervoit fort com- 
 munément de la Baguette pour trou- 
ver de l’eau, des métaux , les bornes 
À des champs; les chofes perdues, ou dé- 
 robées , & qu’on avoit même décou- 
à vert quelques voleurs par cette voie. 
Convaincu du fait, & étonné qu’on 
n'osât décider fur cette pratique , à 
| caufe des prétendus fecrets impénétra- 
bles de la nature, je dis à ccux qui 


délibérer touchant la découverte des 
bornes, des voleurs, & de toutes les 
autres chofes , qui ne font telles que 
» par un ordre moral; qu'il étoit clair 
que là Baguette ne pouvoit naturel- 
ement les indiquer. Monfeigneur le 
- Cardinal , qui voulut bien que je lui 
en parlafle à fon retour de Chambe- 
| ry; où il avoit préché le Carême , ap- 


(l 


à de condamner cet ufage au premier 
1 Synode. 
“ _ Je n’avois pas ofé dire aufli nette- 
” ment, qu'iln'étoit pas poffible qu'une 
» Bäguerte fe remuât fur une fource , 


… 


| prouva ce que jen difois, & réfolut 


m'en parlerent, qu'il n'y avoit pas à 
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Ou fur des métaux. J’y trouvois de [di 
difficulté, j’héfitois ,) & je crus devoir 
y penfer quelque temps. On m'amenas 
Île fameux Devin J acques A ymar, trop 
connu par la découverte du meurtre : 
de Lyon : je parlai à quelques autres,” 
habiles en l’art de la Baguette: je ns 
témoin de quelques expériences : je fis à 
plufieurs obfervations ; & après avoirs 
bien examiné toutes chofes, je fus 
entierement convaincu que rien de” 
corporel ne caufoit le tournoiement des 
la Baguette, & qu'on ne pouvoit l’at-M 
tribuer qu’au Démon. L. 
Voilà, Monfeur , ce que Mademoi-" 
felle Ollivet entendit dire. Elle aVOIEN 
plufieurs fois découvert avec la Ba-" 
guette des métaux cachés à deffein.* 
Cela lui fait craindre d’avoir offenfét 
Dieu : elle cherche le Pere de l’Orasl 
toire qui condamnoit cet ufage , & lui” 
expofe faidifculté. 4 
Je lui réponds, que fa bonne foi l'a 

. mife à couvert de toute faute, & qu'il Ü 
fufit qu'elle ne fe ferve plus de la Ba 
guette. J'ajoûte néanmoins, qu’elle 
devroit demander à Dieu la grace den 
ne laifler aucun doute {ur ce fujet, &M 
£ 


le prier de ne pas permettre que la Ba- ; 
$uette tournât jamais entre {es mains \ 
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fi le Démon avoit part à ce tournoie- 
ment: qu'il fe pourroit pourtant bien 
faire que nos prieres ne fuflent pas 
exaucées; mais qu'il y avoit lieu d’efpé- 
rer que le Démon r’agiroit pas quand 
on prendroit toutes ces précautions : 
qu'au refte ce ne feroit pas tenter 
Dieu, & que la priere qu’elle feroit 
Ktoit renfermée dans ce que nous de- 
Mmandons chaque jour ; d’être délivrés 
des rufes & des infultes du Démon... 
» L'avis eft agréé : Mademoifelle OL 74e La tt: 
livet pañfe deux jours en retraite, com- 
"munie , fait fa priere en recevant le 
Pain facré ; & je fais à l’Autel la mê- 
"me chofe. | 
j - L'après-dinée on fait mettre plu- 
Mficurs pieces de métal dans une allée 
"de jardin elle ÿ va, prend la Baguette, 
rpañle plufieurs fois fur tous ces en- 
Mdroits ; mais la Baguette ne e remue 
point. On met les pieces de métal à 
découvert ; On les approché de la Ba- 
puette : elle eft immobile. Enfin on 
“yance vers un puits où autrefois on 
voit vû tourner la Baguette, fe tordre 
Mivec violence entre les mains de la 
| Demoifelle; & à préfent on n’aperçoit 
d pas le moindre figne d’agitation. 
© Vous voyez bien, Monfieur, ce 
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qu’on eut lieu d’en conclure. Made 
moifelle Ollivet en loua Dieu hs: le 
pria de lui continuer la même grace ; 
fi quelqu’autre fois elle étoit engagées 
à prendre la Baguette. L’occafon fe 
préfenta peu de temps après. Elle nes 
put fe difpenfer de tenir une Baguette, 
fur quelques pieces de métal, en pré=s 
fence de _Plufieurs perfonnes qui fa 
voient qu'auparavant la Baguette cour 
noit parfaitement entre fes mains à 
mais elle fut encore immobile. 
Vous pourrez favoir, Monfieur, fl 

depuis ce temps- -là on ne lui a points 
fait faire la même expérience, & vous: 
informer des particularités d’un autres 
fait, qui n’eft pas moins confidérable. 
Je vois bien par votre Lettre, qu’ on! 
vous ena dit quelque chofe ; ; mais fi 
peu diftinétement , qu’on n’y connoit: 
prefque rien. Vous en recevrez le ré 
cit par le premier ordinaire, Je fuis,- , 


Ce. 


4 


SL 


Auire Lettre à la même perfonne. 


Ous avez vû , Monfieur, que les. 
difpofitions auffi pieufes que cel- 


Îes de Mademoifelle Ollivet font bien. 


© 


oppofées à la caufe qui fait mouvoir a 
Baguette ; & vous allez voir, dans le 
fait dont je vous ai promis le récit, que 
cette caufe s’accommode aux defirs 
“des hommes, & qu’elle fuit leurs in- 
tentions. | 

* Ce qui étoit arrivé à Mademoifelle 
Ollivet fit fouhaiter à quelques per- 
Honnes ; qu'il en arrivat de même à 
quelques-uns de ceux qui fe fervoient 
Dubliquement de la Baguette. La fille 
d'un Marchand , nommée Martin , fut 
a premiere fur qui on Jetta les yeux. 
SH]le étoit d’une habileté connue par 
quantité d'épreuves : elle avoit fouvent 
découvert des métaux dans des caves, 
D la ville, & à la campagne ; & il y 
favoit peu de temps qu’on lui avoit fait 
“Chercher une cloche cachée fous l’eau 
depuis le débordement de la riviere 


qui avoit emporté le pont du Faux- 


eau; &c la Baguette avoit défigné pré- 
bcifément l'endroit où étoit la cloche. 
Comme cette fille étoit fimple & fort 
Mage, on crut que je lui ferois aifé- 
ment entendre que le Démon avoit 
… peut-Ctre paït à 'ufage de la Baguet- 
“ie, & que cela fufiroit pour la porter 
Là y renoncer. Mais elle avoit une fi 
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bourg. On l’avoit menée dans un ba= 
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380 Hiffoire critique a. 
_ grande idée de la vertu de la Bigueti 
te, que je vis au premier abord, qu’o ï 
ne pouvoit fans quelque détour lu 
faire defirer qu’elle ne tournât plus 
entre fes mains. On veut, Monfieur ; 
me dit-elle, que je vous parle du don: 
que Dieu m'a fait, de me communis= 
quer la vertu de la Baguette de Moïfe, 
& du bâton de Jacob ? Eff-ce que vous 
faites fortir de l’eau des rochers, en les 
touchant avec une Baguette ? lui dis= 
je. Non pas cela , reprit-elle : mais jé 
trouve l'endroit où font les fources L. 
je découvre plufieurs autres chofesé 
& Dieu m'a faitune grace particulieres 
qui eft que la Baguette me tourne fu8 
les Reliques. Et qui vous avoit dit 
repartis-je, que des Reliques oura 
roient faire tourner la Baguette © Pers 
fonne, repondit-elle : je favois feuless 
ment qu'elle tournoit {ur des offes 
mens des morts, & {ur beaucoup d’aus 
tres chofes ; & je voyois bien que lesh 
Reliques devoient avoir plus de ver : 
tu que tout cela. Je l'aieffayé, & j'ai 
réufli. + 
Quelque peu raifonnable que parût. 
cette’ pentée , il fallut pourtant laiffeen 
faire à cette fille quelques expériences 
pour tâcher enfuire de la faire revénhl 
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pour obferver fi elle n’ufoit pas de 
“élque fourberie. Je fis cacher plu- 
éurs pieces de métal dans une allée 
du jardin du Séminaire : elle les dé- 
couvrit en très-peu de temps, & en 
défigna fi bien les différentes efpeces, 
Que ceux qui étoient préfens en furent 
tout étonnés. : 

+ Ce qu’elle avoit dit d’abord desRe- 
liques, elle lé dit encore plufieurs fois; 
que la Baguette lui faïloit difcerner 
les offemens des Saints canonifés d’a- 
vec ceux qui ne le font pas. Un hom- 
me de mérite en parut choqué , & fe 
lBifa néanmoins engager à aller pren- 
drediverfes Reliques qu'il avoit chez 


È 

REn les attendant ; comme je m’étois 

aperçu que la fille à la Baguette met- 

toit fecreteméent quelque chofe en fa. 
main pour deviner de quelle efpece 

étoit le métal caché, je crus pouvoir 

ainfi trouver l’occafion de lui faire 

fouhaiter que la Baguette ne lui tour- 

Dit pas. 

- Vous voulez donc, lui dis-je; nous 

Hire un myftere de votre fecret f 
Mais je pourrois bien le deviner; & 
peut-Ctre en fais-je là-deffus plus que 
fous ne penfez : Je connois dés per= 


; 
} 


“à pet 2° 


el 
.. 
chofes fur lefquelles leur Baguettes 
tourne ; & voici tout leur fecret. Font 
ils toucher à la Baguette un métal dif 
_férent de celui qu' eft caché : la Ba 
guette ne tourne plus. Font-ils tou 
cher du même : elle tourne encore! 
mieux. : 4 
Monfieur Peiffon , Procureur au, 
Parlement , & quelques autres, font 
tout le contraire. Si, par exemple, ils 
font toucher de l'or à la Baguette, &&i 
qu’elle ne tourne plus fur l’endroit où 
elle tournoit auparavant, c’eft pour! 
eux un figne infaillible qu’il y a de lof 
en cet endroit. Telle eft leur pratiques! 
& ils en ont donné des raïfons dans un 
écrit qui court depuis quelques jours 
Enfin,il y en a d’autres qui n’ont nul 
beloin de faire toucher quoi que ces 
foit à la Baguette : elle tourne felon' 
leur intention. S'ils ne veulent cher- 
cher que des fources , elle ne tournes 
que fur des fources , & ainfi des autres 
chofes ; de maniere qu’ils connoïffent! 
fur quoi la Baguette toutne par ce 
qu'ils ont envie de trouver. | 
O mon Pere, qui auroit cru que 
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MWous en faviez tant! s’écria cette fille : 
appris le fecret de Monfieur Peiflon ; 
je fais comme les premiers. Mais je 
Moudrois bien que l'intention fit tour- 
ner la Baguette : cela feroit bien court: 
Al faut que je l’eflaye. On jette deux 
Jouïs d’or à terre en deux différens en- 
Mroits : la Baguette tourne à diverfes 
Mreprifes fur l’un, & non für l’autre 311 
vivant qu’elle le defiroit. | 
M Ravie d'avoir appris une voie fi 
“abrégée, elle fouhäite avec emprelle- 
Ment de nous montrer avec quelle ra- 
Mpidité fa Baguette tournoit fur les Re- 
Miques. On en apporte deux petits pa- 
Mquets : on pole fur un banc un Reli- 
Mquaire qui contenoit plufieurs offe- 
Mnens venus de Rome : elle prend la 
Baguette ; & tout à coup on la voit 
“tourner avec plus d’impétuofité qu’el- 
Mle n’avoit fait jufqu’alors. | 

+ Remarquez ceci, difoit cette fille : 
Mauand la Baguette tourne fur un louis 
“d'or, une épingle, qui la toucheroit, 
Marréreroit tout court: mais, que je. 
Mlui fafe toucher à préfent de toutes 
fortes de métaux, rien ne peut l’arré- 
ter , parceque les Reliques ont plus 
“de vertu que tout le refte, 
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De  Ilnen fut pas de même fur l’autr 
paquet, la Baguette n’eut prefqu 
1) pas de mouvement. Loin de tourna 


_plufieurs fois avec vitefle, elle ne fit 
pas la fixieme partie d’un tour. Cettew 
fille s’en étonne , difpofe fes mains les 
mieux qu'elle peut, s’approche , fe 
met bien à plomb : mais la Baguettes 


| ne s’en remue pas davantage. Oh !s 

Rec dit-elle , fortingenäment, il faut qu'ile 
n’y ait rien là d’un bon Saint. Le pa 

quet ne contenoit que quelques mor 

ceaux d’étoffe qui avoient fervi à unes 

… Carmélite de Beaune, morte en odeurs 

de grande piété. 

Ces différens effets de la Baguette! 

+‘ furprirent extrêmement tous ceux quis 
| éroient préfens. On étroit bien afuré 
Dr - que cette fille ne favoit nullement ces 
% que c’étoit que ces Reliques ; : & ons 
no. ne laifloit pourtant pas de à 


quelque tour d’adrefle, 
Heureufement Monfeur l'Abbé de ' 
… “Official Lefcot * vint, dans le temps qu’onk 
Eire. faifoit cette expérience. Comme cet 
malle Camus. 1]luftre Abbé eft d’un caractere d'en 
prit plus porté à. fe roidir contre la 
crédulité populairesiqu'à fe laiffer im 
pofer , il eut encore plus de défance 
que nous. Il y regarda de fort prèss 
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guoit, n'eut pas des fentimens fi Chr. - 
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On fit tenir la Baguette à la fille en 


 plufieurs manieres différentes : mais 
elle teurna toujours rapidement fur. 


le Reliquaire, fans qu'il fût poflible : 


d’apercevoir aucune fourberie, 


La fille cependant étoit fort fur-, 
prife de nous voir prendre tant de 


précautions. Toute occupée. de ce 


qu’elle avoit appris touchant l’inten- 
tion , elle en fit de nouveau l'épreuve 


fur les Reliques & fur quelques pie- 


ces de métal, & toujours avec fuccès 3 


dla Baguette tournant, eu demeurant . 


immobile ; felon qu’elle le defiroir, 


- Monfieur l'Abbé & le Pere Supé- | 


rieur de lOratoire * prirent de-là 


fort à propos l’occafion de faire enten- 


dre à certe fille que fon prétendu {e- | 
 cret ne pouvoit être naturel, puifqu'il | 
 dépendoit de fon intention ; & Made- 

_moifelle Ollivet lui dit ce qu'elle avoit. 
| fait elle-même, & quelle en avoit été 


la fuite. Cette-fille en fut touchée : 
elle renonça de bon cœur au Démon 


& à la Baguette , la tint pourtant en: 


core une fois fur des métaux, & vit 


{ans s'émouvoir qu'elle ne lui tournoit 


plus. | 
Une de fes fœurs. qui l’accompa- 


Tome IT, R 
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386  Hiffoire crisique 
& fi raïfonnables. Elle fut vivement 
touchée de voir que fa fœur ne pou- 
voit plus fe fervir de la Baguette. La 
mere en fut encore plus affligée; & 
il me femble avoir entendu dire, avant. 
‘que je quittafle Grenoble , qu’on avoit 
fair enfin revenir l’envie à cette fille: 
de fe fervir de la Baguette , & que ce 
defir lui avoit redonné la vertu per-. 
düûe. Il vous fera facile de favoir ce 
qui en eft. 
© Je fuis ravi, Monfieur, que vous 
m’ayiez donné lieu d'écrire ces faits. 
Ils font voir aflez clairement que l'in- 
tention a beaucoup de part au tour- 
noiement de la Baguette ; & peut-être 
porteront-ils quelques perfonnes à fai 
re ce que fit Mademoifelle Ollivet, 
Au refte , elle n’eft pas la feule à qui 
la Baguette ait ceflé de tourner. Deux 
perfonnes de mérite, que vous connoif- 
fez apparemment, Monfieur le Prieur 
Barde, & Monfieur du Pernan Cha- 
noine de Saint Chef , avoient eflayé ft 
la Baguette ne tourneroit point entre 
leurs mains : elle leur tourna dans - 
l'endroit d'un jardin où il y avoit de. 
Veau : mais, après avoir prié le Sei-w 
_gneur de faire cefler ce mouvement 
s’il n’étoit pas naturel , la Baguette ne 
tourna plus, , 
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Je finis par un fait arrivé à Mon. 
dieur Expié, le plus habile homme À 
Baguette que je connoïfle, après Jac- 
ques Aymar : c’eft lui-même qui me 
<onta l’avanture. 

Une vieille femme lui dit qu’elle 
avoit de tout-temps ouï dire qu’il ÿ 
avoit de Pargent caché en un certain 
“endroit de la campagne. Le fieur Ex 
pié y va, prend la Baguette : elle tour- 
ne : fon art lui apprend qu'il y a de 
J'or, delargent, & du cuivre; & que 
æout cela eff à deux toifes de profon- 
deur. Il appelle un.payfan, le fair 

creufer onze pieds : il le renvoie à 
 .creufe lui-même un pied ; il encreufe 
“deux ou trois autres, & né voit rien. 
“Il reprend la Baguette : elle fe meut k 
….& s'arrête enfuite la tête tournée en 
“haut, comme fi les métaux n’étoient 
plus dans la terre. Monfieur Expié 
“remonte, prend la Baguette : elle tour: 
“ne encore , & défigne quelque chofe 
“en bas. Qu’eft-ce que ceci, dit-il , en 
“redefcendant ? Ÿ a-t-il un tréfor en 
l’air ? Suis-je féduir £ Ah ! mon Dieu 
s’écrie-t-il, s’il y a du mal, jerenonce 
au Démon & à la Baguette. Il la te- 
noit à la main ; & elle demeura im= 
mobile. La peur lé faific, il fait le f- 
ki 
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388 Hiftoire critique: À 
gne de la Croixs & fort au plütôts 
Mais à peine a-t-il fait deux ou 
trois cents paspour retourner à la ville,’ 
qu'occupé de ce qu’il vient de faire : 
quoi dit-il en lui-même, la Baguet- 
te ne me tournera-t-elle donc plus © 
Il en coupe une, la tient entre les 
mains, & la voit tourner avec plaifir 
fur une piece de quatre fols qu'il avoit, 
jettée à terre, 1j LEE 
Que peut-on dire, Monfieur, de 
out ceci £ On renonce au Démon &c: 
à la Baguette; plus de tournoiement.. 
On defire de nouveau.que la Baguette 
tourne ; elle obéir : cela feroit-il natu- 
rel ? Je ne voudrois pourtant pas pu- 


blier ce fait, fi Monfeur Expié le 


crouvoit mauvais: il men avoit fait un. 
fecrer.. Mais j'ai {à qu'il avoit dit à 
plufieurs autres perfonnes : c’eft pour- 

quoi je. ne fais point de difficulté. de, 
vous écrire. Je fuis, &cc. 
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A MONSIEUR *** 


. Sur le fentiment des Auteurs Téfuites, 
qui ont traité de Pufage de la 
Baguette. 


[ E Pere Gafpard Schott a prouvé 
bien au long, à par des raifoñs 
€ par des faits, que le tournoiement 
de la Baguette ne pouvoit être naturel. 


{ 


A eft vrai, Monfieur, que dans fa 


: Phyfique b curieufe un égard refpec- 
tueux pour desperfonnes de piété qui 
s’éroient feryies avec fuccès de la Ba- 

“guette l’a fait parler avec quelque 

 réftriction. Remarquez toutefois qu’il 


a Page 4 Magie Le 4.-Synt, 4. Propter hæc & 
- fimilia argurhenta , audadter egÔ pronuncio vim con 
. vetfivam virgulæ bifurcatæ nequaquam naturalem 
efle ; fed vel cafu , vel fraude virgulam tradantis , 
vel ope Diaboli , &e. 
b Page 1289: eodem libro , Jynt. 2. Difeuffimus 
pulfum aonuli filo intra feyphum fufpenfi & horas 
“’andicantis. Utrumque eAeëtum contingere quidem 
. conceffimus, at non virtute virgulæ aut annuli ; fed 
aat fraude utentium, aut motione occulta cacodæ= 
- monis, vel fortaffis etiam phantaffa manümin mo 
tum concitante, Univerfaliter autem aflerere non 
aufim, Dæmonem femper utrumque effe“&tum præh 
ftare ; quoniam certà mihi conftat, viros religios 
fos ac probiffimos experimentum non femel infal… 
Hbili cum fucceflu tentafle , qui quidem mordicüe 
- defendunt naturalem efle , nec fraudem ullam , att 
ullam phantafie emphafim intervenire. Sed nondum 
tperfuaferunt, C4 
.. 
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200 Hifoire craique 

n’a pas pour cela changé de fentiment; 

: & qu'ils’eft contenté de dire qu'il ne 
voudroit pas aflurer que le Démon fait: : 
TOUJOURS tourner la Baguette, 

: Pour le Pere Dechalles, la princi< 
pale raifon qui Pa empêché de: déci- 
der, c’eft qu’il a cru que de tout temps. 
le coudreavoir feryi à trouver les four- 
ces; en quoiil a fait paroître, qu'il 
n’étoit pas f verfé dans l'Hiftoire na-. 
turelle , qu’il l’a été dans les Mathé< 
matiques.. 

Mais je ne crois pas qu'aucun autre. 
Jéfuite air parlé de la Baguette, fañs: 
en condamner ouvertement l’ufages 


mot Roberti, 2 Cæfus b &orerus Sont 
Æ Ô 7 , “ LA 2 
D. hautement déclaré qu’il étoit fuper- 
e Mie 


mealibus, fitieux, Vous ayez vû ce qu’en a dit. 
cPiridar. Kirker. Le Pere Fabry dans fa Phyfi-… 
bib. *! rquesr dlesPere Jean-François dans. 
le traité des Eaux, ont été de l'avis. 

du Pere Kirkers; & dans la Magie. 
‘univerfelle de Schott,.que j'avois par< 

courue autrefois, & qu'il a fallu re- 
voir pour vous fatisfaire, je trouve 

une Lettre du Pere Conrad, qui ajoû-" 

te quelque chofe à ce qu’avoient dit 

À fes confreres. Comme ce Pere paroït. 
avoir examiné. la queftion avec beau-: 

- coup de foin à Prague & à Breflaw 


_ ” 


à vue | Pas F à 3 
| _des pratiques faperflisieufes. Sox 
où il a enfeigné les Mathématiques ;: 
& qu'avec cela fa Lettre eft fort cour- 
te & fort nette ; je vous ferai plaifir 
de vous en envoyer une copie enFran+ 
çois. * RVoyerte 
à qui eft dite pe! ui 
Ue ne puis-je vous fournir quelque Ron 
chofe qui foit digne du grand Ou- 
vrage que vous compolez. Je me con= 
tenterat aujourd’hui de vous parler de 
la Baguette de coudrier , purfque c’efe 
principalement ce que V.-R. fouhaite 
de mot, Je fuis perfuadé par plufieurs 
raifons que cette Bagueite n'indique” 
… porntphyfiquement les métaux; 1.par- 

» cequ'une Baguette de coudrier, mife 
en équilibre ,.comme une éguille ai- 
mantée, he penche: jamais d'aucun 
côté, quelque métal-qu'on mette auprès. 
J'ai fait cette. expérience devant toute 
VUmuerfité de Prague à des Thefes 
de Mathématique. 1 1. Parceque le 
coudre qui croit fur les montagnes mé- 
talliques ne laiffe pas de monter affez 
haut, au lieu de s’incliner vers les: 
métaux , qui devroient attirer forte= 
ment. 111. Parceque la Baguette fe” 
courbe avec la même wvitee , foit qu'al" 
y ait peu, ou beaucoup de métal, 1v+ 
Parcequ'un Chymifle m'a dur,il y a 
pe Ru 


“0 Bo2  Hifloire critique È 
ie plus de vingt ans, es konnen nicht 

“ét “allemit der Ruthereden ; tout le mon- 
42 de ne fait pas faire parler la Baguer- 
te. N. Parcequ’elle ne tourne pas tou- 


Provincial, avec qui j'avois difpuié 
ur cette matiere, tient. 4 préfert Cet 
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tt lement les métaux ,' mais qu'on s’en 
L c L <e F » 

; férvoit pour deviner beaucoup d'au- 
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; une Baguetté toute drois 
te, à qui perfonne ne touchois, fe 
pliant en rond commé pour faire un 
cercle , lorfqu’on prononçoit le nom 
de ce qu’on vouloit favoir. 

* Voilà à peu près ce qu’a dit faint 


Des Baguettes qui fe remuoïent fans qu’on 
y touchât. Sicela eft effectivement ar- 
: _rivéde cette maniere, comme plufieurs 


Auteurs le rapportent; je ne fais ce 
qu'auroient pû dire ceux qui veulent 
que la Baguette ne fe remue jamais 


% 


jours à la même perfonne. Le Pere 


D imeap.a Cyrille * fur les divinations par les w 
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nue par l’adreffe de celui qui la tient: 


A £ A 
ci quel fyflême auroient pû chercher 


eux qui prétendent expliquer natu- 
rellément le tournoïement de la Ba- 
PURE, 
 Masilne s’agit ici que du fengi- 
ment de Stengelius. Voyez-le, je vous 
prie, dans ce que je vais tranfcrire d’un 
traité des forts des Cnciens Juifs, qu’uñ 
favant Alleman vient de mettre au 
jour depuis quelques mois à Bafle, 
Vous y trouverez des preuves de ce 
que je vous ai dit, que lufage de la 
Baguette produit des abus qui fone 
gémir les gens de bien en plufieurs 
endroits. à 


Ex cap, 13e 


Traétatus de Sortitione veterum He 
_ bræorum, Authore Martino Mau- 
rit. Bafileæ 1692. * 


la page 464 | 


SR retro nes 1 ; À “ 1 ie 
H£ de paBd'ouayrele latits in Li | 


eum finem dida funt, ut facilits 
de virga quam divinam vocare folenr, 
& qua abditos terræ thefauros, la- 
téntem pecuniam , & ejufmodi ali 
mMObilia bona ab{condita, metallorum. 
fofores > Milites, & ali preftiviato- 
| à 


* Confultez 
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res folent inquirere, poffit judicart:- 
Virtutem ill revelandi & abftrufa in+- 
dicandi attribuunt vulgo, cum vera: 
“&naturalis ratio ejus rei ,.nifi ad fym: 
pathiam confugiant, affignari nequeats. 
De ea Peucerus fic fencit : Eodem di: 
wvinationes pertinent Metallaris ufita= 
te, que fiunt fciothericis © virgule: 
divina. Ef} ea ex corylo decifus bi- 
fidus baculus , quo venas ill: aurt ar+- 
gentive feraces explorants inclinan-- 
1e fefe eo wirgula qua fub terra venæe 
feruntur aique incedunt: Qua vi id 
oi corylorum præftent farculi, © non: 
item cæterarum arborum.quæ 1n if= 
dem provenerunt locis , eodem:terræ 
altæ refeétæque fucco, obfcurum ef} x: 
mif quod conjicio curaSadr habere 
corylos ad metalla connatam eT oc=- 
cultam. Eam augent roborantque fuc=- 1 
ci cognatæ CUM metallis naturæ, quos: 
ex apgefla radicibus verra, nutritionts - 
caufa , fagunt &'bauriunt: Sciothers- 
cis vias ductufque venarum profuns. 
diffimos miro artificio pervefhgant G" 
defignant, diriguntque Operarios ne 
devient, ex planorum triangulorum: 
nature: Hoc nimirum eft quod- Deus. 
per: Hofeam in populo caftipat , bacws. 
dus fuus ei indicat, Éxperientia pers: 


. 
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ctptum eft, virgam hujufmodi, di 
vinam fcilicet , ejus manu tractatam 

. Cujus animus à fuperftitiofa hac vanita- 
te liber ,ejufmodi vim planè non exer- 
cere. Ex fuperioribus didicimus, ipfos 
etiam gentiles non näturalibus_ viri- 
bus, fed Diis fuis tribuifle, fi quid vir- 
tütis hujufmodi virgæ ipforum patraf- - 
fent; atque inde, ut patrarent ; Deos : 
fuos comprecabantur , vel incantatio= - 

nes adhibebant. Siex fucco cum me. 
tallo cognatæ naturæ, cur furculus bi: : 
fidus , cur corylus præfertim:effe de- 
bet © Certum ex re ipfa eft virgamde : 
falice decerptäm eandem exercere ef - 
ficaciam. Sympathia, quam caufantur, 
omnium anilium fuperftitionum afy-- 
lum eft : ea verd hîc potiffimum valet, 
quæ aliàs aurt facra fames, & arcana* 
cum Spiritibus fubterraneis collufio ; - 
vel eorundem. faltem ; in!ciis opera 
riis, cooperatio ; apud quofdam. etiam: 
rapacis animi., ahiena inhiantis & fu-- 
rantis , latentia , defofa , ab{condita à: 
furacibus manibus proximi bona quæ-"- 
rentis ; opus eft & labor. Lufusieft Sa: 
tanæ, avaritiam promoventis & auger - 
tis, milicum & furum rapacitatém ade-- 
juvantis , patrum vero & matrumda-- 
miljas;, periculos temporibus res fuas? 
K VE: 
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Kf alcujus prétii falvare fludentium , in= 
duftriæ iludentis, & res eorum abf- 
conditäs raptoribus prodéntis. Infu- 
per; fe probæ notæ ars fit, fimilem. 
contra docent , qua vafritiem iftam fa- 
tanicam quis poflit iludere fecundura 
Catonem-: E 


Ta quoque fac fimile 3 € fie ars 
 deluditur arte. 


Geffis © Mofes res prodigiofas per 
virgam {ed divina vis non ef perin: 
de omnt virgæ alligata. Traque, ficut 
1  Pharaonmis Maleficr fecerunt etiam 
: 2pfi > per incantationes Ægyptiacas & 
_areana juædam,, fimliter'; projece= 
vuntque finguk virgas fuas, que ver= 
{æ funtin dracones ; ita hodie , dum 
Cacodæmon homines dementat, ut, 
cum funt orcint, fibi divin effe vi- 
deantur. Il [cire debent, antiquam 
hanceffe antisui férpentis artem , ut fe 
an Anpelum lucis transfiguret ; falle- 
ciffimasue promiffione dicat : Eritis 
ficut Dix, fcientes bonum © malum. 
AÆAccedit hoc tempore divinatoriam [or- 
tem nec jujjam a Deo ; nec fine pecu- 
Lait infhinétu Dei permiffam. Scribit 
Stengelius, in paragrapho , cui titulus 


eft: Quantus in vugeæ fortibus Dei 


des pratiques faperflitieufes 39% à 
fimius fit Cacodæmon : Fortis eff Sa- i 
tanas, & in illudendos homines, at- 
que variis fuperftitionis vitiis imbuen- 
dos , inficiendos , infectos firmandos ; 
pugierexsirne 8 ingeniofus : quam Sa- 
tanæ callidam fraudem idem Stenge- 
Hus his verbis perftringit : Sed & nof- 
ra tempora retinent antiqua vitia. 
Neque enim Sueci tantèm , velut di- 
vina quadam virgule , aurum aTg'ert- 
tumque ubi lateat norunt hariolart ; 
ed alt quoque conceptis verbis effi- 
etunt , ut virgula reéta, ad nomenret 
. quam indagant, fponte [ua junéiis ex- 
-iremitatibus , in circulum coeat ,Ÿ'à 
cormbus velut lunetur. Nimirum in= 
fgnis Dei fimia eff Diabolus. Dolen: 
dum fanè eft, vanitate ifta idolatrica 
corruptos efle homines, non è fæce 
 vulei & indoétos, non mulierculas, 
aut levis monetæ terræ filios ; feddoc- 
tos etiam, imo & Magiftratus quof- 
dam ipfofmet : non Judæos , Turcas, 
Gentiles , & barbaros ; {ed ipfos etiam 

Chriftianos, 
+ 
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LS 


: SENTIMENT DES. AUGUSTIN: 
fur les pratiques fuperflitieufes< . 


a Ro6 QC Uperflitiofum eft quidquid inftitus - 

ma, L 2, «, LD tumeft ab hominibus ad conful-- 

80, - tationes & pada quædam fignificatios - 

| num cum Dæmonibus placita atque : 
fœderata, qualia funt molimina mas - 
gicarum artium, quæ quidem comme 
morare potius quam docere afolent : 
Poetæ, Ex quo genere funt , fed quaf : 
licentiore vanitate, harufpicum &c au- - 
gurum libri. Ad hoc genus pertinent : 
omnes etiam ligaturæ atque remedia : 
quæ Medicorum :quoque  difciplina : 
condemnat, five in præcantationibus, : 
five in quibufdam notis quas charatte- … 
res vocant, five in quibufque rebus. 
füfpendendis , atque illigandis, vel 
etiam aptandis quodammodo, non ad 

. temperationem corporum, fedad quaf 
dam fignificationes , aut occultas , aut 
etiam magiieflas , quæ muitiore nomi-. 
ne Fhyfica vocant, ut quafi non fu-: 
perflitione implicare ; fed natura pro-- 
delle videantur : ficut funt inaures in:# 
fummo aurium fingularum , aut de 


neas. . j | 
. Quare iffæ quoque opiniones, 
quibufdam rerum fignis humana præ- 


fumptione inflitutis, ad ‘eadem illa, 


quafi quedam cum Dæmonibus pacta 
& conventa ,; reférendæ funt. Hine 
enim fit ut occulto quodam judicio di- 


-vino cupidi-malarum:rerum homines 
tradantursilludendi & decipiendi pro 


 -meritis voluntatum fuarum , illudenti- 


Bus: eos atque decipientibus prævari= 


catoribus Angelis, quibus ifta mundi 


| pars infima; fecundüm pulcherrimum 


ordinem rerum;, divinæ providentiæ - 


lege , fubjecta eff. . 


QUIBUS ILLUSIONIBUS ET DE-- 


CEPTIONIBUS .EVENIT ; UT ISTIS 


SUPÉRSTITIOSIS DIVINATIONUM GE» : 
NERIBUS MULTA PRÆTERITA ET 
 FUTURA:DICANTUR, NEC ALITER 


ACCIDANT QUAM DICUNTUR ; MUL# 


TAQUE ORSERVANTIBUS SECUNDUM . 
 OBSERVATIONES SUAS EVENIANT , 


dés pratiques fuperfltieufes: 30% 
Arathionum.oflibus anfulæ in digitis ; . 
aut cum tibi dicitur fingultienti, ut 
dextera manu finiftrum .indicem te- - 


| QUIBUS  IMPLICATI, CURIOSIORES 


FIUNT , ET: SESE MAGIS MAGISQUE 
INSERANT  MULTIPLICIBUS LA= 
QUEIS PERNICIOSISSIMI ERRORISe 


un - ET | LR. Te 
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Hoc genus fornicationis animæ falu 
briter divina Scriptura non tacuit, 
néèque ab ea fic deterruit añimam , ut 
propterea talia negaret efle feanda, 
quia falfa dicuntur à profefloribus eo- 
tum : Sed etiam fi dixerint vobis, 
inquit, @ tta evenerit, ne credatis 
eis. Non enim quia imago Samuelis 


mortui Sauli regi vera præenuntiavit, 


proptereà talia facrilegia , quibus ima- 
go 'illa præfentata eft ,minüs exfecran- 


# 


da funt ; aut quia in actibus Apoftolo- 
rum ventriloqua femina verum tefti- 
monium perhibuit Apoftolis Domini, 
idcirco Paulus Apoftolus pepercit ill 
#piritur , ac non potiùs feminam illius 


Dzæmonii correptione atque exclufio- 
ne mundavits ai 
Omnes igiturartes hujufmodi , vel. 


nugatoriæ, vel noxiæ fuperflitionis, ex! 


quadam peftifera focietate hominum 
& Dæmonum, quaf pata quædam in- 
fidelis &: dolofæ amicitiæ conftituta!, 


Cbriftiano : Non quod 1dolum fit ali 
quid ,ait Apoftolus ; éd quia quæim= 
molant, Dæeinontis immolant ; € non 
Deo: nolo autem vos [ocios D'ermionio= 
rum fert. Quodautem de idolis & de 
igamolationibus.quæ honori eorum exz 


penitüs funt repudianda & fugienda 


| «PE YF De Ke 
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- hibentur dixit Apoftolus , hoc de om: 
 nibus imaginariis fignis fentiendum 
eft, quæ vel ad cultum idolorum, vel 
ad creaturam ejufque partes tanquam 
Deum colendas trahunt, vel ad re- 
.mediorum, aliarumque obfervarionum 
‘curam pertinent, quæ non funt divt- 
nitüs ad dilectionem Dei & proximi 
> tanquam publicè conitituta, fed per 
» privaras appetitiones rerum teMpora- ta 
> hum corda diffipant miferorum. In | 
omnibus’ergo iftis doctrinis ; focietas 
» Dæmonum formidanda atque vitanda 
elt, qui nikil cum principe fuo Diabo- 
- lo nifi reditum noftrum claudere atque 
“ obturare cohantur. Sicut autem de 
“ftellis , quas condidit & ordinavit 
Deus, humanæ & deceptoriæ conjec- 
+uræ ab hominibus infitutæ funt; fic 
etiam de quibufque nafcentibus, : vel 
-quoquo modo divinæ providentiæ ad- 
mini{tratone exiftentibus rebus multi 
multa, humanis fufpicionibus, quafi 
repulariter conjeétata, litteris manda- 
“vycrunt, fi fortè infolitè acciderint 5 
“tanquam fi mula pariat, aut fulmine 
“aliquid percutiatur. 
+ QUÆ OMNIA TANTUM VALENT 3; Cap. 
QUANTUM PRÆSUMPTIONE ANIMG- XXIV:- 
- RUM QUASI COMMUNI QUADAM LIN: 
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GUA CUM DÆMONIBUS FOEDERATA3i- 
SUNT. QUÆ TAMEN OMNIA PLENA: 
SUNT PESTIFERÆ CURIOSITATIS,. 
CRUCIANTISSOLLICITUDINIS, MOR- 
TIFERÆ SERVITUTIS. NON ENIM 
QUIA VALEBANT ANIMADVERSA: 
SUNT;,; SED ANIMADVERTENDO 
ATQUE SIGNANDO: FACTUM. EST 
UT VALERENT. ÊT 1DEO DIVERSIs 
DIVERSA PROVENIUNT SECUNDUM. 
COGITATIONES ET PRÆSUMPTIONES 
SUAS. ÎLLI ENIM SPrRITUS: 
QUI DECIPERE VOLUNT TALIA 
PROCURANT. CUIQUE ; QUALIBUS. 
EUM IRRETITUM PER SUSPICIONES: 
ET CONSENSIONES EJUS VIDERINT.. 
Sicut enim , verbi gratia , una figura» 
littere quæ decuffatim notatur, aliud: 
apud Græcos , aliud'apud Latinos Va=*, 
let, non natura, fed placito & con-. 
fenfione fignificandi ; & ideo qui: 
utramque linguam novit, fi homini: 
Græco.velit aliquid fignificare. {cri- ” 
bendo, non in.ea fignificatione ponit. 
hanc litteram , in qua eam ponit cum 
homini fcribit Latino. Et beta, uno: 
eodemque fono, apud Græcos litteræ, ; 
apud Latinos oleris nomen eft. Etcum 
dico, lege, in his duabus fyllabis aliud : 
Grecs , aliud Latinus intelligit, .Sis- 


# 


nl 
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ut ergo hæ omnes fignificationes pro 
 fuz cujufque focietatis confenfione 


animos movent ; & quia diverfa con 


fenfo eff , diversè movent. Nec ideo 


confen{erunt in eas homines, quia jam 
valebant ad fignificationem:: fed. idea 
valent, quia confenferunt in eas. Sie 
etiam illa figna, quibus perniciofa 
Dæmonum focietas comparatur,. pro 


» cujufque obfervationibus valent. Quod 


manifeftiffimè oftendit ritus augurum 3 
qui & antequam obfervent , & poftea- 


- quam. obfervata figna. tenuerint ,.id 


agunt, ne videant volatus ,aut audiant 
voces avium : quia ifta nulla figna 
funt, nifi confenfus obfervantis acces 


dat. 


« 


RÉPONSE 
A M. de Comiers. * 


 j 


wE ne fais, Monfieur, comment 
ÿ vous l’entendez. Remplir d’injures 


. une lettre de foïxante pages , parce=. 


 * Dèsque-les 1llufions des Philofophes. eurent 


paru , M. de Comiers , furnommé l’A veugle d’Am= 
brun, qui avoit fait imprimer une lettre dans le 
Mercure de Mars 1693. en faveur de la Baguette, 
Se. crut attaqué par le P. le Brun, & fit imprimer 


dans Le. Mercure de. Mai wne lettre très-vive , où 


der co EE 
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que vous croyez qu'on vous à dit uñë 


dureté, cela n'eft nullement dans lor- 
dre. Vous paroiflez émû d’une force 
qui ne vous life garder ni mefure, 
niyraemblance, & qui me mettroit 
dans un fort grand embarras, fi j’d- 


-yois donné lieu à votre colere. Par 


bonheur, votre aigreur n’a pour fon- 
dement que votre méprife. Après 


tains grands parleurs ; dont la téte efi 


À 
4 
ni Le, 


digérées, © qu'ils appliquent ordt- 


 #atrement de travers. Voue avez cru 
voir votre portrait dans, ces. paroles: 


mais je n'ai point de part à l’applica= 


tion que vous avez faite ; :& fi vos“ 


Lecteurs ne vous ont pas fait prendre 
le change , vous avez dû voir que cet 


‘avoir dit mon fentiment fur tous les * 
{yflêmes qui ont paru fur la Baguette, 
“Jai ajoûté, que je n’avots rien à dire 
fur les difcours en Pair que font cer- 


au magafin de plufieurs chofes mal 


ændroit ne vous regarde point, -ni « 


perfonne en particulier , & qu'on new 
parle de vous , qu'après avoir fini tout” 


ce qu’on avoit à dire fur ces fortes 


de gens. Enfin, ai-je dit enfuite, 12 


Jes injures tiennent liew de raifons. Le P. le Brun 
ft inférer cette réponfe dans le Mercure du mois de 


- Juin de la même année, p. 101. C7 Juin, 


MT 
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n des pratiques fuperfitienfes. Zo$ 
ny.en a qui écrivent, où pour fe diver- 
néir jou pour faire plaifx à quelques 
perfonnes ; of pour fe décharger vîte 
des premieres penfèes qui leur font ve= 
“ aues dans l'efpri. C’eft-là le feul en- 
. droit où l’on indique votre ouvrage ; 
» & puifqu'il ne paroït pas que cet en- 
» droit vous aît fait de la peine, me voi 
"là hors de tout {crupule. Je fuis ravi 
de ne vous avoir donné aucune occa- 
. fon de chagrin, & je ne laifle pas 
” d’être fâché que vous vous foyez mis 
“en mauvaife humeur, fur un endroit 
que vous n’avez p vous appliquer 
* fans vous faire tort. C’eft cependent 
. cet endroit que vous répétez fi fou= 
- vent, & qui vous fait dire tant d’inju- 
res. Ne craignez pas que je les re- 
» poufle par d’autres injures. Ce langage 
» m'eftinconnu: je fais d’ailleurs à quoi 
. la religion nous oblige en ces rencon- 
» tres, & je veux oublier tout ce que 
« vous m'avez dit de défobligeant. Puif- 
que vous avouez que vous ne favez 
qui je fuis , il auroit été à propos que 
vous n’eufliez rien dit de perfonnel, Si 
vous avez parlé fur des mémoires , ils 
{ont affurément infideles ; je ne m'y 
reconnois point. Je ne connois point 
cette perlonne qui court les Biblio- 
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theques pour me faire plaifir, je né. 
fai ni jeu de dez, ni jeu de cartes ; & 
les railleries que vous faites là-deflus 
ne peuvent me convenir. 6 
N’aurois-je pas auf droit de me : 
plaindre, de ce que vous vous exer- 
cez à deviner fur ce que jai dit de 
quelques Ecoliers de Philofophie? Eft- 
il raïfonnable d’en faire Papplication 
à un jeune homme bien élevé, qui eft 
depuis long-temps hors de Philofo- 
hie © Voilà, Monfieur, ce que j’aicru 
d’abord devoir vous dire. Je ne vou- 
lois pas vous entretenir plus long-: 
temps ; parceque, vous voyant fi fort 
en colére, je craignoïs que vous ne 
prifliez en mauvaife part ce que je vous 
dirois dans la fuite ; mais je fais ré- 
flexion que votre émotion eft peut | 
être apaitée, & que le mépris avec le- 
quel vous me traitez doit m'être un 
engagement à vous répondre, de peur 
que vous ne preniez mon filence pour | 
un mépris réciproque : je vais donc fa 
tisfaire à ce que vous critiquez. 
L'endroit que vous atraquez avec 
le plus de réfolution , c’eft entretien 
d’Arille', de Theodule, & de Ménal- 
que: Vous ne connoiffez point, dites- \ 
vous, ces trois Meïlieurs, Is paroïf= 


: . 2. AGE 
… des pratiques fuperflitienfes. 40% 
ent tout d’un coup ; comme trois ca- 
“rabins qui tirent leur coup de piftolet 3 
C7 puis qui feretirent, fans qu’on puif: 
fe deviner ni d’ou ils viennent , ni où 
als s’en vont. 

Quoi, Monfeur , un dialogue ne 
“peut-il vous plaire, à moins qu'on ne 
dife d’où viennent ceux qui parlent, 
&c où ils vont ? Si tel eft votre goûts 
“je ne fais qu'y faire. En cas que vous 
fafliez des Dialogues , je contens que 
vous le-fuiviez. Vous pourriez pein+ 
dre ceux qui parlent, décrire tout ce 
qu'ilsont departiculier, & fairemême 
leur généalogie, que je n’y trouve- 
xois:point à redire. Agréez feulement 
que je ne fuive pas cette méthodes 
‘& que je préfére celle de Platon, de 
Ciceron , de Lucien, & de tant d’au- 
tres qui pañent pour bons -connoifs 
Heurs, | 

Dans le fond, vous n’exigez pas 
‘toujours qu’on-dife d’où on vient, ni 
en quelendroit.on feretire. Du moins, 
ne vous plaignez-vous pas de ce que 

jé n'ai point dit mon logis. Il vous 
prend feulement envie de demander 
ce que je failois dans cette belle con- 
werfation avec ces trois Mefieurs. 4p- 
Prenez-mM01 ur peu ; pourfuivez-vous, 
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quel étoit-la votre perfonrage ; car 
vous y dites pas un petit mot. Vous” 
nous. avertiffez feulement qu Arifle 
vous mena chez Theodule. La conver- » 
fation méme s’y échauffa : 1l y à que 
vous quiétes-la froid comme un Efpa- 
gnol. À vous voir remuer la tête [ans M 
jamais defferrer les dents, on vous 
prendroit pour une Pagode de la Chi" 
ne. 

À quoi penfez-vous, Monfieur ©. 
Dans un dialogue de douze ou treize” 
pages, je parle jufqu'à fept fois; &cu 

vous, pour avoir lieu de coudre en-# 

* femble quelques quolibets, vous avan-« 

cez que je ne dis pas un feul mot dans. 

cette converfation. Je fuis furpris ques" 

fur une faufleté qui peut être fi aifé" 

ment découverte , vous ayiez pris OC=h 

cafion de remplir plufieurs pages den 

froides railleries. Eft-ce que vos Lec 

7% M. de Co- TEUTS VOUS trompent, * OU QUE ; VOUS 
miers étoit croyant offenfé, vous n’avez pas l’efs 

De - prit aflez libre pour écouter ce qu’on 
vous lt? | 
Me 2 crie . 1 
Si vous aviez tant d'envie de critis 

quer ce dialogue, que ne lPexamiss 

niez-vous avec attention ? Vous eufsn 
fiez vû à la page 290. ligne 26..un, 
Menalque , mis au lieu de Theodules 
Comme 
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Comme cette faute dérange tout dans: 
ce Dialogue ; VOUS auriez eu quelque 
droit d'y faire remarquer du délor- 


…. dre& dela confufion ; & je n’aurois 


répondu à votre critique, qu’en vous 
priant d'effacer Menalque, & de met- 
tre au-deflus Theodule. Mais, émû 
au point que vous l’êtes , il n’eft pas 
pofhble de voir les objets tels qu'ils 


n font. N’apercevant pas. les fautes 


| 


| 


AP 


[2 


réelles , vous en croyez voir là où il 
n'y en eut jamais, & vous portez 
le trouble jufqu’à m’accufer de gar- 


“ der le filence, lors même que vous 


attaquez mes propres paroles , dites 
en premiere perlonne dans ce Dialo: 


gue. } { 'd 
Après qu'Arifte a rapporté ce: qui 


veft dit dans la Phyfque oceuite, À 


Poccafion d’un homme égorgé , qui, 


M“ Daroiflant la nuit à {on ami, vient 


“lui dire qu'on à mis fon corps dans 
“un chariot, & que, s’il fe rend de 
“bon matin dans l'endroit qu’il lui 
marque , il y.trouvera le chariot 


“chargé de fumier , dans lequel on l’a 


caché; comme on prétend attribuer 


“a la tranfpiration infenfible & l’ap- 
“parition & le détail de toutes ces 


girconftances, furpris d’une explicas 


Torne REF, 
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tion fi hardie, ou plutôt d’une idée 
fi extraordinaire, me tournant vers 
le défenfeur de la Phyfique occulte: 
Ah Menalque, lui dis-je, que cela 
efi admirable ! Des corpufcules qui 
viennent dire qu'un homme ef} aux 
prifes avec fon hôte, qu'il a ététue, 
qu’on l’a couvert de fumier ; ©" qu’on 
le trouvera à la porte ! Rien n’eft 
plus clair que c’eft moi qui parle en 
cette occafion, comme en bien d’au- 
tres : mais , s'il eft étonnant que vous 
ne l'ayiez pas remarqué ; - il left en- 
core bien davantage , que vous ayiez 
voulu relever cet endroit, & que 
PAuteur de la Phyfique occulte ne 
vous en ait pas détourné: 

Par un ménagement tout particu- 
lier, dont je puis donner des preu- 


ves parlantes , j'avois pañlé fur bien 


des chofés, & je ne faifois que glif- 
fer fur cette explication , fans en dé- 
velopper l’abfurdité. Il falloit afu- 


rément, Monfieur, vous contenter 


des égards que j'avois eus, & ne pas, 


1 


traiter de foldat armé à la légere, © 
d’ignorant qui veut faire le bel efbrits. 


celui qu'une telle explication fait fous, 


rire. | 
Croyez-vous qu'il foit {ort raifone 


des pratiques fuperfhtieufes. AIT 
nable de fuppofer que la tranfpiration 
de nos corps va dans un inftant faire 
impreffion fur nos amis, quoiqu’é- 
loignés de nous ? Une telle fuppoñ- 
tion peut-elle , à votre avis , être faite 
par un Auteur qui prétend que la 
tranfpiration des hommes demeure 
fixe en fortant du corps, qu’elle ne 
| s’écarte point , & qu’elle ne peut être 
portée ailleurs, ni par les vents, ni par 
les tempêtes, ni par quelqu’autre cau- 
» fe que ce foit © Et quand il feroit per- 
* mis de faire deux fuppoñtions fi op- 
 pofées l’une à l’autre, concevez-vous- 
: bien que la tranfpiration de nos corps 
puifle nous faire voir à nos amis ab- 
fens , & les avertir de ce qui fe pañle 
en nous? Eft-ce que vous êtes bien 
-perfuadé que, comme nous pouvons 
faire entendre nos penfées par nos 
“paroles, nous puiflions de même, par 
la tranfpiration, donner à nos amis 
tel avis qu’il nous plaira, ou appren- 
dre , par ce qu'ils exhalent, tout ce 
qui leur arrive ? S’il vous échapoit ja- 
mais de dire que, fans fortir de votre 
chambre , vous auriez appris des nou- 
velles par le moyen de certains cor- 
pufcules exhalés du corps d’un Nou- 
vellifte qui fe promenoit Fa le Jar- 
1] 
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din du Palais Royal ; & que vous ett- 
trépriffiez de foutenir une imagina- 
tion fi chimérique, quelle idée penfez- 
vous qu'on auroit de votre habileté 
. dans la Phyfique ? | 
Je n’infifterai pas davantage là- 
deffus : je me contente de vous ren- 
voyer à Ciceron. Il réfute añlez agréa- 
blementceux qui ofent faire des fyfté- 
mes de cette nature, aufli-bien que 
ceux qui penferoient que les images 
qui nous viennent en dormant font 
formées par ce qui fe détache des 
mêmes corps dont nous croyons voir 
la figure. | 
Peut-être vous aï-je déja fatigué fur 
cet article : car fi vous me traitez 


de foldat armé à la légere, lorique 


w. 


de vous contredire, vous grondez 

d’ailleurs de ce que j’entreprends avec 
9 L] / LC] « . # 

trop d'appareil de détruire neuf ou dix, 


fyftêmes ; & de ce que je parois trops 
bien informé fur la matiere en quef=s 


tion. 


guatre ou cinq ans à faire des expérieris 


L 


ces fur la Baguette, pour dire fi pofiril 


givement qu’elle tourne indifféremment, 


| 1 faut, dites-vous ; avoir employén 


fule de quelque ménagement ; tour 
jours porté à critiquer , fans craindre « 


| 
1 
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» ades perfonnes d'untempérament dif- 

» férent, & aux mémes perfonnes , erz 
des temps où la difpofition de leur 
corps nef} pas la méme ; qu’elle tour- 
ne a l'age de dix ans comme à celut 
de foixante , pendant la maladie com- 

» me dans une parfaite [anté, à jeur 

à auf} bien qu'après avoir mangé. | 

Non, Monfieur , il n’a pas fallu 
quatre ou cinq ans! pour faire cette re- 
marque : il n’a fallu qu’un demi quart 

* d'heure : car il ne faut pas plus de 

temps pour lire deux Rélations auf 

… courtes que le font celles de Monfieut 

- l'Abbé de la Garde & de Monfieur. 

h le Procureur du Roi. Vous deviez 

» faire attention que je ne me fers des 

- paroles citées qu'après ces Meflieurs, 
ne fait ces obfervations en.moins 

\ d’une femaine,; &; dans les endroits 

« où l’on trouve un grand nombre de 

… gens qui fe fervent de la Baguette, 

… on peut les faire en moins de deux 

j Jours. FES | 

+ Mais à quoi aboutiflent les réfle- 

“ xions que vous faites fur ce qu’on avoit. 

…. traité la queftion, il y a quelques an- 

" nées! Quel inconvénient trouviez- 

» vous , qu'après l'avoir examinée ilya 

“ quatre ans, & écrit pour lors deux. | 


Si 


«x + Pda = Re 
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Lettres fur cette matiere, on fafle à 
préfent imprimer ces deux Lettres , 
& qu’on montre en même temps les 
défauts de tous les fyftêmes qui vien- 
nent de paroître fur ce fujet ? Comme 
Von m’avoit demandé plufieurs fois 
quelque chofe de plus étendu que ce 
qui eft dans ces premieres Lettres, 
peut-être avois-je promis d’y travail- 
ler : mais, fi je n’ai pû m’y détermi- 
ner qu'après avoir vû paroître les nou- 
veaux fyftêmes, a-t-on quelque fujet 
d'y trouver à redire ? 

Quel inconvénient trouvez-vous 
encore, que, pour examiner ce qu’on 
doit penfer des fyftêmes fur le fait de 
Lyon, j'examine les circonftances qui 
fe trouvent dans les diverfes Réla- 
tions, ou dans les obfervations que « 
nous ont données les Auteurs de ces « 
{ÿflêmes ? AË | 

Il y a, dites-vous , dans toutes ces 
Rélations des chofes outrées ; 1y en « 
a de faulfes ; il y a des contradictions 
mantfeftes : & furtout cela vous pré 
tendez pourtant décider ce qu’on doît 
juger de nos fyflémes. Nos fyftêmes! 
Eft-ce que vous en avez fait un, &. 
que vous êtes chargé par les autres .| 
Auteurs de plaider la caufe commu 


\ 
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ne ? Quoi qu'il en foit , voyez à quoi 
vous expofez ce que vous m'oppofezs 
Si vous prétendez que ces choles ou- 
trées, & ces contradictions manifeftes 
partent de lignorance ou de la mali- 
ce d: ceux qui les rapportent, je vous 
renvoie à Monfieur l’Abbé de la Gar- 
de, à Monfieur le Chevalier de Mont- 
vivrol , à Monfieur le Procureur du 
Roi , à Monfieur Panthot, & à Mon- 
fieur Garnier : & fi les Rélations 
font fidelles, comme je ne puis en. 
douter ; perfuadé de la bonne foi & 
de l'exactitude detous ces Meffieurs, 
ces contradictions manifeftes fe trou- 
vent dans l’ufage de la Baguette. Et 
qu'y a-t-il de plus décifif pour mon- 
trer que le mouvement de cette Ba- 
guette n’eft pas naturel, & qu'il ne 
peut être que l'effet d’un Efprit ca- 
pable de mentir & de fe contredire ? 
Qu'on l’attribue à la fourberie des 
hommes, ou à celle des Efprits déré- 
glés , il m'importe peu. On doit tou- 
jours conclure qu’un tel ufage ne peut 
étre mis au nombre des fecrets de 
 Phyfique : c’eft routce que j'ai voulu 
prouver. 
Remarquez, Monfieur , ufage que 
j'ai fait de toutes ces Rélations, & 
Si 


X 


Le 
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ce que j'ai obfervé dans l'examen dé 
tous ces fyflêmes. En examinant un 
fyftêmes je ne me fuis fervi que des 
faits & des principes reçus par P'Au- 
teur; & lorfque j’ai montré qu’il n’é- 
toit pas poflible qu’on expliquât ja- 
mais phyfiquement les phénomenes 
de la Baguette , je n’ai raifonné que 


fur cés br rapportées de la, 
même maniere dans toutes ces divér- 


les Rélations. Ce que j'ai dit eft aflez 
clair; & je ne crois pas qu’on y op- 
pofe jamais rien defolide. 


Paosrebée tous les jours que de très- | 


habiles Phyficiens font dans le fenti- 
rent que j'ai fuivi. Monfieur Chate- 
lain, Docteur en Medecine, dont l’ha= 
bileté doit vous être connue par fes 
ouvrages & par fa réputation, vient 
de mettre au jour unediffertation phy- 
fique ; où il prouve fort folidement 
limpofhbilité de faire un {yftême fur 
la Baguette. Et fi la plûpart des Sa- 
vans nient abfolument tous ces faits; 
non-feulement ce qu’on raconte d'A y- 
mar, mais pénéralement tout ce qu’on 
ditides phénomenes de la Baguette ; ; 
c’eft qu'ils croient impofñfible qu'une 


Baguette tenue des deux mains 


puifle naturellement fe mouvoir & {e 


\ 


‘4 


tordre de‘la maniere qu’on le dit. : 


7 


. Comment ofez vous done traiter 
de dupes, de vifionaires & de mau- 
vais Phyficiens. ceux qui font dans 
Popinion que j'ai fuivie ? Prétendez- 
vous être en droit de traiter ainfi les 
Auteurs Jéfuites dont j'ai rapporté 
le fentiment ? Et vous imaginez-vous. 
faire prendre le change/au publie, en: 
mettant les Jéfuites au nombre de 
ceux que j'attaque? Je ne penfe pas 
qu'on vous croie. Comme on à fujet 
de fe défier de votre témoignage, on 
tra confulter la huitieme Lettre des 
Lufions des Philofophes fur la Ba- 
&uette, & on y verra qu'outre les 
dix Auteurs Jéluites que je cite ,je 
dis nettement qu’à la réferve du Pere 
Dechales , qui n’a ofé décider; je ne 
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 çconnoïs aucun autre Kéfuite qui nait 


£ondamné:Pufage de la Baguette. 
-. Peut-être après cela ne voudra-ton | 
pas-vous croire lorfque vous dites que 
j'ai maltraité le Pere Schott:dans un 
feuillet qui ne paroïit plus: Mais jé 
veux être votre caution-{ur cet artie 
cle. J’ayoue donc que ,.dans le feuillet 
qui n’a pas: dû paroître dès que le 
livre a été mis en vente, j'ai parlé 
des ouvrages de ce Pere , comme de 
SV. 


418  Hifhoire critique 

Recueils où l’exa@titude & le difcer- 
ñement ne regnent pas toujours : je 
Vai dit, & je n’ai pas changé de fen- 
timent. Diftinguez bien le Pere An- 
dré Schott d’avec le Pere Gafpard 
Schott. Celui-ci eft d’un caractere 
fort différent du premier. Le defir 
d’imiter le Pere Kirker, dont il avoit 
été collegue à Rome, lui fit prendre 
le defflein de ramafler beaucoup de 
chofes fur l’hifloire naturelle ; & quoi- 
qu’il für les Mathématiques, il s’ap- 
pliqua davantage à compiler beau- 
coup de chofes , qu’à difcerner le vrai 
d'avec le faux. Cent Jéfuites vous 
diront la même chofe , & vous avouez 
ront qu'il ne faut pas prendre pour 
des vérités tout ce qui fe trouve dans 
fes ouvrages. 

Au refte , je vous prie de vous ac- 
corder avec vous-même fur le fujet 
de ce Pere. D'un côté vous faites fem- 
blant de prendre fon parti contre moi, 
& de l’autre vous le mettez au nom- 
bre des dupes, des wifionaires , © des 
mauvais Ph\ficiens. Car, prenez-y 
garde, Monfieur, fon fentiment fur 
la Baguette n’eft point différent de 
celui que j'ai fuivi. Voyez-le dans la 
lource, ou dans ce que j’en ai fidel- 


7 
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lement rapporté, & faites corriger 
Pendroit de la Phyfique occulte où il 
eft dit que le Pere Schott a changé 
de fentiment. C’eft une erreur. Il eft 
vrai que, fi le pañlage cité dans la 
Phyfijue occulte étoit fidelle , on au- 
roit fujet de le penfer ainfi : mais il eft 
tronqué: on y'a retranché un fémper, 
toujours, € qui quidem non perfua= 
ferunt : & cette omiflion fait tout un 
autre fens. 

Le beäu champ qu’auroit eu votre 
humeur critique , fi vous aviez pû ren- . 
contrer une telle faute dans les I//u- 
fions de la Baguette ! Par bonheur. 
il ne s’y trouve rien qui vous ait don- 
né ss & vous n'avez pà vous em- 
porter que fur des fuppoñtions & des: 
fautes dont vous êtes vous-même 
PAuteur. Souvenez-vous que vous 
êtes caufe que j’ai parlé de cette fau- 
te, qu'on pourroit appeller une inf- 
délité ? Elle me détermina à faire ur 
carton; mais n'ofant ouvertement la 
faire connoïître, je me contentai de 
diftinguer soujours par un plus gros 
caractere. | 

Une autre raifon m’engapea à faire: 
ce changement; c’eft qu'il étoit à: 
propos de ne pas parler du Pere Schott 

S. Yi, 


CA 
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d’une maniere qui eût pû faire de Î& 
peine à quelques perfonnes ; & vous: 
auriez bien dû ne pas révéler ce que: 
j'avois-condamné à ne point paroi- 
tre. | 
Voilà lunique changement que 
j'aie fait. Mais fi j'avois pû prévoir: 
que Pendroit que vous vous appliquez: 
vous eût fait de la peine’,'je laurois 
aflurément retranché. J’aurois faisun 
fecond carton, prêt à en faire un troi- 
fieme & un quatrieme , & à pañler lé: 
. ponge fur-tout le livre; plutôt que de: 
faire de la peine à qui que ce foit.. 
Puifque vous.avez vû les Tufions: 
de fi bonne heure, que ne me faifiez- 
vous dire par le Libraire que vous: 
vous y croyiez maltraité. Un tel avis: 
n’auroit pas été aufh inutile que celui. 
que vous'me donnez dans votre Let- 
tre, Fous ne gardez pas affez , dites- 
vous , la vratfemblance dans vos fic-: 
tions. Penfez-vous quece foisune:cho- 
fe bien tnaginée que votre Letiréécri-: 


te de Paris.a un Chanoine de Greno=! 


ble , pour l’inftruire de ce qui s’eft pal]é: 
dans Grenoble même. | à 

Je ne fai d’où: vient qu'il ne‘vous 
paroît pas vraifemblable :que j'écri- 
ve: de Paris à uneperfonne de Gre- 
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noble ce qui fe pañla 1l y a quatre ans 
dans Grenoble même, & que je lui 
momme les perfonnes qui furent té- 
moins du fait aufli bien que moi. Si 
cela n’eft pas vraifemblable , il eft cer: 
tain que cela eft vrai. 

La Lettre dont vous parlez &rlæ 
fuivante ont été écrites le mois de Fé- 
vrier dernier à Monfieur Lyons, Cha- 
noine de Grenoble. Ces lettres fu- 
rent lües par ceux qui y font nommés 5, 
& comme ils fayent mieux que vous. 
ce que je devois dire ou taire, le cas. 
de conicience , & les réflexions que: 
vous faites là-deflus font fort inuti-- 
les. 

Pour la contradi@tion que vous: 
croyez voir , vous ne la verrez plus; 
fi vous donnez quelque attention à ce- 
que j'ai dit à la page 360. 

Enun mot onne doit jamais fe {er< 
_ vir de la Baguette ; lorfqu’on eff per-. 
fuadé qu’elle ne peut tourner natu- 
rellement.. Quand: on en.doute , riem 
_nempêche de voir l'expérience, &c. 
d’en obferver tous les phénomenes.. 
, Comment s’aflurer autrement s'il ya: 
de la fourberie ; ou fi tout y ef. phy-: 
fique © Et à l’épard de ceux qui s’en. 
fervent communément , pourquoi ne 


&o2  Hifioire critiue 
les porteroit-on pas à demander à 
Dieu de faire celler ce mouvement, 
en cas que le Démor y ait part? Prier 
de cette maniere ,.ce n’eft pas tenter 
Dieu, mais demander fa protection 
contre les illufions du Tentateur. | 
Pourquoi me demandez-vous qu’eft- 
ce que j'entends par les phenomenes de 
la B guette qui font ou faux, ou fur- 
naturels ? Cette expreffion ne fe trou- 
ve point dans mes Lettres. Je n’ai 
donc qu’à vous expliquer ce que j’en- 
tends par furnaturel; puifque vous y 
trouvez tant de difficulté. Je n’entends, 
pas par ce terme ce qui eft produit 
- par le Démon ; mais en général tout 
ce qui n’eft pas naturel, c’eft-à-dire . 
tout ce qui n’eft pas fait par une fuite 
des Loix que Dieu a établies pour 
la communication des mouvemens. 
Quelquefois on reftraint le terme 74- 
turel, & quelquefois on lui donne une: 
plus grande étendue. On pourroit ab- 
folument dire que tout ee qui fe fait 
par les Anges & les Démons eft natu- 
rel; parceque, s’ils ont le pouvoir de: 
remuer les corps, il eft auffi naturel: 
qu'une pierre s’éleve en Pair lorfqu'ils- 
le defirent , qu’il eft naturel que nô- 
tre bras fe remue lorfque nous le vou 
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lons. Mais communément on entend 
» par naturel, ce qui fe fait par la ren- 
contre & le choc des corps, fans que 
les Anges ou les Démons s’en mêlent. 
C’eft en ce fens que je prends ce ter- 
me. Je crois devoir m’arrêter ici. Si 
j'en difois davantage , j’irois peut-être 
plus loin que vous ne fouhaitez; car 
vous ne paroiffez pas d'humeur à péné- 
trer un principe , ni à fuivre un raifon- 
nement. Je ne puis entrer dans le 
fond de la queftion, parceque vous 
ne l’avez pas touchée; & cette feule 
raifon devroit bien me difpenfer de 
vous faire aucune réponie. Sérieufe- 
ment, Monfieur, à quoi aboutit tout 
ce que veus reprenez dans les Let- 
tres qui découvrent PIllufion des Phi- 
lofophes [ur la Baguette? Quand ce 
que vous avez critiqué ne rouleroit 
pas fur des faufles fuppoñitions ; quand 
il feroit vrai que j’aurois gardé le fi- 
_ lence dans une converfation , ou que 
j'aurois ufé de quelque fiétion en écri- 
vant une Lettre , qu’eft-ce que cela 
feroit au point conteité ? IL s’agit 
de favoir s’il eft poffible qu’un écou- 
lement de petits corps ait fait tour- 
ner la Baguette. La queftion n’eft pas 
embrouillée ; elle eft réduite à deux 
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points dans l'examen des fyflêmies de 


Monfieur Chauvin, de Monfeur Gar- 
hier, & de lPAuteur dela Phyfique 
occulte: C’éft-là où il en falloit venir: 
&c aux réflexions que j'ai faites pour 
montrer que dans lufage de la Ba- 
guette il y a des moralités incompa- 
tibles avec les caufes phyfiques. 

= Ne dites pas, je vous prie; que 
je ne diflingue pas aflez l’ufage que: 
quelques-uns font de lx Baguette en: 
dirigeant leur intention , d’avec ce: 
quobfervent les autres fans former 
aucun defir. Pour peu qu’on life les: 
Hlufions des Philofophes fur la Ba: 
guette, on fera convaincu du contrai-- 
re. [left vrai que je montre par des: 
faits inconteftables que la Baguette: 
s’accommode fouvent aux defirs & à 
Pintention de ceux qui s’en fervent : 


mais, lorfque j’examine les trois ff: 
tèmes dont je viens de parler; je ne: 
dis pas un mot del’intention. Jerai-! M 
fonne fur les principes des Auteurs: 


mêmes des: fyftêmes ; & la conclu-- 
fon queje tire eft fondée fur des preu-. 


ves.purement phyfiques.. Si lon ne: 
vient à l’examen-de ces diverfes preu-!, 


ves , tout ce qu’on:objectera fera inu-: 
ile. 


2 
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Recourir auxinjures, & n’oppoler 
que des mots vagues, c’eft imiter les 
défenfeurs de l’Affrologie judiciaire, 


. toujours prêts à appeller dupes les 


Auteurs qui ont détruit les principes 


- de cet art chimérique , & quien ont 


découvert les illufions & les: men- 


. fonves. Chicaner fur certaines chofes: 
* qui ne font rien à la queftion, c’eff 


» perdre le temps, & le faire perdre aux 
"autres. Mais jugeons de ce que vous 
» feriez dans l’examen de la queftion 


» principale, par ce que vous faites dans 
tout ce que vous attaquez. Combien 


à À 


de fois avez-vous pris le change & 
Voyez quelles ont été vos reflources. 
De faufles fuppofñtions , relevées par 


de pures badineries. En dis-je trop ® 
+ N'’eft-ce pas tout au moins badiner, 
que de faire un phantôme pour s’en 
» divertir, que de fe forger une ftatue, 


un muet gui remue la tête fans deffer- 
rer les dents , pour pouvoir l’appeller 


» Efpagnol , Pagode de la Chine, & 


. tout ce qu’il vous plaît ? 


+ 17 
e 


Ce qui eftaffez fingulier, c’eft qu’a= 


vec tout cela vous parlez comme fi 
* vous etiez bien redoutable. Que vous 


À 9 . . \ 
êtes heureux d’avoir affaire à une per- 
fonne qui répond fimplement à ce que 
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vousoppolez, & qui fe feroit un féru- 
pule de vous attaquer fur quoi que 
ce foit ! El feroit affurément très-fa- 
cile de vous pouffer rudement : mais 
à Dieu n2 plaife que je prenne ce 
parti. J’aimerois bien mieux prendre 
celui de garder le filence : il me paroït 
le meilleur; & je ne fais d’où vient 
que bien des gens fouhaitent que je 
vous réponde. La maniere fimple avec 
laquelle je le fais ne leur plaira peut- 
être pas : mais, pourvû qu’elle ferve 
a me tenir dans les bornes de la mo- 
dération, & d’une jufte défenfe, c’eft 
tout ce que je cherche. 

Il feroit à fouhaiter, Monfieur 
que vous vous fufliez prefcrit de telles: 
bornes en compofant votre Lettre , & 
que vous eufliez aufli fait réflexion \ 

w’on ne doit jamais écrire lorfqu’on 
e fent émû. Je n’oferois vous donner 
des avis : les livres faints vous en four-m 
niront d’admirables ; & fi vous en vou«w 
lez de moins parfaits, Séneque vous. 
en donnera qui ne laïfflent pas d’être 
falutaires. J’en trouve deux, dans le 
fecond Livre de la Colere, dont je 
crois devoir profiter. Le premier eft de 
ramener par de bons offices ceux qui 
fe mettent en colere contre nous ; & 
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le fecond , de s'éloigner d’eux quand 
ils veulent nous frapper. Je ne pourrai 
peut-être faire un ufage du premier 
que par mes defirs : mais j’obferve- 
_ rai exactement le fecond , en gardant 
le filence , fi vous écrivez de nouveau 
contre moi. * 


Lettre touchant la Baguette. * * Inférée * 
dans le Mer- 


cure de Jan- 
Roirez-vous bien ; Monfieur, vier 1693« 

; que des Savans traitent ici de P*S° 
fable tout ce qu’on a dit de la Baguet- 
te? Monfieur le Comte... eft de ce 
nombre. On lui perfuaderoit plutôt 
qu’un Bœuf a parlé ; & vous allez voir, 
par une converfation dont je vais vous 
faire le détail, que le feul récit des 
faits eft capable d’émouvoir la bile de 
certaines gens. : 
Comme on lifoit il y a quelques 
jours en bonne compagnie des Let- 
tres de Lyon, touchant les vols qu’on 
a découverts depuis peu par la Baguet- 
te, voilà tout à coup un Savant qui 


* M, de Comiers repliqua dans le Mercure du 
mois d’Août 1693. On s’eft abftenu de publier fes 
réponfes , parcequ’il n’y a pas ombre de raïfonne= 
ment , & que l’Auteur ne dit que des injures. 
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haufle les épaules, fe leve, & crie à 
Pimpofture ! Vit-on jamais, difoit-ll 
en colere, plus d’extrava gance ,de 
crédulité , d’aveuglement ? Quoi, une 
Baguette découvre les larcins, les vo- 
leurs , les meurtriers, fait trouver des 
tréfors & des fources ! Notez que ces 
hommes à Baguette, ces impofteurs 
font des gueux. Out, pourfuivit-il ; - 
j'en ai connu un en Normandie : ils 
n’ont pas de pain, & ils trouverit des 
tréfors ! Le monde eft fou : adieu, 
Meffieurs je tie veux plus entendre 
parler de la Baguette. 

. Jamais ômme ne fut plus interdit 
que celui qui lifoit les Lettres. Tout R 
le monde fe repardoit fans dire mots 
& ce filence alloit le déconcerter en- 
tierement , fi un autre Sayant, moins 
impétueux que celui qui avoit fi brule. 
quément quitté la compagnie, mais 
vif & ardent , n’eût pris la parole. A=4 
t-on jamais vû, dit-il, de pareilles. 
rodomontades ? Quel entêtement! 
Quelle hardiefle ! S’infcrire en faux 
contre des faits dont on n’a point exa= 
miné\ les preuves, & dont de très- 
habiles gens. ont été témoins ! Contre ” 
des pratiques connues en mille ‘en 
droits ! Que veut-il dire ayec {esem= 
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portemens © Demande-t-on fon avis ? 
Entend-il ces matieres? Encore pour 
Monfieur de..., pañle qu'il nie le 
fait : il eft Phyficien , on le confulte, 
il ne fait que répondre, aucun fyfté- 
me ne le contente : le plus court eff de 
tout nier. Voulez-vous qu’il dife qu’il 


. yade la diablerie? Sieroit-il aux Phy- 


ficiens de... Permettez-moi de vous 
interrompre , reprit le fage Mr. de, 
vos réflexions font de fort bon fens. 
Mais que nous importe de découvrir 
d’où vient que quelques-uns nient le 
fait ? Ne fait-on pas bien qu’en fem- 


: blables occafions il fe trouve tou- 


jours de gens qui s’obitinent, les uns 


à croire tout fans difcernement, les 


autres à tout nier fans raïon © Ne 


nous fâchons point contre ceux-ci : 
ils font plus utiles qu’on ne penfe à 
la République des Lettres. Sans eux 
én ne verroit que conteurs de fables; 


_ & ce n’eft pas peu de chofe que de di- 
- rinuer le nombre de telles gens. Pour 


moi, je n’entends jamais de conte où 


» le merveilleux domine, que je ne fois 


Javi de rencontrer quelque mifanthro- 


pe toujours prêt à vous dire en face? 
cela eft faux. On y regarde de plus 
près, & il en revient ordinairement 
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quelque avantage. Si l’on peut étre 
témoin du fait, on juge par fes pro- 
pres yeux , ou bien on pefe avec foin 
les circonftances & les difpofitions de 
ceux qui le rapportent. Quand il eft 
queftion , par exemple, de quelque 
pratique publique ; fi elle eft répandue 
en plufieurs endroits , exercée indiffé- 
remment par toutes fortes de perfon- 
nes ; qu’on n’en fafle ni un myftere ni 
un point de Religion, & qu’avec tout 
cela elle fe conferve depuis long temps 
& faffe beaucoup de progrès ; il eft 
moralement impofñhible qu’elle foit 
ouvrage de l’impofture. Cette réfle- 
xion, appliquée à la Baguette, fuffit 
pour me porter à croire.que tout ce 
que l’on en dit ne fauroit être faux. 
J'apprends qu’il n’eft pas de Province 
en France, où il n’y ait des gens qui 
trouvent des fources par la Baguette. 
Je fai que depuis deux cents ans on 
s’en fert en Allemagne, & ailleurs, - 
our découvrir les métaux, & qu’on 
s’en eft fi fort fervi dans le Dauphi- 
né pour découvrir les Jarcins & les 
bornes , que Monfieur le Cardinal le 
Camus a été obligé d'interdire cet 
ufage fous peine d'excommunication. 
Voyez les Ordonnances, imprimées 


# 
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” chez Pralard. Après cela, comment 


pourrois-je prendre pour une chime- 
re tout ce qu’on dit de la Baguette ® 


. Suppofons néanmoins qu'on ne fait 


rien, de tout cela : je dis encore, 
qu’il n’y a nulle raifon de traiter d’im- 
pofture ce qu’on écrit de Lyon. Les 
faits font atteftés par cent témoins 
habiles, critiques , attentifs ; & les 
circonftances {ont de telle nature, que 
la fourberie n’auroit jamais pû fe fou- 


. tenir jufqu'au bout. Ne nous mettons 
» donc plus en peine fi quelques per- 


fonnes nient le fait. Occupens-nous 
plutôt, fi vous l’agréez, à chercher 


la caufe d’un phénomene fi furpres 


nant. 
Je viens, continua-t-il , à l'endroit 
fur lequel jai pris la liberté de vous 


interrompre. Vous alliez dire, ce me 


 femble, qu’il n’eft pas d’un Phyficien 
de recourir à d’autres caufes, qu'à des 
. caufes naturelles. J’en conviens , fi les 
effets dont il eft queftion en font une 


fuite. Mais, s’il voit que ces effets ne 
per être produits en vertu des 


 loix générales du mouvement, ne doit- 
il pas dire que la caufe n’en eft pas 


naturelle ? Vous l’avouerez fans doutes 


Agréez donc que je dife que ce qu’on 
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rapporte de la Baguette n’eft nulle- 
ment naturel : car je vois , ce me fem- 
ble , fort clairement, que cela pañle 

les forces ordinaires de la nature. 

J'ai là avec attention les diflerta- 
tions qu’on nous a envoyées de Lyon, 
& j'ai été ravi de n’y trouver ni qua- 
lités occultes , ni influences d'étoiles. 
La matiere fubtile y voltige agréable- 
ment; les corpufcules y font d’une 
agilité & d’une foupleffle propre à 
tout ce qu’on peut defirer ; le manege, 
qu’on leur fait faire m'a réjouï ; & 
je voudrois de bon cœur pouvoir être 
content des ftations qu’on leur affigne, 
des chemins qu’on leur fait tenir, & 
de tous les mouvemens qu’on leur 
donne. Mais comment pañler tout ce 
qu’on exige des corpufcules ? On fait 
demeurer des moisentiers, tout le longi 
d’un chemin de cent lieues ; ceux qui 
£e font exhalés du corps d’un fcélérat. 
On veut qu'ils reftent fufpendus à 
la hauteur de quatre ou cinq pieds, 
fans monter ni defcendre, fans s’écar- 
ter nià droit ni à gauche, & qu'ils. 
foient toujours prêts à donner fur 
une Baguette, pour la faire tourner 
entre les mains d’un certain hom= 
me, toutes les fois qu'il pañera pa# 

Ê ce 
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“ ce chemin, Je ne fais » Meffieurs , ce 
que vousen penfez. Pour moi, j’ad- 
mire que des pens d’efprit aient avan- 
cé des chofes dont ils riroient afluré- 
. ment, s'ils ne les avoient dites eux- 
mêmes : mais on voit bien comment 
on en vient-là. Perfuadé que l'en eft 
de l’action des corpufcules, & frappé 
… par les effets merveilleux de l’aiman. 
- quelque prodige qu’on propofe , on le 
compare dans l’obfcurité ; On croit 
voir quelque rapport, on aide aux con- 
… jectures, on rifque un peut-être , in= 
{enfiblement on affure ; & quand on 
s’eft une fois engagé , on tient ferme ; 
. & il n’eft plus rien qui étonne. Faut. * 
il expliquer comment la Baguette à 
» pû découvrir le dernier vol dont Mr. 
“de .... lifoit le récit ? En trois mots 
als croient réfoudre la difficulté, Le 
Hinge volé, difent-ils ; à été d’abord 
» touché parle vole} Qu'on le porte 
“enfuite par-tout où l’on voudra, il laif. 
“era couler le long du chemin quel- 
mques-uns des atomes que le voleur lui: 
“a communiqués, Ne voilÀ-t.il pas de 
“quoi faire tourner Ja Baguette? Que 
“ne fe retranchent-ils, interrompit M, 
Abbé de. ,.. âu tournoïement: de Ja : 
“Baguette fur l’eau & fur les métaux « 
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eur explication en vaudroit beaucoup 
© mieux ; & vous ne trouveriez pas tant 
de ridicule dans leur fyflême. Vrai- 
ment, repartit Monfieur de... ils ne 
manquent pas d'en venir-là quand on 
les prefle. Tantôt ils tâchent de prou- 
ver qu’il eft naturel que la Baguette 
tourne fur les eaux & fur les métaux ; 
quelquefois ils le fuppofent, & fe con- … 
tentent de montrer que les autres ef- 
fets n'ont rien de plus furprenant. Ils 
ne négligent.point ce qui peut les fa- 
vorifer. Si un fyflême ne leur fu fit 
pas, ils en prennent plufieurs ; s’il fe 
rencontre dans un fait quelque cir- 
conftance qui les incommode , ils la 
pañlent : & avec tout cela, je fuis très- 
perfuadé qu’ils n'ôteront jamais tout, 
le ridicule de leurs hypothefes.Croyez\ 
vous ; Monfieur , dit-il, en s’adrefiant À 
à Monfieur J’Abbé, qu'il n’y en ait 
point à fuppofer Que d’une petite par= 
tie de métal, d’une piece de quatre! 
fols , par exemple, !l fort une aflezs 
grande quantité de corpufcules pour, 
tordre une Baguette juiqu’à la romss 
pre» ou à blefler les mains de celui quk 
Ja tient bien ferrée® On trouvera bien 
d’autres diMicultés, fi on examine avec 
{oin toutes les circonftances. J'attends 


SP. 
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Phifloire de tous les ufages qu’on à 
faits, & qu'on fait préfentement de la 
Baguette en Europe; & Je vois bien, 
par ce que m'en a dit un ami de la per- 
fonne qui travaille À cet ouvrage, qu’il 
y aura de quoi déconcerter tous les 
{yflêmes : mais c’eft parler trop long- 
temps. J’avois feulementréfolu de dire 
que des Phyficiens très-éclairés croient 
qu'il n’y a rien de naturel dans aucun 
des effets de la Baguette ; & qu'ils ne 
font en cela que fuivre le fentiment de 
Auteur de la Recherche de la Vé- 
rité, qui le décida ainfi, en répondant 
a une Lettre écrite de Grenoble de= 
puis plus de trois ans. 

On fit paroître quelque emprefle- 
ment de voir ces Lettres, & on en 
commençoit déja la leéture , lorfque 
M. de... après avoir rêvé quelques 
“ momens : eft-il pofible, dit-il, qu’un 
fi habile homme croie qu'il y a de la 
diablerie dans le tournoiement de la 
. Baguette fur les fources , lui qui creu- 
Left dans la Phyfique, qui admét 
fi difficilement les miracles , qui trai- 
te d'illufion prefque toutes les hiftoi- 
‘res des Démonographes, êc qui em- 
ploie tout un chapitre de la Recher- 
che de la Vérité pour Mure na- 

1] 
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zurellement ce que la pläpart attri” 
buent à la forcellerie © Cela me pale. 
J'irai leprier de me dire ce qui en eft : 
mais que je n’empêche pas la leture 
_ des lettres. | 
Voilà , Monfieur, tout ce que vous | 
faurez de cette converfation : car ma 
lettre eft déjabien longue; & je crains 
que vous n’en foyez ennuyé. Je joins 
# Cet la ici les deux lettres. *On m'a dit qu'il | 
gene, p, yenaa Paris & à Lyon plufeurs co- 
je Brun qui pies , & de quelques autres fur le mê-. 
a ï. la P28e me fujet : mais peut-être n’ont-elles 
Volume, & pas été jufqu’à vous. Montrez-les, je : 
ue vous prie, à notre Illuftre. Il verra, 
che qui ef à dans la Lettre de Grenoble, des par-, 
Japrge 141: sicularités dont il fera bien aife d'é-. 
tre informé. Je fuis , &c. | 


MF as SEEN RETIENS 


DE TTRE 
Touchant la Baguette. * 


Ous me demandez, Monfieur ;« 
quel eft mon fentiment D les” 
lettres qui font dans le Merêtire ‘des 
Janvier, & qui attribuent à l’opéra= 
* Inférée dans le Mercure de Fevrier 16933 
p.236. & fuiv. C’eft une réponfe aux deux pres 
mieres Lettres qu’on trouve p- 135. & fuiv. de ce” 
Volume, & qui avoient d’abord été inférées dans! 
de Mercure de Janvier de l'an 1693« ) 
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tion du Démon les effets de la Ba 
guette. Je vous vais dire en peu de: 
mots ce que J'en pente; & j'efpere 
vous faire voir, qu’encore que ces’ 
lettres renferment tout ce qui {e peut: 
dire de plus fpécieux , toutefois la dé- 
cifion qu’elles contiennent n’a pas ur 
fondement folide : car, lorfque pour’ 
produire un effet on emploie une 
caufe qui a la force & la vertu natu- 
relle de le produire ; leffet n’eft pas: 
fuperftitieux ; & ne vient point d’um 
pacte avec le Démon, pourvû que: 
d’ailleurs on n’ait pas joint à la cau- 
{e quelque circonftance vaine & inu- 
tile. Ceux, par exemple, qui pour 
fe guérir de la morfure d’un chien: 

“ enragé difent , hax, pax, max: ceux 
qui pour faire tomber les poireaux. 
« leur difent au matin, bon foir, & le: 
= {oir, bon jour , font des a@ions véri- 
« tablement fuperflitieufes ;. parceque 
_ ces paroles, qu’ils emploient pour cau-- 
“ fes, n'ont nulle efficace à l'égard de 
mn l'effet. Et fi quelqu'un, pour {e gué- 
» rir dela fievre,, {e fervoit:de quelques: 
‘herbes, par la raifon que cés herbes: 
auroient été cuzillies à jeun, & non: 
pas après avoir mangé, il y auroit 
de la fuperftition , à caufe dela cir+ 


T ü 
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conffance vaine. Mais enfin, s’il n’y 
a point de ces fortes de circonftances, 
& que la caufe naturelle qu’on em- 
ploie ait la vertu de produire leffet , 
il n’eft point fuperftitieux. | 

C’eft la doétrine de S. Thomas dans 
fa feconde feconde, queft. 06. art. 1. 
& art. 2. Je rapporterai feulement ce : 
qu’il dit dans l'art. 2. en répondant à 
Pobjettion qu’il s’étoit propofée. Il dit 
que , fi l’on applique fimplemeut des 
caufes naturelles pour la production 
des effets que l’on croit que ces cau- 
fes peuvent produire naturellement , 
il n’y a en cela aucune fuperftition, 
ni rien d'illicite ; mais que fi l’on 
ajoûte quelques caracteres, quelques 
paroles, ou quelques autres obfervan- 
ces, telles qu’il foit manifefte qu’elles 
n’ont en foi aucune force ou vertu 
pour l'effet qu’on attend ; en ce cas-là, 
3l y a fuperitition : bien entendu tou- 
os que ces fignes ne foient pas des 
fignes inftitués par J. C. ou par fon 
Eglife. Tous les autres Théologiens. 
conviennent avec S. Thomas de cette 
doctrine. 

Or fuivant cette regle, il n’y a 
rien de fuperftitieux ou de magique 
dans les expériences qu’on dit que 
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fait Avymar : car les caufes qu’on em< 
ploie pour expliquer le mouvement 
de la Baguette ont la vertu de la 
faire plier, puifque , pour mettre un 
corps en mouvement , il fuffit d’em- 
ployer un autre corps qui foit lui- 
même en mouvement ; & c’eft aufli 
ce qu'on fait. Au furplus, que ce 
corps en mouvement foit les corpuf- 
cules émanés du meurtrier, des mé- 
taux , de Peau, &c. qu’on y joigne; 
fi l’on veut, la matiere fubtile; que 
ces corpufcules agiflent fur la Ba- 
guette par l’entremife des efprits ani- 
maux, ou des mufcles fléchifileurs des 
doigts ; ou enfin qu’on explique le 
pliement de la Baguette de quelqu'au- 
tre maniere qu'on voudra : on voit 


}. toujours qu’on fait mouvoir un corps 


par un autre qui eft en mouvement, 

& que l’on n’emploie pas ou des fi- 

gures vaines, ou des caracteres , ou 

quelqu’autre obfervance bizarre, & 

inutile à caufer le pliement de la Ba- 
uette. 

Ces Meffieurs ne manqueront pas 
de me dire, qu'ils ne font point fatis- 
_ faits des raifons qu’on a apportées juf- 
qu’à préfent. Mais je leur demande , 
fi c’eft-là un fondement fuffifant pour 
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attribuer un effet à quelque efpece de 
magie © À-t-on apporté jufqu’aujour- 
d’hui des raifons qui contentent tout 
le monde , {ur ce que l’aiman attire 
le fer ; fur ce que Péléphant en furie 
s’apaile en voyant un mouton, & 
devient auffi doux que le mouton ; fur 
ce que la couleuvre a peur d’un hom- 
me nud, & pourfuit celui qui eft vé- 
tu ; fur ce qu’une perfonne qui a la 
jaunifle en eft guérie auffitôt qu’elle 
voit un loriot ; fur ce que le loup 
enrouc ceux qu'il regarde le pre- 
mier ; fur ce que le coq fait peur au 
lyon ; fur ce que la torpille engour- 
cit la main du pêcheur ; fur ce que 
le bafilic tue les hommes de fôn re- 
gard; fur ce que le crapaut fait venir 
dans fa gueule la belette malgré qu’el- M 
le en ait £ Tous ces effets fe font " 
donc aufi par forcellerie? On n’a 
pas même apporté , fur les effets les 
plus communs , des raïfons dont tout 
4e monde foit content. Par exemple; 
fur la chute des corps pefans, fur l’é- 
manation de la lumiere, fur la pro- 


duction de la chaleur, &c , & même D 


lorfqu'il s’agit de dire en quoi con- 
fiftent ces effets; quelqu’an le peut- 
il faire fi clairement, que tous des 
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Philofophes acquiefcent à fon expli- 
cation ? [ls*fe font des {yflêmes dif- 
férens : ils {ont oppofés les uns aux 
autres ; & nul d’eux:n’eft-fatisfait des: 
ralfons de fes adverfaires. Ainfi, dans. 
les principes de nos Meffieurs ,on dé- 
vroit rapporter au Démon les effets: 
même les plus communs. | 
Delrio rapporte qu’on a vû en E£- 
pagne certains hommes qu’on appelle: 
Zahuris, à caufe de leur vûe de lynx. 
M JIldi qu'ilen a vû un à Madrid en 
“ 1575. & que ces Zahuris étoient er. 
M réputation de voir à travers l’épaif- 
feur de la terre les fources d’eau les: 
tréfors & les veines des métaux. Il 
nous apprend qu’encore que ces.effets 
paruflent fort furprenans, néanmoins: 
_Alles' explique naturellement, & que: 
plufieurs Philofophes les rapportoiént. 
auf à des caufes naturelles. Get Au 
teur , dis-je, qu’on n’accufera pas d’a= 
voir douté.de lexiftence des Démons: 
& des forciers , . eft pourtant plus ré= 
fervé que nos Meffieurs, lorfqu’il sa - 
git du fait, favoir, fi tel ou tel effes 
provient du Démon. Voici comme il 
parle -dans -le livre 1: de fes Recher | 
ches magiques ch. $. qe 1.fe@. 3, 
en traitant la. queftion ; favoir , s'ileft: 
ÿ. 
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poffible de faire de l’or par la Chymie. | 


Nous ignorons , dit-il, les caufes na- 
turelles de plufieurs effers, 7 1l fe 
peur faire que la caufe de Por fait du 


nombre de celles que nous 19n0rons 3. 


@° bien que plufieurs chofes fe faflens 
naturellement, 1l ya pourtant des gens 
qui , parcequ’ils ignorent les caufes , 
aient le fait , lorfqu'ils ne le favent 
pas avec certitude; ou bien 1ls fou- 
tiennent que la chofe na pas été faite. 
naturellement. Ces paroles condam- 
nent ces Meflieurs. fls ignorent la: 
caufe du mouvement de la Baguette 
Vexplication qu’on leur en donne ne 
leur plaît pas : cela leur fuffit pour 
recourir au Démon. 

Valentia dit que, quand bien un 
effet feroit produit hors la fphere de 
Padivité de la caufe, fi néanmceins 
quelque Philofophe difoit qu'il igno- 


re la caufe de cet effet , on ne devroit 


pas juger que l'effet n’eût pas été 


produit naturellement ; attendu que 
nous ignorons fort fouvent les forces: 
des caufes naturelles : & Delrio , après. 
avoir rapporté ce fentiment de Valen- 
tia, ajoûte lui-même, que s’il y avoit 
entre les Philofophes diverfité de fen- 
timens, pour {avoir fi cet eifet fe peut 
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faire naturellement, ou non, l’on ne 
devroit pas juger qu’il n’eût pas été 
produit par les forces de la nature. 
Or les Savans font partagés fur le fu- 
jet de la Baguette :les uns tiennent 
qu’elle tourne naturellement , les au- 
tres que non. Îl eft donc vrai, que 
Valentia & D:lrio auroient cherché 
la caufe naturelle de ces effets, & 
qu'ils les auroient rapportés à la Pro- 
vidence de Dieu, & non à la conduite 
du Diable. | 

On demeure d'accord qu’il y a, 
- ou qu’il peut y avoir des forciers, & 
qu'on peut faire des pates avec le 
Diable. Mais Pon doit convenir auffi. 
& obferver qu’il n’eft pas au pouvoir 
du Diable de faire ces pattes avec les. 
hommes , toutes les fois qu'il le veut 3 
& qu'il n’eft pas non plus au pouvoir 
des hommes , de contracter ces pactes,. 
toutes les fois qu’ils le voudroient, 
Autrement tant de fcélérats, qui fe 
font pendre ou rouer , ne s’y expofe- 
roient pas, s'ils pouvoient fatisfaire 
à leurs paflions par le fecours des 
Diables: L’Ecriture nous apprend, 
que le Démon n'eut le pouvoir de 
tromper Achab , qu'après en avoir re- 
gu la permiflion de Dieu : elle nous 

E vj: 
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apprend qu'il n'eut pas non plus le 
pouvoir d’affliger Job, qu’après que 
Dieu le luieut permis : & le même 
texte nous fait connoître que cette 
permiflion, que le Démon obtint, étoit 
reftrainte par cette condition, qu’il 
-ne pourroit pas toucher ä l’ame de 
Job. Les Démons que Nôtre-Sei- 
gneur chafla des corps de deux Gera- 
feniens ne purent fe jetter dans les 
cochons, qu'après lui en avoir de- 
mandé la permiflion, & l’avoir obte- 
nue. Mais il y a lieu de croire que de- 
puis la mort du Sauveur du monde, 
Dieu accorde bien plus rarement de 
telles permiflions au Démon, puifqu’il 
eft dit dans l’Apocalypfe que le Dé- 
mon eft lié & garrotté pour milleans, 
c’eft-à-dire ; fuivant les interpretes ,. 
depuis la mort de Nôtre-Seigneur 
qu'au dernier temps de l’Ante- 
chrifts Voyons, maintenant s'il y a 
lieu de croire que Dieu ait donné au 
Démon la permiffion de faire patte 
our le mouvement de [a Baguette. 
Suivant les Théologiens , il.y a de 
deux fortes de pactes ; lexplicite, & 
l’implicite. L’explicite fe fait lorfque 
lon convient expreflément, par foi 
ou par autrui, avec le Démon; ou 


re 
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bien lorfque lon fait quelque chofe 
> dont on attend un effet que l’on fait 
certainement provenirdu Démon. Ef-. 
tius , en fon {econd livre fur les Sen-- 
tences , fait tellement fort fur ces pa- 
roles , que lon fait certainement , qu’il: 
ajoûte , que celui qui croiroit avec 
quelque vrai-fémblance que la chofe: 
fe pourroit faire naturellement feroit- 
exempt de fuperflition , bien que peut- 
être la chofe ne fe pût pas faire natu- 
rellement.. 
Le pacte implicite fe fait lorfque 
. fans convenir expreflément ni par foi, 
- ni par autrui, avec le Démon, & fans 
qu’on fache certainement que Peffet: 
qu'on attend lui doit être attribué, 
- on pratique cependant des chofes avee 
* certaines conditions vaines & inutiles, 
- & qui n’ont point de rapport naturel’ 
- avec l'effet. Les exemples. rapportés: 
- ci-deflus doivent fuffire.. 
- Ikeft bien certain, & ces Meffieurs: 
en demeurent d'accord , que l’homme: 
-àla Baguette n’a fait aucun pacte ex- 
plicite avec le Démon. Ileftmême 
perfuadé que les Diables n’ont aucune: 
part au mouvement de fa Baguette. 
fl à approbation de fon Curé, & eft: 
en bonne réputation auprès des Prin- 
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ces, & auprès des autres perfonnés: | 


dont il eft connu. Il n’y a point non 

plus de paéte implicite en ce qu'il fait = 
_ €ar le pacte implicite confifte précifé-- 
ment à faire une action, ou vaine er 
elle-même, ou à laquelle on joint 

uelques circonftances vaines & inu- 
tles , c’eft-à-dire, qui n’ont de foi au- 
eune proportion avec l’effet qui eft 


produit. Or fi les chofes qu’À ymat "4 


pratique étoient de cette forte-là , il 
arriveroit que tous ceux qui fe fervi-- 


roient de la Baguette dans les mêmes | 


circonftances, & pratiquant les mêmes: 


chofes que lui, contracteroient le pac- 
te implicite avec le Démon, & que: 


par conféquent la Baguette tourne 


_roit entre leurs mains; ce qui efttel- | 


lement contraire à l’expérience , que: 


ces Meflieurs demeurent d'accord quel 


d’un grand nombre de perfonnes qui: 


ont fait l’effai de la Baguette, il nes 


s’en eft trouvé que fort peu entre les 


mains de qui elle ait plié. Cela jufti- 


fie fort clairement qu’au lieu de re-# 


. courir à aucun pate, il faut néceffai-" 
tement avoir recours à une certaine” 
configuration des pores, à un certain* 


tempérament ;. ou a-telle autre pro 


priété qui ne convient qu’à quelques: 


particuliers 


_ 
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H y a plus. La volonté implicite 
de faire une chofe eft incompatible 
avec la volonté explicite de faire le: 


contraire. Dès qu’on renonce pofiti- 


vement à tout pacte , le pacte eft ôté 
& détruit : autrement il faudroit dire, 


‘ 5 4 # . Us . A 
que le Démon peut induire & porter 
au péché un homme malgré lui, & 
… contre fa propre volonté. 


Le Cardinal Cajetan nousapprend 
dans fa Somme , qu'il fit un jour une 
expérience à deflein de rompre , pour 


- Putilité des Fideles, le pacte diabo- 


lique. Ce Cardinal dit qu'ayant pris 


une bague attachée à un fil, il pro- 


L tefta que le verfer qu’on récite en cet- 
re occafion, il ne le difoit pointen 
- intention de faire mouvoir Ja bague: 


LA 


fuivant la convention du Diable : 


“ mais qu'il le difoit pour louer Dieu. 


- fuivant l'intention du Pfalmifte, Ex 


. enfin il dit qu'ayant récité le verfer. 
la bague, qu'il tenoit fufpendue dans. 
» le verre, ne remua point. 


Ce fait, que ce Cardinal nous dit 


qu'il a éprouvé lui-même , nous ap- 


- prend premierement qu’on peut re- 


… noncer au pacte ; fecondement, qu’a- 


près y avoir renoncé , l'effet ne s’en- 
ÿ 


4 


fuit point , s’il eft attaché au pade; 
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troifiemement, que finonobftant cette 
renonciation l'effet s’enfuit, il. doit: 
avoir une caufe naturelle. fauf aux: 
curieux à la rechercher. Or Aymar,. 
& les autres qui fe font fervis de la. 
Baguette, & qui s’en fervent encore: 
tous les jours pour découvrir les four-- 
ces d’eau,.les métaux, &c. non-feu-- 
lement ne font point convenus avec. . 
Ie Démon, & ne l’ont point invo-_… 
qué;.mais ils nous proteftent encore ;. 
& nous déclarent qu’ils renoncent à: 
tout patte avéc lui ,.& qu’ils ne font: 
cette action que parcequ’ils la croient: 
naturelle ,,& éloignée de toute fuper-- 
ffition: d’où il faut conclure, que dans: . 
le fait dont il eft queftion il n’y a ni: - 
pacte explicite, ni implicite. avec le: 
Démons. | 
_ De quelle force peuvent être après. u 
cela les raifons de ces Meflieurs £. La- 
chofe volée , difent-ils , eft la même. 
qu'auparavant. Mais l’homme qui vo-« 
le eft-il dans: la même tranquillité 
wauparavant, & ne caufe-t-il point … 
EL changement, tant dans la.chofe 
volée , que dans les lieux où il pañle & M 
Le chemin eft le même avant & après 
que le maître d’un chien y a .pañé. 
Gomment fe fait-il donc que le chien. 


4h 
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. oïfirfi bien ce chemin, & laifle les 
_äutres ? Comment fe fait-il qu’un bon 
chien de chafle fuive fi exaétement 
_ tous les détours par où le lievre a paf- 
169 Il faut regarder Aÿmar après un 


… voleur , comme un chien après un lie- 


 vre; &iln'ya pas plus de lieu d'être 
| furpris de ce qu’il ne convient pas à 


» toutes fortes d'hommes d’être tou- 


chés de la pifte ou des corpuicules du 
voleur, que de ce qu'il ne convient 
… pas à toutes fortes de chiens de chaf- 
» fer le lievre. Il faut penfer la même 
chofe des bornes tranfplantées, que de 


la chofe volée. : 


« Mais comment fepeut-il faire, (di- 
“ fent-ils, ) que les corpufcules émanés 
… de l’homicide ou du voleur perféve- 
* rent filong-témps dans Pair, & ne 
À foient point diflipés par les vents ? Je 
demande auffi pourquoi les corpufcu- 
Les ou les globules de la lumiere ne 
V fonc pas emportés par les vents, & 
* pourquoi la pefte perfévere fi lo: 
. temps dans Pair © Ces exemples, & 
- plufieurs autres qu’on pourroit rap- 
porter, fuffiroient pour exclure Popé- 
… ration du Démon, quand même M. 
… Chauvin n’auroit pas déja répondu à: 
ecs difficultés. Mais on pourroit don 
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ner une réponfe bien plus jolie, fi le 
monde étoit encore d'humeur à fe 
vouloir contenter de ces qualités qui 
fe perpétuent par propagation dans le 
fujet qui fe rencontre. 

L'eau ( difent-ils ) qui eft à décou- 
vert devroit agir plus fortement pour 
le mouvement. de la Baguette, que 
non pas l’eau qui eft cachée fous terre. 
Mais leur même raifon prouve que 
Vaiman qui eft tout à découvert de- 
vroit agir plus fortement que lorfqu’il 
eft armé. Ce feul exemple fait voir 
linutilité de Pobjection, & nous mon- 
tre qu'il faut recourir aux conje@u- 
res, & non au Démon. Ne pourroit- 
on point dire que les vapeurs de l’eau 
n’ont leur force pour leffet dont il 
s’agit , que parcequ’elles entraînent. 
avec elles certaines terreftréités, ow 
partequ’en traver!'ant les pores de la’ 
terre , elles prennent certaines autres” 
modifications que n’ont point les va-4 
peurs de l'eau qui eft à découvert ? 
Méffieurs Chauvin & Garnier » & les. 
autres qui ont pofé des fyfiêmes pour 
l'explication de ces expériences, ont 
déja répondu aux principales difficul- 
tés. Mais il ne s'enfuit nullement que 
ceux qui ne {e trouveront pas fatisfaits 
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ni de ces fyflêmes, ni des répontes, 

aient plus de droit de recourir au Dé- 

mon dans cette occafion, que dans 

Vexplication de tous les autres effets 

. de la nature, qui fe pañlent en nous, 
ou hors de nous. 

Delrio auroit eu bien plus de raifon 
d’accufer de forcellerie Avicenne , 
Alkindus, Paracelfe , Pomponace , 
André Catanée , & d’autres, qui fou- 
tiennent que la force de Pimagination 

efttelle, que non-feulement elle peut 
fafciner des perfonnes fort éloignées, 
ou leur procurer la guérifon, mais 
encore remuer les corps, exciter des 
ronnerres & des pluies. Cependantil 
ne traite pas de la forte ces Auteurs. 
» I! dit feulement que l'opinion con- 
taire eft plus commune parmi les 
 Théologiens , & il tâche même de 
‘concilier les deux fentimens , en di- 
fant qu'il eft vraifemblable que la 
‘force de l'imagination peut caufer 
quelque changement dans les corps 
extérieurs, pourvû qu'ils ne foient 
pas trop éloignés ; & il apporte cette 
raion : qu'il fe peut faire que les 
effets de l’imagination foient du nom- 
bre de ceux dont nous ignorons les 
caufes, R | 
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Y auroit-il raifon encore, après tout’ 
cela, d’attribuer à libertinage leffai 
que font les Phyficiens d'expliquer 
par des caufes naturelles les effets de 
la Baguette £ N’eft-ce pas au contraire 
un libertinage , & une efpece d’ido- 
latrie , d’attribuerau Démon leseffets 
de Dieu & de la nature£ C’eft man- 
quer de reconnoïffance , & ôter au: 
premier Eftre ce qui lui appartient ;: 
par le titre de fa fouveraineté; & ce 
n’eft point juger à l’antique (pour me 
fervir des termes deces Meffieurs } car: 
Vancienneté eft pour Dieu, pour la 
nature & pour la vérité. Le Démon 
eft poftérieur ; il n’en eft que le finge., 
& le preftigieux imitateur. Les Phy- 
ficiens ne font ici que faire mouvoir 
un corps, tel qu’eftla Baguette , par 
un autre corps qui eften mouvement.. « 
C’eft ainfi qu'on a toujours raifonné = ! 
& c'eft une nouveauté que de ne pas. 
penfer de la forte. Aufi ces Meffieurs 
ne parlent qu'avec fcrupule, &ils ne: 
prétendent pas, difent-ils, que leurs 
conjectures foient regardées come: 
des démonftrations. Pourquoi donc: 
traiter de chimeres, de libertinage & 
d'impiété, le fentiment contraire au. 
leur ? S, Thomas n’a-t-il pas averti: 
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qu'un effet n’eft fuperflitieux que 
lorfqu’il eft tel, qu’il eft manifefte que 
la caufe qu’on emploie pour le pro- 
duire n’a aucune force & efficace pour 
cela ? ï 

Quelle application peut avoir au 


fait préfent ce qu’ils difent de ? Arto- 


crate , dela Rabdomantie , & des ver- 


» ges dont fe fervent quelquefois les 


Magiciens dans leurs fuperftitions & 
ces Meflieurs pouvoient joindre à ces 
exemples la Lithomantie, POmphalo- 
mantie, l’Irzomantie, & cent autres 
manieres de divination. On trouvera 
dans toutes ces efpeces le véritable 


_<araGere de la fuperftition. On trou- 


vera qu'avec les Baguettes , ou avec 
les autres chofes naturelles dont ces 
Magiciens fe fervoient, ils joignoient 


» quelques paroles, ou quelques cir- 


. conftances , ouenfin quelques autres 


fignes qui n’ont aucune proportion, 


» aucun rapport avec l'effet qu’ils vou- 
. loient produire. Qu’on life ce que dit 


T éd 


Rodiginus dé cette Rabdomantie, 
après Herodete & Strabon , on y 
trouvera la vérité de ce que j’avance: 
car enfin , de vouloir faire pañer pour 
forciers tous ceux qui fe fervent de 
verges & de bâtons, c’eft vouloir 
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accufer de forcellerie les bedeaux de 
ñnos paroifles , & cent autres perfonnes 
qui {e fervent de ces chofes pour quel- 
ques marques de diftintion de leurs 
charges, ou de leurs emplois; fans 
parler de Moïfe , qui s’eft fervi de ver- 
ges pour confondre les Magiciens, & 
pour tant d’autres effets merveilleux, 
en Egypte, & dans le défert ; & c’eft | 
À raïifon du mauvais ufage des verges, 
& à raïfon des paroles & invocations 
diaboliques qui fe rencontrent dans 
la Rabdomantie, que l’Ecriture & 
S. Jerôme la céndamnent, & que 
nous la condamnons auffi. 

Quant à ce qu’on dit, que desgens. 
du Nord vendent des caracteres pour 
réuflir en différens métiers, & du vent 
pour aller fur mer du côté qu’on veut, 5 
qui doute que dans ces occafions il - 
n’y ait de la Magie, ou de la trom- 
perie? Car, je vous prie, quel rap-. 
port y a-t-il entre ce qu'ils vendent & M 
ce qu'ils promettent © Pour ce quieftw 
des Suédois & des Allemans, qu’on 
dit qui trouverent, en fe fervant de 
Baguettes , les tréfors cachés ; il n’y 
avoit dans ce fait-là que pillage , fans 
Magie ni faperflition, pourvû qu'ils 
ne {e ferviflent de ces Baguettes que 
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de la maniere que s’en fert Ayma r, 
Mais ( difent ces Meffieurs } d’où vient | 
que la Baguette tourne entre les mains 
de certaines perfonnes feulement & 
J'ai déja dit que cela doit être attri. 
bué à l’organization , ou propriété par. 
ticuliere qu'ont ces perfonnes-là, de 
même que d’autres hommes ont d’au- 
tres_ propriétés fingulieres qui font 
qu'iis font capables de certains effets 
particuliers. Saint Auguftin , dans le 
livre 1 4. de la Cité de Dieu, chap. 24. 


dit qu'il y a des hommes qui ont des 


propriétés naturelles d’autant plus fur- 


prenantes, qu’elles font rares & tout- 


_ à-fait différentes de celles des autres 


hommes ; ce qui eft caufe qu’ils font 
de leur corps , comme il leur plaît, 
de certaines chofes que les autres ne 
peuvent du tout faire , ni même croi- 
re qu’elles foient poffibles. Il ÿena, 
dit-il, qui remuent les oreilles, ou 
toutes deux enfemble, ou l’une après 


» l’autre, fans remuer la tête ; & d’au-. 


tres , fans la remuer aufli, qui font 


“ defcendre fur leur front toute la peau 


de leur tête & les cheveux qui y tien» 
nent, & la remettent, comme ils veu- 
lent , en fon premier état. Il yena 
qui imitent & expriment fi parfai- 


 * 
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tement la voix des oïfeaux & des au- . 
tres animaux, qu'il eft impofhble de 
n’y être pas trompé, à moins que de 
les voir faire. Il y en a d’autres qui 
avalent une incroyable quantité de 
chofes toutes différentes, & qui, en 
reflerrant tant foit peu leur eftomac, | 
rejettent toute entiere, comme d’un 
fac, celle qu’il leur plaît. Saint Au- 
guftin rapporte au même endroit beau- | 
coup d’autres chofes encore auffi fin- 
gulieres ; & de nos jours, nous avons 
:vû le buveur d’eau, & l’avaleur de cail- 
loux. Albert le Grand rapporte qu’en ! 
Allemagne il y eut deux freres, dont. 
Vun avoit telle vertu, qu’en pañant 
auprès des portes les mieux ferméss, w 
& y préfentant le côté gauche, elles. 
s’ouvroient ; & l’autre avoit la même 
vertu dans le côté droit. Ces exem-" 
ples, &vbeaucoup d’autres que je pour- 
rois rapporter, juftifient ce que j ai dit 
de la propriété particuliere de ceux 
entre les mains de qui la Baguette 
tourne. Je ne laiflerai pas de vous faire 
remarquer, Monfieur , que fous pré-« 
texte de quelques expériences qui ont 
été faites par Aymar & quelques au- 
tres, on en ajoûte un grand nombre 
d’autres, qui font ou faufles, ou très-" 
douteules, On 
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On n’a point donné, .difent-ils , : 


 uneraifon générale de tous les effets 


de la Baguette, Je demeure d’accord 
que la caufe qui ne fatisfera pas à tout. 
ne fèra pas fuffifante. I] y a des Phy- 
ficiens qui, en pofant des fyflêmes , 
ont déja donné des raïfons de tous les 
mouyemens de la Baguette: mais pour 
MOI, qui r’entreprends ici que d’en 
éloigner le Démon ; je dis que Pinfuf- 
fifance des raifons devroit feulement 


« inviter ceux qui n’en font pas fatis- : 


faits à en chercher de meilleures: puit 


ù qu'il eft certain >: Comme on l’a déja 
“ montré, qu'il doit y avoir une caufe 
» naturelle de ces effets. C’eft ainf que 
Ceux qui ne font pas contens de ce 


2 


qu'on a dit jufqu’à prélent {ur le re 


tour des fieyres intermittentes , fur le - 
flux & reflux de la Mer , &c. tâchent 
“de trouver quelque chofe de nou:. 
Veau : mais ils ne s’avifent pas de re- 
“courir au Démon. Pourquoi donc, 


difent ces Meffieurs , À ymar n’a-t-il. 


découvert fon talent qu'à l’âge de 
Mingt-fix ans ? On Pourroit demander . 


auf, d’où vient qu’on a été fi long- ; 


temps à trouver la poudre à canon, la 1 


Circulation du fang, &c. Si Aymar 
avait connu fon talent à Pâge de ving 
Tome III, # | 


k 4 


\ 
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ans, ou même de quinze, ces Mefieurs 
n’auroient-ils pas fait la même quef- 
tion © Et ainfi, pour les contenter, il 
faudroit qu’il eût découvert dans le 
{ein de fa mere. Et que fait-on enco- 
re, s'ils n’aurcient pas prétendu qu'il 
y eût dans ce fœtus quelque opération 
de Python ? Voilà, Monfieur, ce qui 
m'eft venu d’abord en penfée ,en li- 
fant les Lettres de ces Mefheurs. 


Mandez-moi , à votre tour, votre {en 


timent fur la mienne. 


LETTRE DE M. ** 
A MONSIEUR... 


Sur lavanture de Jacques Aymar. * 


% - 


Ous avez raïfon , Monfieur, de 


penfer qu’il ny a perlonne qui 


puife vous faire un récit plus fincere w 


& plus ‘jufte touchant la Baguette de 
Jacques Aymar, que moi, puifque J'ai 
été l’un de ceux que lon a commis 
pour faire un rapport exact de tout 


ce que je verrois faire à ce Villageois. 
Il y a tant de perfonnes qui fontté- 


* Cette Lettre eft inférée dans le Mercure d'As : 


wril 1693. page 263° & fuive 


des pratiques Jéperflitieufes. 29 9 
moins des faits que je vais vous rap= 
Porter, qu’on peut dire qu'ils font 
d’une notoriété publique. La réputa- 
tion que Jacques Aymar s’étoit aC= 
quife étoit venue À un fi haut point; 
qu’à moins d’un examen très-particu= 
lier, & d’une exactitude telle que 
S. À. S. Monfieur le Princea eue pour 


#" J * / 3 . 
connoltre la vérité, l’on feroit encore 


. dans Perreur. 


t 


A ymar s'étant rendu à Paris {ur les 


ordres de M. le Prince, S. A. S. le fit 


mettre chez M. Peÿra ; Concierge de 


J'Hôtel de Condé 3 & après l'avoir 
laiflé repofer quelques jours, Elle vou= 
lut éprouver fon favoir-faire, Voici 
lordre qu’on parda, pour s’éclaircir 
de fes talens merveilleux. La premie- 
re épreuve fut-dans un Cabinet où il 
y avoit de Pargent en plufieurs en- 
droits. Ce qu’il fit n'ayant pasplu, il 
dit que l’or dont tout le cabinet étoit 
orné, brouillant fa Baguette , l’em- 
péchoit d’agir ; & cela donna OCCa= 
fion de faire cette autre épreuve. L’on 
fit faire plufieurs trous dans le Jardin : 
on mit de l’argent dans un de ces 


- trous, de l’or dans un autre, de l’ar- 
n gent & de l'or dans un troifieme , 


du cuivre dans un quatrieme., & des 
Vi 


s 


46o Hifhorre critique 

pierres dans un cinquieme. L'on vou: 
joit voiren même temps fi ayant de- 
viné les métaux par fa Baguette , il 
pourroit aufh les diftinguer. Mais, 
loin de diflinguer quelque chofe , il 
donna dans le trou des pierres , & une 
autrefois dans un trou où lon n’avoit 
rien caché. S. À. $. eut enfuite beau- 
coup de peine à retrouver l'or & l’ar- 
gent, ne £e fouvenant plus où il avoit 
été mis. 

Le prix de deux petits flambeaux 
qu'on rapporta à Mademoifelle de 
Condé, & qu’elle donnaaux pauvres, 
mit Aymar en quelque réputation, 
Voici comment cela fe paña. La Ba- 
guette tourna dans le cabinet, & 
après avoir fair plufieurs tours dans 
VHôtel, même à la cour des écuries ; , 
il fit pañler le voleur par la porte de u 
ces mêmes écuries qui eft toujours 
fermée, & qu'on nouvre prefque ja= » 
mais que pour laifler pañer le fumier. 
T1 alla vis-à-vis du cheval de Bronze 5 
fur le quai, chez un Orfevre, au 
coin de la rue de Harlay ; & commen 
i] étoit tard , on remarqua la maifon 5° 
8: Monfieur le Prince y envoya le len- 
demain avec de pareils flambeaux 5" 
difant que l'Orfevre en devoit avoit 
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acheté de même, & qu’on les avoit 
volés. L’Orfevre dit qu’il n’avoit au- 
une connoïfflance de cela ; q®’ikpour- 
roit les avoir achetés fans rien crain- 
dre , & en donna les raifons. Cepen- 
dant le lendemain on en redonna l’ar- 
gent; & comme on en porta plus 
que les flambeaux ne valoiert , & que 
les Orfevres en faverit le jufte prix, 
on croit qu'Aymar lui-même avoit 
envoyé l'argent, afin d’avoir de la ré- 
putation , & le regagner au centu- 
ple : car l'argent qui a été rapporté 
n’eft que douze écus neufs , qui exce- 
dent pourtant le prix des flambeaux ; 
qui n’éroient que de vingt huit francs, 

. Il fut appellé à PHôtel de Guife, 

& dit à Madame la Duchefle d'Ha- 

mover ; après  plufieurs cérémonies 
myftérieufes ; à {on ordinaire, que le 
voleur qu’on cherchoit avoit paflé par 
la grande porte. Il fit tourner la Ba« 
guette au buffet à caufe de l'argent; 
& elle ne tourna point fur une manne 
qui en étoit pleine ;: parcequ’elle éroit 
couverte. Avant aperçu un peu de 
dorure au bas d’un fiege, il fit encore 
tourner fa Bapuette , & voulut per- 
fuader que c’étoit de cette dorure 
dont elle prenoit ce mouvement, Il 


l'a 
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entra enfuite dans un cabinet où tous 
les fieges font dorés; mais couverts 
de houfles jufqu’en bas; & la Ba- 
guette ne tourna point, non plus que 
fur un grand chandelier à bras d’ar- 
gent, fous lequel il étoit, & auquel 
il ne prenoit pas garde. Faites ré- 
flexion , Monfieur, que je ne vous dis 
rien dont des Princes & des Prince{- 
fes, & uneinfinité d’autres perfonnes 
ne foient témoins. | 
Pour retrouver une affette qui avoit 
été volée à M. de Gourville, il fit 
pafler le voleur à travers la Foire; & 
après avoir conduit ceux qui l’accom- 
pagnoient jufqu’à la derniere maïfon 
du côté des Incurables, il dit qu'il 
falloit aller à Verfailles, Vous remar- 
querez que l'affiette ayantété volée 


‘au mois d'Odtobre , la Foire , au tra- 


vers de laquelle il faifoit pañler le vo- : 


leur , n'étoit pas ouverte en ce temps- 
là. Vs 
Voici ce qui s’eff paflé à Chantilly. 
Monfieur le Prince voulut favoir qui 
avoit volé les truites d’un baflin. He 
Baguette tourna fur plufieurs endroits 


de ce baflin, pour marquer que ce 


n’étoit pas par un feul qu’on avoit 


volé les truites. La Baguette cons # 


À 
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duifit Aymar & fa compagnie à une 
petité maïfon, & montra les lieux où 
elles avoient été mangées. Elle ne 
tomrna pas pourtant fur les perfonnes 
qui étoient préfentes : mais un de la 
maifon qui étoit abfent, fitôt qu’il le 
fut, alla trouver Jacques Aymar pour 
fe faire déclarer innocent par la Ba- 
guette. À ymar qui étoit pour lors cou- 
ché, & qui fe difoit fort las , ayant été 
obligé de fe lever par limportunité 
de cet homme, prit fa Baguette, & 
elle tourna ; ce qui l’obligea de pren 
dre la fuite , dans la crainte qu’on ne 
prit cela pour une conviction. L’on 
fit enfuite monter le premier payfan 
qu'onrencontra, & l’on dit à Jacques 
À ymar qu’il y avoit une perfonne dans 
la compagnie que l’on foupconnoit du 
vol des truites, Il fit tourner un peu 
fa Baguette fur cet homme, & dit 
qu'il n’avoit point fervi à voler les 
truites, mais qu'il en avoit mangé, 
Enfin, pour le mieux pouffer à bout , 
Von prit un garçon d'environ douze 
ou quatorze ans , & M. de Vervillon 
infinua doucement , commeen conf- 
dence, à Jacques Aymar, que c’étoir 
Je fils de celui qui s’étoit enfui. Aymar 
ne fit pas femblant de l'entendre z 
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“mais il lui ft tourner la Baguette 
“dune rapidité merveilleufe, & dit 
qu’il avoit volé & mangé les truites. 
Remarquez qu'il n'y a qu’un an que 
‘ce garçon demeure à Chantilly, & 
‘qu'il y en a plus de fept que les trui- 
tes ont été volées. Il y a d’autres cir- 
‘conflances en ces faits, imais toutes à 
k confufion de Jacques Aymar. 
L'on voulut éprouver sil avoit 
quelque habileté pour connoître les 
eaux & leurs fources , qu’une infinité 
de gens fe vantent de découvrir : maïs 
‘dans cette recherche de Feau , il paffà 
trois fois fur Lx rivierre de Chantilly 
qui eft cachée par une voutede pierres, 
& par de la terre & des arbres qui 
font deflus, fans que la Baguette teur- 
nât. On lui dit même, lorfqu’il étoit 
fur cette riviere, de prendre garde 
s’il ne trouvoit point d’eau : tout cela 
fut inutile : la Baguette ne tourna 
point. M. Buffere, qui étoit préfenr, 
Jui demanda fi les veux lui fervoient 
pour deviner les endroits qu’il-venoit 
de marquer à une allée où il difoit qu’il 
y avoit de l’eau ; & Aymar ayant ré- 
pondu que non, on lui dit qu'il ne 
pouvoit pas donner un témoignage 
de fa fincérité qui plût davantage. à: 
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+ le Prince que celui qu’on lui alloir | 
propofer. C’étoit qu'on lui banderoit 
les yeux, & qu'après cela on verroit 
fi la Baguette trouveroit les mêmes 
endroits. Mais il ne voulut pas fe fou- 
mettre à cette épreuve. On lui de- 
manda auffi comment , en cherchant 
des fources & de l’eau. il diftingueroit 
For & l'argent, s’il en rencontroit; 
Il répondit que fon intention fufifos 
pour ne s’y pas méprendre. 

M. Goyonot, Greffier du Confeil / 
par ordre &. de concert avec S. A. Se: 
feignit qu’on l’avoit volé, & ft caler 
un panneau de vitres. Aymar , qui fût 
appellé , fit tourner la Baguette fur la 
table, & fur la vitre caflée ; fans 
qu’elle tournât fur l’efcalier, I1 la fe 
tourner au-deffous de la fenêtre, dans 
la cour , & dit que le voleur n’avoir 

. point pañlé fur l’efcalier, mais que le 

» vol avoit été fait par la fenêtre & la 

cour ; & continuant de pourfuivre ce 
vol chimérique, il auroit trouvé fans 
doute un voleur : mais on fe contenta 
de lui demander par où avoit été le: 
| voleur après qu'il étoit forti de la. 
maifon. Il dit que c’étoit + droite. 
parceque fa Baguette tournoit par-là 
._ & ne tournoit point du tout à gauchez. 
V % 


# 
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Monfeur le Prince, étant informé du 
fait par M. Goyonot; fit venir chez 
lui ce galant homme; & vous pouvez | 
penfer comment il y fut traité. 

M. Peyra , Concierge, vous té- 
moignera qu'Aymar alla chez un pa- 
rent de M. de la Fontaine, Maréchal 
_ des Logis du Régiment des Gardes, 
où l’on avoit forcé une armoire, & 
volé huit cents livres. Ce fourbe fit 
plufieurs tours pour découvrir le vol ; 
& comme:il croyoit que c’étoit un vol 
feint, comme celui de M. Goyonot; 
la Baguette netournaen aucune forte. 
Ainfi ne tournant point à de vérita= 
bles vols, & tournant à des volsfeints, 
on n’en fauroit conclure autre chofe; 
finon qu'il. la fait tourner comme il 
lui plaît. Tout le monde la fait tour- 
ner aufli, pour peu qu’on veuille s’en 
donner la peine. Il ne faut que pren- 
dre deux plumes neuves, fattachées 
par une ficelle du côté qu’on les taille ; 
une en chaque main ,.& les plier, & 
les écarter, pour les obliger à faire 
reflort & à fe mouvoir. Vous en ver- 
rez un modele imparfait qui ne laifle- 
ra pas de vous furprendre. DIS 

Un jeune homme, dans le doute 
que fa maîtrefle füt fage ; différoit 
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toujours à fe marier. Il alla confulter 


l’homme à la Baguette, pour favoir 


de lui fi elle n’étoit point galante. 
À ymar reçut deux écus que lui donna 
ce jeune homme, & dit enfuite au va= 
let de chambre de M. Briol , que ce 
n’étoit pas aflez qu’il eût été payé de 
amant , qu'il le vouloit être aufi de 
la maîtrefle , & qu’il iroit là trouver 
pour l’avertir qu'il favoit de fes nou- 
velles ; & qu’il falloit qu’elle lui don- 
nât de l’argent, fi elle vouloit qu'il 
dit qu’elle étoit fage. | 
Peut-être penfez-vous que je vous 
écris une comédie pour vous divertir. 
Non, Monfieur , ce font des faits cer- 


tains dont je vous fais part. J’aurois: 


bien d’autres chofes à vous dire, qui 


font aufli vraies & plus furprenantes ; 


fi je vous parlois de l’infidélité des 
maris & des femmes que la Baguette 
connoît , & des innocens qui ont été 
acculés & mis en prifon par la Ba- 
guette, & que les vrais coupables ont 


juftifiés entuite. Il y a des fcélérats: 
d’une nouvelle efpece, qu’on prend 


pour d honnêtes gens , & qui entrent 
en commerce avec Aymar. Îls indi: 
quent les chemins , & font arrêter da 


Baguette par des mines, des gefles, 
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& des ME mêmes ; aux lieux où 
ils veulent. Ce que j’aià vous dire fera: 
le fujet d'une autre lettre, 

M Ferrouillard:,;, Marchand de 
draps de la rue des Mauvailes-parolesz F 
appella, Jacques Aymar le foir avant 
{on départ , dans la penfée qu’il pour+ 
roit lui faire recouvrer quatre ou cinq 
pieces de drap qu’on lui avoit déro- 
bées.. Pour l'engager à à: cela, .iktlut : 
donna un habit , qu’A ymar fit. porter 
par provifion à à l'Hôtel de Condé. La 
compagnie fut nombreufe , plufieurs 
voifins ayant voulu voir ce qu’il feroite. 
Meffieurs Renier, Tourton, du Chaïf> 
ne ; Mortier, & autres en étoient. La 
Baguct te ps conduifit aux Jéfaites 
par la Greve, à Piquepuce, à Mon- 
treuil ; & comme il falloit fe repofer 
& manger; On dit à Aymar, dans uñ 
lieu où l’on s’étoit arrêté, qu’on lui 
donneroït quatre. louïs d’or, pourvû 
qu'il fit tourner fa Baguette à un demi 
pied de ces louis, dans un‘efpace de 
feize pieds en.quarré où on Îles avoit 
cachés. I! refufa le parti ;.& comme il 
étoit fort tard, il dit qu'il-viendroit 
reprendre la pifté le lendemain. I la 
reprit en effet, après qu'il fe fût dé: 
barralñé de c eux qui l'accompagnoient 
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mena M. Ferrouillard jufqu’à Neuil: 
ly , après quoi il s’enalla. Aiïnf le: 
Marchand perdit fon habit ,.& fit inu< 
tilement pour cinquante francs de dé 
perte. Je crois qu’il n’en faut pas da- 
vantage pour vous convaincre qu’AÀy- 
. mareft un fourbe.. On m’a dit que la 
Baguette tourne par le reflort que fait 
chaque branche en la courbant ,-com- 
me deux forces qui fe balancent ; & 
qu'un mouvement infenfible du poi- - 
gnet les détermine de telle forte, que: 
les mains font comme deux pivots ime- 
mobiles. | 
L'on penfoit que la crainte de 
l’homme à la Baguette pourroit rete- 
nir les petites gens à l'Hôtel. Cepen 
dant, dans le temps. même que ce 
fourbe y a été, l’on a volé impuné- 
ment aux Ecuries de S. A. S, la valeur 
… de cent écus, fans qu’il ait pû rien: 
trouver. Vous en apprendrez encore 
davantage par la copie de la lettre que 
vous allez lire. Elle eft de M. Robert... 
Procureur du Roi au Châtelet de Pa- 
_ ris, & adreflée au Pere Chevigny.. 
fon oncle , Affiffant du Pere Général. 
? de l'Oratoire.. | | 
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EVE T TRE * 


De M. Robert, Procureur du Roi au 
| Châtelet de Paris. 


Au R. P. Chevigny fon Oncle, Afif- 


tant du Pere Général de l'Oratotres 


Left vrai que fur toutes les mer- 

veilles qu’on difoit de Jacques A y- 
mar & de fa Baguette, Monfieur le 
Prince a eu la curiofité de le faire ve- 
nir à Paris. Quand il y fut arrivé, 
par fon moyen , ou à bn occafion ; 
on rapporta le prix de deux flambeaux 
d'argent qui avoient été volés il ya 
deux ans. Monfieur le Prince me fit 
Fhonneur de m’en parler, non pas 
.€omme croyant le fecret de Jacques 
Aymar, mais comme en doutant, & 
voulant en éclaircir la faufleté ou la 
vérité. Je pris la libérté de dire à 
S. A. S. que je ne croyois point du. 
tout l’habileté de cet homme; que 
c’étoit afurément une bête, ou un * 
fripon; & qu’encore qu’il y ait dans w 
la nature bien des fecrets dont nous 
ne Connoïflons pas les caufes, & dont 
les effets palfent nos raïfonnemens & 


* inférée dans le Mercure d'Avril 1693. page 
287 & Suiv. « 
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nos lumieres ,-néanmoins ce que di- 
foit Jacques Ayÿmar étoit porté trop 
loin pour être véritable. Fajoûtai mé- 
me , qu’il n'étoit pas permis de douter 
fur ces matieres , & que toutes les fo- 
lies qui font faites tous les jours par 
les gens qui cherchent les tréfors ca- 
chés , & d’autres chofes, par le moyen: 
des Efprits, & par tous les chercheurs. 
des fecrets, n’étoient point faites par 
des gens perfuadés, mais par des gens 
qui doutoient ; & qu’ainfi , pour éviter 
ces inconvéniens , il falloit être ferme 
à rejetter toutes ces vifions, & à ne 
les point croire. J'offris à S. À. S. 
pour la détromper , de la mener avec 
Jacques Aymar en des lieux où des 
hommes avoient été tués ,; & dans lef: 
quels il s’étoit commis des vols; & 
lui dis, que comme on favoit où 
étoient les coupables ; & les chemins 
qu’ils avoient tenus depuis qu’ils 
‘avoient tué ou volé, nous connot- 
tions avec certitude quelle étoit I 
vertu de la Baguette. J’eus donc l’hon- 
meur de l’accompagner dans la rue 
faint Denys, en un lieu où un Archer 
du Guet avoit été tué de quinze ow 
feize coups d'épée par des gens qui 
avoient été menés depuis au Châtelet. 
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acques Aymar paña- deux ou trois 


fois fur le lieu ; & elle ne tourna ja= 


mais. Îl dit pour s’excufer, qu’elle ne 
faifoit point d'effet pour le meurtre 
commis par un mouvement decolere 


ou d’yvrognerie , mais feulement pour 
des affafhinats prémédités , commis 


avec cruauté, pour voler ; & qu’en: 


toutes fortes de crimes, elle cefloit de’ 


tourner quandles coupables lesavoient 


avoués ; bien qu’ils ne fuffent pas en- 


core punis. Vous jugez bien quelle 


confidération on doit faire fur ces h 
fortes de diftinétions. Mais > afin qu’il 


ne reftat plus aucune difficulté, j’eus 


Phonneur de mener Monfieur le Prin« * 


ce dans la rue de la Harpe, en-un lieu 


où je favois qu’il avoit été commis un “ 


vol , au moment duquel le voleur # 


avoit été trouvé en flagrant délit , faifi 


de la Chofe volée , &. mené au Chà=. 
telet, où néanmoins il nioit le fait, . 


quoiqu'il fût chargé &.convaincu par 


plufieurs témoins. Mais la Baguette 
ne tourna point encore ; & Jacques: 
À ymar n’en put donner aucuneraifon." 


Voilà tout ce que. je fai de l'affaire, 


Jai ouï dire que depuis en plufieurs 


autres expériences’. faites à Verfailles” 


& à Chantilly, la Baguette n’a pas” 
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été plus heureufe ; que même Jacques 
À ymar avoit été convaincu de fuppo: 
fiion, & l’avoit avoué : mais je ne le 
fais que par le bruit commun; n’ayant 
pas cru devoir prendre aucun foin 
d’une pareille fadaife, qui marque 
combien les hommes font faciles à 
donner créance aux chofes nouvelles ; 
& qui leur paroiflent extraordinaires, 
Je fuis, &c. À 
_Je vous dirai pour conclufion qu 
_S. AS. veut bien qu’on aflurele Pu- 
blic , pour le détromper, que la Ba- 
guette de Jacques Aymar n’eft qu’u- 
ne pure illufion, & une invention chi- 
mérique. Ce font des paroles de Mon- 
 fieur le Prince. | 


LETTR E.* * Tirée du: 


Mercur2 
De Monfieur de Malbofquet. Sur tén}e 
AM.DEV.LROD ne 
à Sur le Traité de la Phyfique occulte. 
| CE Omme la vérité n’eft point de ce 
| monde, & que limagination, 


fon ennemie irréconciliable , l’en a 
-bannie, ne foyez pas furpris, Monfieurs, 


ie 
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fi peu de perfonnes peuvent aborder 
dans cêtte heureufe région où elle ha- 
bite. Le chemin qui y conduit eff fort 
étroit; & la plûpart ne font pas les 
recherches qui font néceflaires pour . 
le trouver.. Au contraire, celui qui 
conduit à l'erreur eft large & fort fpa- 
cieux ; & les hommes, charmés des 
fantômes de leur imagination, y cou- 
rent en foule. Les difputes qui fe font | 
élevées depuis fept ou huit mois , & la 
bizarrerie des fentimens des hommes. 
au fujet de ce fameux Devineur .qui 
fait tant de bruit dans lemonde, font | 
une preuve convaincante de ce que je. 
vous dis , quoique je ne vous apprenne 
rien de nouveau là-deflus. Tout le 
monde difcourt de la Baguette , tous 
les Philofophes en difputent, chacumw 
felon fon humeur, felon fon caprice ,M 
& felon la paffion qui le tranfporte. IL 
n’y a pas jufqu'au moindre Phyficien 
qui n’ait paru fur le théatre, pouré 
nous débiter fes fentimens fur cette 
matiere. Tous néanmoins ont pris des 
routes fi différentes & fi écartées, qu'ifs 
ne faut pas s'étonner s'ils ont tous” 
échoué jufqu’à préfent dans les écueilsé 
ténébreux de lerreur. L’un a pris law 
route du Ciel, pour chercher dans le 
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mouvement des Aftres , & dans leur 
conjonction, ce qu’il ne pouvoit trou= 
ver fur la Terre, ou, pour mieux dire; 
dans le plus fecret de lui-même. L’au- 
tre a eu recours aux efprits que les 
meurtriers tranfpirent , & après leur 
avoir donné une force mouvante tou= 
te extraordinaire, il les a introduits 
jufques dans le fond des fibres des 
mains, où, fuppofant qu’ils produifent 
des mouvemens convulfifs, il s’eft ima- 
giné avoir donné au public la plus bel- 
le méchanique qui fut jamais : maisil 
n’a eu garde d'appliquer fon'fyftême à 
la découverte des eaux , des chemins 
perdus, & des bornes des champs ; 
parcequ'il fentoit bien que les vapeurs 
froides & humides de l’eau étant d’une 
nature toute oppolée à celle des efprits 
meurtriers, n’étoit pas propre à pro- 
duire de grandes fermentations, & 
qu'il auroit fallu bâtir un autre fyfté- 
me, & en faire autant de particu- 
lers qu'il y a de phénomenes difé- 
rens à expliquer dans la fameufe quef 
tion de la Baguette. Celui-là , s’ar- 
rétant au mouvement des vapeurs & 
à la difpofition du corps de Jacques 
Aymar, nous a donné un fyftême plus. 
étendu & plus. raifonnable que tous 
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ceux qui l'ont précédé. Celui-ci enfin 
nous a expofé une Critique fincere de 
tous les livres qui fe font faits, & il 
ne critique rien moins que ce qu'il 
falloit critiquer. Il s’amufe même à 
des chofes peu utiles par rapport a la 
queftion : car, prenez garde à ceci, 
Monfieur, à quoi bon chicaner M, 
Regis & fon analytique difciple fur 
ce qu'ils Fe de l’union de lame & 
du corps ? Pourquoi faire un procès à 
M. Defcartes, fur ce qu la défini 
Vefprit de Phomme un:être penfant 
fans rous parler du rapport que ceti 
être a avec le corps. Ceux qui en=« 
tendent la doétrine de ce grand hom- 
me, & qui ont lG la feconde de {es 
méditations métaphyfiques, jugerontu 
fi PAuteur de la Critique fincere a4 
raifon dans cet endroit. Mais ce n’eftu 
pas-là ce que vous attendez de mois 
Je dois vous rendre compte de ce quel 
je penfe du Traité de la Baguette, fac} f 
par M. de Vallemont.. Après avoir. 
examiné la moitié de ce livre avec 
beaucoup d'attention , j'ai été Lo 
dy avoir à quantité d'affez: belles ex 
périences qui R’ont aucun rapport au 
mouvement de la Baguette. Carenfin, 
quand on lui accorderoïit tout ce qu'il’ 


des pratiques fuperflitieufes ‘47% 
dit de ces faits extraordinaires , quoi- 
qu’il y en ait beaucoup de fabuleux, 
on ne voit pas qu’il en puifle tirer un 
grand avantage pour le fujet qu’il 
traite. On convient avec lui que les 
vapeurs-ont beaucoup de mouvement, , 
qu’il s’en élève même beaucoup du 
fein de la terre, que l’activité de la 
matiere fubtile eft très-rapide , que les 
hommes-refpirent &ctranfpirent beau- 
coup de corpufcules. L’Auteur à em- 
ployé prefque tout fon livre à nous 
convaincre de ces vérités, dont les 
Philofophes tombent d’accord aujout- 
d’hui : car, s'ils ont encore quelque 
différend la-deflus , qu'on examine, 
on verra que.ce n’eft plus qu’une quef- 
tion de nom ;puifque, tandis que Pun 
fait de fades railleries fur le mouve- 
ment de la matiere fubtile , celui-là 
même eft forcé d'admettre un air fub- 
til qui fait les mêmes fonctions dans 
la nature. Mais quel rapport de tous 
ces mouvemens rapides avec le tour- 
noiement de da Baguette entre les 
mains d’Aymar, par rapportaux meut- 
tres ; aux chemins perdus, &c° Quel 
rapport avec la profondeur des eaux. $ 
Quel rapport avec labondance .des 
Sources ? Car, comme dit très-bier Le 
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Pere Malebranche dans fes lettres in- 
férées au Mercure du Mois de Janvier * 

& que M. de Vallemont a eu la bonté 
de pañfer fans en dire mot, pour s’arrê- 
ter à des chofes de nulle importance, 
la corstention de ceux qui prennentune 
sas pour bornes de leur héritage, êr 
qui ceffent par unaccord mutuel de lui 
attribuer cette dénomination , n'en 
Change point la nature, ni les qualités 
phyfiques. Il eff donc ridicule d’attri- 
duer Peffet phyfique du tournoiement 
de la Baguette à la qualité de la pier- 
ze , ©’ même a la difpofition de celui 
‘qui la tient. Les vertus naturelles &» 
néceffatres agiffent inégalement dans 
des diflances inég'ales : ainfi elles font 
nécefatrement le même effet , lorfque 
le Jujet Jur lequel elles agiffent ef. 
dans des diflances différentes, mais w 
réciproquement proportionnelles à leur * 
force, &’e. I faut donc conclure que | 
ce mouvement tant recherché, tant” 
vanté & tant prouvé par l’Auteur, ef 
la moindre piece de {op fyflême, puifn 
qu’il eft obligé de céder au moindre. 
changement qui furvient au corps 

d’Aymar, comme tout Paris le fait 

très-bien ; car les habiles gens {& mo- 

quent à préfent de fon habileté, Cela 
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et fi conftant que M. de Vallemont 
n’oferoit rapporter aucune découverte 
atteftée par des perfonnes qui ne pren- 
fent point d'intérêt à la vérité de tous 
ces faits. C’eft qu'apparemment Ay- 
mar a changé de tempérament à Paris, 
& que fa tranfpiration étant roide , elle 
rompoit l’enchaînement de toutes les 
vapeurs. Voila le plaftron qu'on appli- 
que au corps d’Aymar quand il fouffre 
de fi violentes fyncopes. C’eft aufli le 
dernier retranchement de M. de Val- 
lemont, & qu’il faut examiner dans la 
fuite : mais pour cela il faut prendre la 
chofe dans fa fource. L’Auteur vou- 
lant éclairer le Pere Malebranche fur 
une difficulté qu’il a propofée dans fa 
lettre en difant, qu’sls expliquent eux- 
mêmes ce qu’ils veulent dire par le mot 
de tempérament. On tachera de leur 
zépondre , &c. Cet Auteur dis-je, 
éclaircit cette difficulté en ces termes, 
page 423. [eftvrat que l’aiman agit 
également [ur le fer, qui que ce foit qui 
detienne, parceque l’aiman ef} la cau- 
fe totale de cette ation : mais 1l n’en 
ef? pas ainfs du mouvement de la Ba- 
guette. Il eff produit en partie par les 
corpufcules qui s’elevent des fources &” 
des ninieres | ©’ en partie par la dif= 
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pofition de la perfonne qui la tient: 
Voila qui eft intelligible, dit l'Auteur 
en finiffant.cet article? Penfez-vous, 
Monfieur , que cela fuffife pour éclai- 
rer les habiles gens ? Penfez-vous 
qu'il ny a qu’à dire en l'air que le 
mouvement de la Baguette vient de 
la matiere fubtile, & ajoûter enfuite 
un terme de Logique qui ne fignifie 
rien de diftinét à l’efprit? Penfez-vous, 
dis-je, que le raïfonnement de M. 
de Vallemont foit fort différent de 
celui-ci Le mouvement de la Ba- 
guette vient en partie de celui des va-- 
peurs , & du tempérament de celui qui 
Ja tient. Il eft encore intelligible, 
pourfuit Auteur, que ces vapeurs de 
ja terre agiront fur certaines perfonnes 
qui y feront fart fenfbles, pendant 
qu’il y en aura d’autres qui n’en feront 
nullement émûes, parceque la con-: 
texture de leurs fibres eft telle qu’elle * 
ne laifle point de pores proportionnés M 
au volume & à la figure de ces atomes M 
volatils. Je fuis für qu’on n’eft pas en-" 
core trop éclairé par rapport à cette 
difpofition qui concourt avec les va-" 
peurs au tournoiement de la Baguette: L 
car, s’il eft vrai que ce Devineur foit 
{enfible à l’évaporation de tous ces: 
| corpulcules ÿ« 
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&orpufcules., qui paflent:par lacontex- 
ture particuliere de fes fibres, je fou- 
tiens que ce fentimenr n’augmente ni 
ne diminue le mouvement dela Ba- 
uette : :çar quel rapport d’une fen- 
FA avec un mouvement ? Je dis 
plus ; c’eft qu’il devroit fuffire pour 
annoncer la découverte des eaux & 
des métaux ,.de même qu'il fuffit que 
J'expérimente en moi le fentiment de 
chaleur, pour favoir qu'il y a autour 
-de moi quelque Corps qui donne oc- 
Cafion à.ce fentiment : & comme Jac- 
ques À ymar a toujours: befoin de fem 
blables fenfibilités., c’eft À quoi l’Au- 
teur fe devroit tenir, & non pas fe 
mettre en pieces pour prouver.le mou 
vement des vapeurs, &c. Je pourrois 
démontrer que l’Auteur fe contredit 
au fujet de la .contexture des fibres, 
& que, Jorfqu’il s’agit , d'A ymar la 
peau de Y’homme eff-toute percée d’u- 
me infinité de pores différens : mais, 
Jorfqu’il eft queftion d’un autre entre 
les mains de qui la Bapuette demeure 
immobile , la peau de l’homme n’a 
plus cette contexture tanc criblée. En 
sn mot, de quelle maniere qu'il ens 
tende cette fenfibilité, je pente qu’il 
fe pourra jamais {c tirer d'affaire, qu’en 
done IL "XX" 
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adoptant le fyftême de M. Chauvif; 
quoique l’un &- l’autre fe détruifent 
réciproquement ; comme il feroit fa- 
cile de le démontrer. Lifez, Monfieur, 
la page 425. du livre de M: de Val- 
lemont ; & je fuis für que votre éton- 
nément fera plus grand que celui du 
Pere Malebranche. Cet Auteur tâche 
de s'expliquer en toutes manieres. Il 
fe fert de la comparaifon d'un aimañ 
qu'on tient avec des mains chaudes , 
rte pas Le même poids 


lequel ne fuppo 


qu'auparavant. Cette efpere de fynco=. 
pe, dit-il, qui arrive a l’aiman dans 
dés mains trop chaudes, vient de la 
‘diffipation de ces efprits magnétiques, 
‘qui font dérangés dr écartés par les 
corpufcules les plus fubtils de la tranf- 
pirarion infenfible des mains 3 CAT en. 
ins il faut obferver que cette émiffion 
fe fait, du M. Boyle, avec autant 
“de viglence que le petit plomb qui fort 
d'un fufils . ., | à tes: à 
_- ‘Je prétends premierement ; que Ce 
raifonnement détruit entierement tout : 
ée que l’'Auteur dit dans le chap. 23: 
qui devroit être le plus fort de fon Hi 
re, & que tout fon fyflême ne peut : 
plus fübfifter. Secondement , que fe- 
Îon ce raifopnement on pourroit dés 
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montrer que la force qu’a l’aiman d’at- 
tirer le fer ne dépend pas uniquement 
du mouvement rapide de la matiere 
Canelée, mais auffi de l.difpofition de 
celui qui le tient : l’un & lautre eff 
bien facile à prouver, Ceit une véri- 

- té très-conflante parmi les défenfeurs 
de la Baguette, que quand Jacques 
Aymar fuit un voleur, ou un Meur 
trier , 4} a le pouls élevé , 51 reffent ur 
feu dans fes entrailles, il Jouffre des 
inaux de tête ; en un mot » 1 éprouve 
tout ce qui [e pafle durant un accès de 
freure. Cela fuppofé, je demande , s’il 
n’eft pas évident que du corps d’Ay= 
mar il fort pour lors plus de corpuf= 

-cules , & avec plus d'action , que d'u 
autre homme qui jouit d’une parfaite 
tranquillité, & entre les mains de quÊ 
la Baguette demeure immobile. Or f 
les efprits qui fortent du corps en for= 
tent avec autant de violence que le 
petit plomb d’un fufil, & fi du corps 
d’Aymar il en fort de fi grands tor-. 
rens, qu'il en devient tout épuifé ; je 
_ foutiens que cette a@ion doit rompre 
 Jenchaînement des vapeurs ; & de 
tout ce qu'il vous plaira d'imaginer : 
& par conféquent, bien loin que les 
difpofitions d'Aymar concourent au 
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mouvement de la Baguette ; elles doi: 
vent entierement l'arrêter, & avec 
d'autant plus de facilité, felon les prin- 
cipes de l’Anteur, que ces efprits ont 
beaucoup d’analogie avec ceux qui 
font au-dehors : car , pour me fervir du 
même raifonnement, page 429 : & 
une verge de fer, fufpendue par le mt: 
Jieu avec un filet vient à toucher de 
Ja pointe le pole d’unbon aiman, quot- 
“owelle ait été aimantée déja d'un autre 
fens , elle perd fa premiere Dre 
"7 en prend une toute contraire. Pour 
quoi cela ? C'effque la grande qguanti- 
té de matiere magnétique ; qui Jors 
avec impétuofité de la pierre, contraint 
celle qui ne palle qu'en petite quantité 
par les pores de ia verge de fer, defe 
mouvoir à contre-fens. La tranfpira- 
gion forte © abondante de la main 
produit le même effet fur la verge de 
coudrier 5 elle en Chaffe les corpufcu- 
des, &'c. Sion fait quelque attention 
au rapport qui fe trouve entre l'activité 
avec laquelle les corpufcules forter.t 
d'Aymar tout ému & fébricitant, & 
celle d’un homme tranquille & d’un 
xempérament fort lent, on fe perfua- 
dera facilement que Padivité des cor- 
gufcules d'Aymar ft beaucoup plus 
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Brande que celle de cet homme tranñ- 
quille. Cependant la Baguette tourne 
entre les mains du Devineur | & de- 
meure immobile entre celles de cét 
homme tranquille. Cela. ne devroit 
pas arriver, felon les: principes de 
l’Auteur. Pourquoi cela ? C’eft ue la 
grande quantité de matiere , & la {or- 
ce avec laquelle elle fort , qui eft bien: 
plus grande que celle du petit plomb 
qui fort d’un fufil, Panalogie qu’elle 
4 avec les corpufcules qui font au- 
dehors , contrairit celle qui n’eft quel= 
quefois qu’en petite quantité, & qui 
n'a pas tant de mouvement, quand 
-ôn fuppôferoit qu’il y en à beaucoup: 
au-dehors , de rebrouffer chemin, & 
de fe mouvoir à contre-fens de ce 
qu'elle fe mouvoit. C’eft-1£ le raifon- 
nerhent de Auteur, fur ce qu'il y a: 
certaines. perfonnes entre les mains: 
de qui la Baguette ne tourne pas. Je 
fai bien qu’on me répondra, que la: 
matiere qui fort d'A ymar n’eft pas fi 
roide : je le veux ; mais je foutiens que: 
Vanalogie qu’elle a avec celle qui eff 
au-dehors , la rapidité avec laquelle 
elle fort du corps du Devineur, doi- 
vent faire ici le même effet que là 
roideur ; & ce raifonnement n'eft pas 
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“meilleur que celui que feroit un mats- 
vais Philofophe, s’il afluroit qu'afin 
qu'un brin de paille püt être entraîné 
pat la rapidité du vent , il faudroit en- 
toré que les corpufcules qu’il entraîne 
 euflent afflez de roïdeur pour faire pl- 
. Touetter ce brin de paille. Avant que 
de finir cet article, il faut que jefafle 
Æ€ncore voir que les corpufeules meur- 
triers qui fortent des fcélérats ont 
quelquefois fi peu de force ; qu'ils né 
doivent donner aucune atteinte à la 
Bapuette ; & c’eft ce qui ne s’accorde 
pas avec les principes de FAuteur. I} 
arrive , dit-il page 447, que quand 
Pimpreffion eft foible ; © qu’on a le 
Jeng peu émh , on a recours "a la Ba- 
guerre qui eft dirigée par ces corpuf- 
cules invifibles , © qui fait fentir par 
fon mouvement ce qu'on ne découvri- 
soit pas par la feule vote de la fen- 
faion. Aflurément il y a ici un para- 
logifme fort fenfible , où je fuis fort 
trompé. Quoi ! Lorfque le Devin pañle 
par un endroit tout farci d’élprits 
meurtriers , il reflent de grandes Cmoô- 
tions, & il n’a pas befoin de la Ba- 
guette : foit : mais lorfqu’il pañle par 
Hs chemins , privés de l’abon- 
dance de ces efprits ( car l'émotion 
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Plus! ou moins véhémente vient dés 

à ; fon principe eft au dehors!) il n’eff 
attaqué que par des fenfations confu- 
{es & équivoques , qu’il ne fauroit dé- 
mêler des autres qu’il reflent ; & pour 
lors le tournoiement de la Baguette. 
lui fert, au défaut de ces émotions! 
Aflurément on voit bien, fans que je 
m'explique davantage , que fi les ef- 
prits meurtriers n’ont pas la force d’é: 
branler les fibres du corps très-difpo> 
{és à fe mouvoir, ils ne fauroient dons 
ner la moindre atteinte à la Baguette, 
Je dis plus : cette prétendue difpofi: 
tion confufe ne fauroit concourir avec 
le mouvement du dehors, & le De- 
vin dans ces occafons doit demeurer 
tout court, Je pourrois apporter une 
infinité d’autres raïfons qui feroient 
voir que les comparaifons dont l’Auz 
teur {e fert pour appuyer fes raifonne- 
mens , comme celle d'un morceau de 
papier attaché au bout d’un bâton , 
qu'on expofe à Pair pourfavoir d’où 
vient le vent , n’ont nul rapport à a 
queftion : car je vous prie ‘de: yous 
fouvenir que l’Auteur nous doit'exz 
pliquer comment la difpofition d’Aiy- 
marconcourt au mouvement du de: 
hors pour faire tourner la:Baguette 5 
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& je ne vois pas que toutes ces: fini 
Btudes lexpliquent beaucoup. Celle 
du microfcope &c de la lunette d’ap- 
proche; rapportée dans la page 447: 
eft plütôt un ornement du difcours 
qu’une bonne raïfon, Ceux qui favent 
les premiers principes de la Dioptri- 
que le verront bien. 
J’ai encore à vous démontrer que 
les principes de M. de: Vallemont 
étant fuppofés , je prouverai que la ra- 
pidité aveè laquelle un aïman va fe 
joindre avec un autre vient en par- 
tie de la difpofition de :celui qui le 
tient ; & de l’écoulement de la matie-- 
re canelée qui fort de ces pierres. Je 
fuppofe que ceux qui tiennent les ai- 
mans aient leurs mains dans un état 
paturel, Voici mon raïfonnement, Il 
y à des corps dans la nature qui fe 
meuvent entre les mains de certaines 
perlonnes ,. & qui reftent immobiles 
entre celles de beaucoup d’autres. On - 
en convient ; & la raifon que nous en 
donne M. de Vallemont:, C’ef ; dit- 
il, que le mouvement des vapeurs; 
tant froides que chaudes ,.fe joignant 
a la difhofition de celui qui tient le 
corps ; l’oblige à fe pencher vers la: 
#rre, J’applique le même raifonne+ 
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rnent- à l'aiman.. Prefque toutes les: 
perfonnes ( car on nef pas afluré de 
toutes ).tenant un morceau defer‘en- 
tre leurs mains. d’une certaine Ma= 

“niere ,'ce morceau de fer fe penche: 
vers l’aiman.-Pourquoi cela ? C’eft- 
que le mouvement de la matiere Ca" 
nelée , fe. joignant à la difpofition du: 
corps ,: donne le branle à ce morceau : 
de fer; car le mouvement de la ma-- 
tiere fubrile ne fuffiroit pas, quelque : 
grand qu'il foit, comme il ne.fufit 
pas pour faire tourner la Baguette s- 
& ces mêmes perfonnes. tenant: une” 
piece d’argent.en préfence d’un ai 
man, Cette piece demeure immobile. 
D'où vient ce changement bizarre 2” 
.- C’eft que la difpoñition-du corps n’eft 
-Pas propre. à faire. pencher. la piece : 
d'argent: Les corpufcules-qui en éma-- 
nent dérangent touté Ja matiere {ub- 
tile. Tout ce-qu’on peut répondre de - 
-raifonnable à'ce que je-dis, c’eft que: 
Pexperience nous. fait voir’ le mou - 
vement de la Baguetté-entre les mains : 
d'Aymar , &. que la même. expérien- - 
-ce*ne- démontre. pas. que le._fer foit : 
“immobile en préfence d'un aiman’, qui: 
que-ce foit qui lé tienne, Je réponds: 
&cela qu'avant qu'Aymar fâtau mon<- 
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de , on'ne favoit point que la Baguet- 
te tournât fur les corps morts, fur la 

fe des meurtriers , fur les bornes 
des champs, /êc fur les chemins perdus; . 
qu'on découvrira peut-être un jour 
quelque perfonne d’une difpoñition fi 
particuliere , entre les mains de la- 
iquelle le fer fera immobile à -la pré- 
Æence de l’aiman (le plus vigoureux ; 
-& que l'or & l'argent fe pencheront 
vers cétte fource métallique avec une 
force incroyable. Vous voyez ‘donc 
Monfieur., que sil n’y ‘a qu'à parler 
en l'air, 8 qu’à débiter tout-ce qui 
ous vient dans efprit, entaflér faits 
ur faits expériences fur expériences,. 
par rapport à des chofes dont ilne 
s'agit pas , on ‘obfcurcira bientôt -ce 
qu'il y à de plus clair dans la Phyfi- 
“que ; & les régles invatiables de la 
“communication des mouvemens va- 
xiéront, felon le tempérament quil 
plaira aux nouveaux Phyficiens de 
“donner à un’'pärticulier. 

Avant que de finir cette lettre; 
-pérmettez moi de vousdire ce qu'un 
ide mes-amis /na afluré avoir pû 8 
“éntendu ; C’ eftqu'Aymar dédaigne: les. 
“ources &les meurtriers : il affure que 
fa Baguette tourne fur les corps des 
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Bienheureux. Je fuis für , qu’il trou 
vera dés Phyficiens qui expliqueront 
ce méchanifme facré : les principes | 
qui font répandus dans les lettres qui 
font imprimées à Lyon font fort fé- 
conds pour cela. Si quelque habile 
homme ne nous donne un fyftême rai- 
fonnable fur cette matiere ; je mettrai 
par écrit celui que je vous ai coms 
muniqué il y a quelque temps. Je fuis, 


À Grenoble, le ro May 1693. À 


Lettre écrite par Monfieur *** au R: 
P. Te Brun, Prêtre de l'Oratoire , ‘ 


Jar Jon Traïté des fuperflitions. 
à [ E pourrait-on point , mon RE 


vérend Pere, expliquer certains 
faits , qui ne paroiflent pueres moins 
furprenans queceux que vous rappor- 
tez de la Baguette ; par cé qu’on ap- 
pelle la sphis ou Îes effets de la fym- 
pathié. J’en ai ouï raconter à des per- 
fonnes d'honneur & de bon fens, dont 
ils avoient été témoins , qui ont été 
pris par de RADAR DORE forti- 
lepes ; quoique cependant il n’yeût 
rien que le'Ghevalier Dighbi Anglois 
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aie pofé pour: principe danse Livret: 
qu'il a. compolé fur cette, matiere; 
qui ne foit.aflez conforme aux-décous 
vertes de la Philofophie de Defcartes, 
Qui,empêcheroit qu’on ne pût-expli- 
quer par la fympathie ces charges, .ou 


{ortileges , où les bergers mêlent tan 


tôt du fang de leurs moutonsavec cer< 
gaines fimples , ou en nourriflant un 


> 


crapaut, ou.unautre infedte, dansun 


pot de terre, de Ce même fang tiréau 
mois de Mars, ou.à l’équinoxe ; ou: 
Bien mêlant des excrémens. de. leurs: 
moutons'avec du lait de brebis, du. 


vin ,,ou même de leur laine ; & met« 
tant cela en quelque coin de leur ber- 


gérie ? Il:nous en .mourutrun/ici, il y: 
a trois ans , qui déclara qu’il avoit une 


mefle dans la manche de fon juftau- 


corps, C’étoit l'Evangile defaint Jeans. 


In principio, écrite avec .du fang de 
mouton; & cela afin que.fes bêtes le: 


fuiviflent. Ces malheureux:croiroient, 
fort bien être forcièrs , & eneffet cou. 


ables devant Dieu , lorfque ce qu’ils: 
Étoienc feroit aufli naturel. que les, 
effets de l’aiman. Et par.une grande: 
corruption de leur.cœur enforcelé,, 
ils y. ont employé les chofes les plus: 
facrées.. Ily en a.en ce pays qui ont; 


dès pratiques frperfhititufes. 48 EN 
trouvé le moyen d’avoir de fauñles: 
clefs de plufieurs Eglifes , où ils vons 
de temps.en temps pour-chercher de 
l'eau qui aie fervi À baptifer un en- 
fant , ou dérober du cierge-béni, ou 
quelques filets des ornemens facerdc=. 
taux. Je fuis: perfuadé du facrilege +: 
mais nullement que cela contribue à 
faire réuffir leurs charmes. Les vieux 
Magiciens, avant l'inflitution de ces: 
chofes faintes, ne laiffoient pas de fai-. 
re leurs charmes , ou leurs charlatane 
ries.. Îlme femble que vous-auriez p& 
vous étendre un peu plus là-deffus.,. 
dans votre. favant & judicieux, ou=- 
vrage.. b #1 mo in 
oi à l’hifloire du nommé Hocz- 
ut , il me refté quelque fcrupule, fon-- 
dé fur deux faits qui ne peuvent pas: 
vous avoir:été connus, pour n'être: 
pas rapportés dans les-a@tes du procès: 
de ce miférable. Pourquoi. Brasdefer- 
ayant levé’ cette charge. facrilege , 8: 
caufe. prétendue de la mortalité des ; 
beftiaux de Monfieur de Pacy, le mal, 
méanmoins n’a-t-il point ceflé ; com-- 
me jele fais par m'en être. informé : 
dans le pays €: ae 
Il eff vrai que vous avez fembléal-- 
ler au devant de cette objection, quand, 
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vous ditesque, depuis la mort de Hoc> 
que, Monfieur de Pacy avoit encore 
fait condamner à la potence deux au- 

tres forciers , ou empoifonneurs. Mais 
fa maladie n’a point éncore ceflé après 
Pexécution de ces malheureux ; & ce 

qui me parut remarquable ; c’eft qu'un 
de nos confreres , homme fage & 
éclairé ;'ayant été appellé pour aflifter 
à la mort d’un des deux , il vous dira 
lui-même, quand 4l vous plaira, que 
&e forcier convaincu & bien atteint 
protefta toujours qu'il mouroit inno- 
gent de tout commerce avec le Dé: 
mon ,/&/detous les facrileges & ma- 
léfices dont on le chargeoit : il-ajoù= 
toit qu'il les avoit comes fur la pa- 
role que M. de Pacy lui avoit donnée 
de le délivrer de la longueur & de la 
dureté de fa prifon &de fes fers fai 
& fauve, le menaçant au contraire de’ 
Py laifler pourrir, s’il perfiftoit à nier’ 
le fait. Il fit tout ce qu'un Confeffeut: 
peut attendre d’un bon Chrétien, 8e 

an faint üfage de fa mort, Voilà qui 

_eft de fait. : 8 17.8 k 

Pour l'affaire de Marie Bucaille;; 

je vous dirai, mon Révérend Pere ; 

que j'ai :curiéufement -&'à loifir exa- 
siné celui à qui elle a dû apparoïtre 
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‘dans l’hermitage de Cherbourg , lor£- 
-que conffamment elle étoit détenue: 
‘dans les prifons de Vallogne , c’eft- 
à-dire , à quatre bonnesilieues de-là.. 
Il fe nomme d'Arras. C’eft un jeu--- 
ne homme âgé préfentement de quin-- 
:ze à feize ans ;. & il ne pouvoit pas en: 
avoir plus de dix alors. Il eft fort in- 
-génu , & de mœurs innocentes ; il eft 
penfonnaire dans Abbaye de Cher- 
bourg. Mais remarquez, s’il:vous plaït.. 
-que l’ayant mis'fur d’autres hiftorietes 
de fon enfance ; je reconnus , & il me: 
aconta pofitivement ,.qu’il avoit eu 
d’autres apparitions de morts qui fen- 
æoïent ‘bien fort les contes de vieille 
-dont on ne remplit que trop limagi- 
nation des enfans de la campagne, & 
“ur-tout en ce pays-là. LR 
À cela vous me répondrez que le 
-ças eft différent, & que la Bucaille Pa: 
“elle-même reconnu-ê foutenu, étant 
æonfrontée à d'Arras devant Monfieur 
de fainte Marie. Mais permettez-moi 
“de vous répondre que cela-ne fatisfera. 
gueres ceux qui favent par expérien- 
ce jufques ‘où peut aller larrifice & 
“la vanité d’une faufle dévote qui a en- 
repris de’pañlér pour fainte, à quel- 
‘que prix que ce foit, J’ofe vous aflu- 
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rer que j'en ai connu une qui, das 
une maladie dangereufe où elle tom 
ba , s’étant- avancée fortement , fur la 
foi d’une vifion qu’elle crut avoir eue, 
& lPexplication que lui en donna cer- 
tain R### vifionnaire fon Confefleurs 
de prédire qu’elle mourroit à tel jours 
& ce même jour ; au lieu de mourir, 
une bonne crifé lui-étant furvenues. 
ellé ft tout ce qui dépendit. d’elle 
pour en empêcher l'effet: mais fa gar= 
de y ayant mis bon ordre, elle fe re= 
trancha à ne vouloir plus prendre au- 
euns alimens, & on n’en penfa jamais : 
venir à bout. | | 

Je confirmerai: ceci par l’exemple 
de- la nommée Avenel, qui fut bre 
lée vive à Rouen, il y a dix ou douze 
ans. Si on en croit fes dépoñitions pro= 
pres, & les Monitoires publiés contre : 
elle däns douze où quinze paroïfles 
des environs d'Orbec fon pays ,-c'é- 
toit la plus-fameufe magicienne de ce 
fiecle. Êes Monitoires étoient. fi am= 
plés, qu'il falloit deux heures à les: 
fre, & peut-être quatre. Ils conte=- 
noient des diableries. &. des..infamies : 
à faire rougir. & trembler‘tous les af- : 
fiflans. Cependant, qu’eft-çe que c'é<- 
Foit que tout celaf Une mauvaile folle, 
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gui, voyant beaucoup de dévotes fort. 


gonfidérées de: fon Curé, fut prife de: 
la: vanité: d’avoir’ auffr fes audiences: 
& fes longs entretiens. C’étoit uu bore 
homme de mes amis, mais qui:avoit: 
Pefprit gâté à outrance de toutes les 
plus fades hiftoires de forcellerie , 8z. 


qui cherchoit par-tout des forciers: 
pour les convertir: C'étoit une créas 
ture dont la vie n’avoit pas été fortré: 
guliere ;.& de baffle naiffance. Ü ne fur: 


pas bien-extraordinaire: de trouver du: 
délordre dans:fes mœurs. Il l’interro> 
gea fur. la forcellerie ;:& je vous puis: 


affurer qu'il luren apprit toutce qu’elz- 


le en favoit.- Quand elle fentit que ce:- 


la touchois:fon:Curé ;. & que, fous: 


eculeur. de lui venir avouer des: faits; 
elle étoir écourée , elle en ft tout l'u:- 
fage que fa pañlion lui put infpirer, I 
Finterroge fielle n’avoit: point d’hof: 
ties confacrées.. C’en-fut aflez pour 
lui en faire chercher ; & à certe fin; 
elle: fut fe préfenter à-la:fainte Table: 
chez les Peres Gapucins d’Orbec, où: 
elle fut trouvée retirant l’hoftie de fa: 


bouche , & enfuite arrêtée. Je ne crois: 


pas m’avancer, quand je vous dirai que: 
je crois que perfonne n’a mitux fü le: 
séneuement:de cetteaffaire que moi. 


ET 
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Voilà toute la magie : auffi le Parlez 
ment aflit fon jugement principales 
ment fur le facrilege par elle com= 
MIS. | 

: Jepourrois vous rapporter plufieurs 
biftoires femblables dont j'ai été té- 
moin. La nommée Camplon, native 
du Bourg de Vimontier, a couru une 
partie des Dioceles de eette Province ;: 
pour tromper tout ce qu’il y avoit de 
Confefleurs en réputation, fe -décla- 
rant ; avec beaucoup de grimaces, for- 
ciere, Elle eut Peffronterie  d’aller 
trouver de bonsMiffionnaires dans une: 
célebre Miffion ; & après fes accufa- 
tions , elle leur remit des philtres, des’ 
charmes , des caracteres , & enfin des 
hofties. Un lisrd lui en fit fa provi= 
fion : plus habile que lAvenel , qui ; 
ne fachant où cela fe vendoit ; crut 
n’en pouvoir'avoir qu’en les dérobant 
chez les Capucine. Elle devint pour: 
tant plus favante dans fa prifon d’Or- 
bec avec letemps, & elle ien fit auft 
fa provifion pour deux liards, chezur 
Mercier du lieu nommé la Faveur ; 
qu’elle rendit À un Eccléfiaftique de 
diftinction à qui.elle fe vouloit confef+ 
fer. Il les reçut: mais on découvrit là 
_ fourberie deux jours après. Quelle pis 

tié! d 


“_ des pratiques fuperfhtieufes. 140$ 
*- Si un autre hifloire, arrivée À un: 
Gentilhomme que je dois bien con 
“moître , étoit un peu plus férieufe , je’ 
ne pourrois m'empêcher de vous la ra- 
<onter. Je me Contenteraï de vous dire 
que tout autre; moins réfolu Sun 
peu plus crédule, auroit juré qu'il 
avoit vü le Diable , ou du moins quel-- 
qu'an de fes plus favants écoliers. 
Vous comprenez bien, Mon Révé- 
rend Pere , que tous ces faits, arrivés: 
autour de moi , fans les avoir recher- 
chés , & que j'ai vû naturellement par 
-des endroits qui auront échapé à de . 
plus habiles gens que jerne fuis , par- 
cequ'iis ne fe font pas rencontrés dans 
la même conjon@ure , diminuent bien: 
la créance que je pourrois prendre à 
toutes celles que je nai point exami- 
nées ; & que ; fans être efprit fort , je: 
puis être bien défiant & fur mesgar- 
des quand on men raconte. J'ai vû, 
par exemple , tant de foiblefles dans 
Les vifions , révélations, apparitions, | 
extales , & chofes qui font ‘les plus 
faintes en elles-mêmes , que cela pañfe 
Pimagination ; & des effets dé l’ima- 
gination qui font furprenants , & in- 
croyables. Le croirez-vous ?'Léfouet 
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nt fait rien rabattre. de l’entétemerif 
de fe donner pour unt fainte à mira+ 
cles : elle continue fa manœuvre ; elle 
a des difciples , elle trouve ün azylez 
& lui en dût-il encore autant coûter: 
1. dei la gageure. 4 

_ H ya ericore un-refle de paganif: 
me , pratiqué en beaucoup de lieux, 
qui auroit bien mérité d’être décrié.: 
Les peuples favent-ils une fontaine: 
aux environs d’une Eplife dédiée à 
quelqu'un de ces. Saints-qu’ils difent 
guérir de certaines maladies;ils y cou- 
rent.en boire ,-& fouvent s’y laver pu- 
bliquement & tousnuds. Je fais un' 
lieu où il-ne peut y avoir de fontai-. 
nes: le peuple a-adopté une vieille 
maré d'eau, puante & bourbeufe. C’eft… 
peu.:les Curés voifins y menent leurs » 
Paroifliens eri: Poe At & après 
avoir fait leurs prieres à l'Eplife , il les: 

* menent faire flation au bord de la fon- 
taine ,: ou; pour’ obtenir la pluie en. 
temps de fécheréffe ; ils plongent:le = 
bâton. de la Croix, ri V4 
, En: quelle catégorie faut-il mettre 
la pâte que diftribuent certains R;" 
mendians contre les fortileges. Il law 
faut porter fur foi, & la faire trem< 
ger: dans l'eau, pour la donner à boiré 
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à des animaux enforcelés. ‘Ils m’ont 
dit qu’elle.eft bénite par certains Evé- 
ques de Flandres, ayant pouvoir du 
Pape. Qu’eft-ce que cela veut dire ? 
Vous avez recherché, avec beaucoup 
de travail :& d’érudition, l'antiquité 
es fuperflitions & fortileges. Il me 
femble que vous auriez pû toucher 
quelque chofe des erreurs des peuples 
Américains, que l’on a trouvés en 
beaucoup de lieux, &peut-être par- 
tout , avoir leurs forciers. Ceux du 
“Canada les appellent Jongleurs. Quoi- 
que, communément parlant, ils foient 
de vrais charlatans ; néanmoins un Ca- 
sadien, qui.le fait-par fon expérience, 
sa afluré leur avoir vû faire des cho- 
fes qui font fort extraordinaires, & 
peut-être furnaturelles. Tout cela me 
- fait croire que da magie & l’idolatrie 
viennent d’un même auteur, & fe 
font-toujours tenu compagnie, J’efti- 
me beaucoup votre ouvrage, parce- 
qu’il peut contribuer à défabufer les 
peuples , & à rendre les fuperftitions 
ridicules. Tout en eft pâté, de tous 
côtés, parmi le petit peuple; & quel- 
. quefois, ceux quiles en devroient dé: 
Ubu les y entretiennent. 


. Jene faisce qu’on doit penfer deg 
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‘hiftoires qui fe débitent de Démons fe< 
miliers! Un Gentilhomme de diftinc- 
+ion avec fa Dame m’ont afluré avoir 
acheté un .cheval que le vendeur les 
avertit avoir un Démon pour palefre- 
nier ; & qu’il ne le falloit point tou+- 
cher, c’eft-à-dire, pour l’étriller, pour 
lui peigner & ployer la. queue & les 
crins. Ils en firent toutes les .épreu- 
es, en défaifant.les trefles au crin que 
le palefrenier y avoit faites ; & auf: 
tôt elles étoient raccommodées. 
En relifant ce petit mémoire, je 
me fuis encore. fouvenu .de quelque 
chofe qui m’avoit.échapé, que je crois 
devoir ajoûter, 1°. C’eft au repard des 
maléfices qu’on dit fe faire fur ceux 
qui fe marient: je.n’en ai vü aucuns. 
qui ne fût une pauvreté. Il y avoit ici. 
deux jeunes gens qui fecroyoient ma-.! 
Jéficiés. Ils s’en plaignoient à qui les. 
vouloit entendre. La femme en tom- 
ba malade, & le mal dura.bien fix w 
mois : c’étoit une langueur quila tes w 
noit grabataire continuelle, & pour. 
laquelle elle quitta fon mari, & s'en. 
retourna.chez fes. parens. Elle ne vou » 
Jloit ni voir ni entendre fon mari, dis. 
fant qu’elle fentoit. des piqueures en 
gout {on corps au feul.fon de fa voixe, 


\ 
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Tly a plus : on prétendoit qu’elle fens 
æoit par ces mêmes.piqueures quandil 
approchoit de la maifon, quoiqu’elle 
ne le vit, ni.entendit. Ces malheureux 
appellerent des bergers pour lever le 


Charme, & firent aflez d’autres mau- 


vaïfes.chofes : j'y fus enfin appellé. Je 
les repris de leur impiété: Je perfua- 
dai à la jeune femme de fouflrir que 
je file venir fon mari, Je leur ir{pirai 
des fentimens plus Chrétiens , & plus 
aifonnables, les fit prier Dieu enfem- 
“ble, & me joignis à eux, & leur or- 
donnai de ne fe plus fuir , mais de réi- 
térer enfemble leurs prieres; & dès 
le même jour, ils fe fentirent déli- 
vrés Eft-ce un miracle que j'ai fair? 
Je ne le crois pas, nine l’ai jamais 
prétendu : mais je crois âvoir mieux 
arrangé leur imagination : car la fem 
me fur-tout lavoit des plus vives: + 

> Ilm’en eft encore tombé aux mains 
-plufieurs autres de cette efpece; que 
j'airenvoyés à des Medecins , qui les 
‘ont parfaitement guéris, : | 
129,11 fembleroit,:par ce que vous 
dites dans votre * fecond tome chapi- 
“tre ‘4. que vous ne voudriez pas trop 
qu'on fe fervit dés exorcifmes contre 
“£ertaines calamités publiques, com 
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me des-infeétes, ou maladies conta- 
-gieufes des animaux , ou pour la con- 


‘#ervation des fruits dela terre. Vous. 


favez que plufeurs Rituels Diocé- 
fzinsen contiennent les formulaires, & 
ren prefcrivent Vufage. Il s’y en trou- 
ve même-contre-les orages & les tem- 
pêtes; & ilme femble qu'il:les faut 
Sabftituer tant qu'on peut, pout.mieux 
-abolir les fuperftitions: car le peuple 
n’a recours à-ces impertinences , que 
parcequ’il ne fait-rien.de merveilleux, 
“&c qu'il veut des chofes fenfibles. L'eau 
“bénite eft faite en partie , Ad effugan- 
dos Dæmones , morbofque pellendos 
ut quidquid in domibus hæcundarref- 
perferit careat om immunditia, ‘li- 


Heretur à noxe , ronillic refideai fpi- | 


-gitus peflilens, non aura corrumpens., \ 


&'c.Je neregarde.pas comme une che- » 


LE 


Æe de petite.conféquence.dans.le.Ch he 


æanifme de Je purger de toutes ces! 
“niaiferies populaires, comme de toutes 


es fuperftitions qui Je déshonorent.. 


3°. Ne pourriez-vous pas -dire:un, 


mot qui avertit les Magiffrats, quand, 


äls examinent un malheureux , de ne 
dui point faire entendre.que, s'ilavoue, 
ils le délivreront. Rien.n’elt plus.dan- 
gereux , & plus féduifanr. Le .carac- 
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tere faint dont ils fe trouvent alors re- 
vêtus leur permet encore moins de 
mentir qu’en aucun autre temps. D’un 
autre cÔté , ces pauvres gens grofliers, 
ennuyés de la dureté d’une longue 
prilon, n'aiment pas affez la vérité 
pour la défendre généreufement ; & 
il y en aura peu qui ne fe laiflent 
éblouïir par ces promeffes. Enfin il 
Vaudroit mieux qu’un criminel de- 
meurât impuni , que de {e hazarder de 
faire malheureufement périr un inno- 
cent. Je fuis avec beaucoup d'eftime 
en nôtre Seigneur JEsus-CHrisr , 


Mon Révérend Pere ÿ 


Votre très-humble & 
très-obéiffant ferviteur, 
* *X % il 


| 


…. 


À BofCochar ce 15 Juin 17023 
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des attrathions renouvellé parles Anglois, 
combattu par les François, 210,211. 
Avenel, femme brülée à Rouen: Son hif- 
toire au vrai, II. 496 À" fuiv. 
Avugures, comment créés, & leurs fonctions, 
10. Voyez Harufpices. Regie par laquelle 
Ciceron fe moquoit d'eux , 160, 16r. 
Baguette des Augures : wfage qu’on enfit 

à l'élection de Numa Pompilius, IL. 353 

| © fuiv. 
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Augufle : Superflition de cet Empereur, I. 
378 
ÆAugaflin (S.) Ce qu'il dit de la fontaine 
_ brülante de Grenoble, I.46. Note. Pour- 
quoi il rejettoit les Antipodes , 124. Son 
{entiment fur la chaux, 162. Ce qu’il dit 
du pouvoir des Démons, 244, 245. Note. 
-Sur'les Amulettes, &c. 388. 391. Il fe 
moque de ceux qui croyoient deviner 
par des écritures mortes, I. 3 s. Cequ'il 
répond fur la coutume de recourir aux 
Livres facrés pour devinerlavenir, 136. 
S'il s’eft contredit à cet égard, 141. À 
quelle épreuve il envoie deux de fes 
Ciercs, dont il ne pouvoit terminer le 
différend , 144, 145. Trait qu’il rapporte 
de Caton, 532, 533. Comment 1l ad- 
mit un Mathématicien à la pénitence, 
554, 555. Il affure comme vérité une opi- 
nion de Porphyre fur ceux qui prédifoient 
l'avenir, &.qui faifoient des prodiges, 
IIL, 334. & fuiv. Ce qu'il met au rang 
des pratiques illicites, 357,358. Senti- 
ment de S. Augujhin {ur les Pratiques fu- 
perfitieules, 372 & fuiv. 398 dr fuiv. 
Choles fingulieres.qu'il rapporte, 455, 
456. Sentiment de S. Auguftin fur l'appa- 
rition de Samuelà Saül, LV. IL Ilenfei- 
gne qu'on ne doit ériger des Temples & 
. -des Autelsqu'à Dieufeul, 79.0 fuiv. Ce 
… “qu’il dit fur jes vifions., 37:5, 376. 
Aulu-Gelle : fais fabuleux qu’il rapporte, I. 
x 92. ©'fuiv. 
Avocats : ce que quelques-uns faifoient pour 
réuflir dans le Barreau, L 216 , 217» 
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LIT DA'PB'LTE 

Autels: Voyez Temples. 

Auteurs : Dans quels deffeins la plüpart 
compolfent des Livres, I. 26% 


Aymar : Voyez Amar. 
B 


Y ANT : Illufions de quel- 
ques Phyficiens fur la Baguerte , I. 153. 
154. VOyez 221.225. 238.240. 

De quel bois elle peut être, IL. 318. 319. 

. D'où vient qu’on la prend fourchue. Ma- 
nieres de la tenir, 310. ©" fuiv. Baguette 
droite qui fe tourne vers les métaux, 325. 
326. Quelques-uns fe fervent de quatre 
Baguettes, 326. 327. Cérémonies fuper{- 
titieufes qu'on y méloit autrefois, 327. 
328. S'il eft bien certain que la Baguette 
tourne fans art & fans fraude fur plufeurs 
chofes cachées , 328 & fuiv. Trois cho- 
fes certaines dans l’ufage de la Baguette, 
33%. 329. Lilufons de la Baguette a Bouf- 
flers & à l’Obfervatoire, 340. & fuiv. 
Diverles découvertes par la Baguette, 
244. © fuiv. Son ufage prohibé par M. le 
Cardinal le Camus, 347. 348. Elle a fervi 
à découvrir les chemins perdus, & à me- 
furer les diftances des lieux, 348. fuiv. 
Epreuve de la Bagueite pour découvrir 
les voleurs , renouveilée par Aimar, 350. 

_ ©" Juiu. Autres découvertes de la Ba- 

« gusite. Hifoire furprenante ; &c. 353. @" 
fuiv. Trois manieres de connoiïtre fur 
quoi la Baguette tourne ; 357. ©” fuiu. 
Comment elle défigne la profondeur des 
Lources & des mines, 365. 366. Ufage 
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de la Baguette en Allemagne. Bagucites 
qui guériflent les plaies, & remettent les 
OS difloqués, ou rompus , 366 © fuiu, 
Commentles Allemans s’en fervent pour 
chercher les métaux, 369. 370. Superfti- 
tions évidentes que quelques-uns ÿ pra- 
tiquent, 370. & fuiv. Expériences d'un. 
favant Allemand, qui en bannifloit toutes 
fuperftitions apparentes, 372. & Juiv. 
Uñge de la Baguette en Flandre, 377. 
Autres pays où l’on s’en fert, 378. x 
fuiv. Hifloire d'un Hermite qui cherchoit 
des métaux avec des Baguettes, 383. 384. 
Ufage fingulier d'une Bagueite de cou- 
drier en Egypte, 385. Baguette, figne de 
la puiflänce donnée aux hommes : effets 
de celle de Pallas, de Mercure & de Cir- 
CC. Baguette des Egyptiens & des Brach- 
manes , 386. € fuiv. Diverfes efpeces de 
bois employées pour Baguettes, 388. 380. 
Baguettes des Frifons pour découvrir les 
meurtriers , 390, 391. Proverbe auquel 
la Bagusite avoit donné Jieu parmi les 
Romains , 303. Baguette des Aupures, 
&c Ibid. © fuïv. Ufige de la Baguette 
chez les Chaidéens & les Juifs, condam- 
né par le Prophete Offe : explication de 
{es paroles , 359 € fuiv. at. Variations 
parmi les peuples qui ont prétendu devi- 
ner avec des Baguettes , 408. © fuiv. 
Baguette de Moyle a donné lieu à ce qu’on 
fait aujourd’hui ,413. 414. Les Allemands 
ont cherché l’or par un rapport à la Ra- 
guette de Mercure. Comment ils ont cru 
pouvoir trouver les autres métaux, 415. 
© Juiv. Raïlons des difpofitions de ceux 

Ÿ. 
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© qui ont le don de la Baguette : Diverfes 
vûes en ont fait étendre & varier l’ufage, 
419 > fuiv. Méprife de ceux qui ont cru 
qu’il étoit de tout temps, 424. © fuiv. 
Par où cet ufage a commencé , & fes va- 
riétés ; 427 @" fuiv. Auteurs qui ont ap- 
prouvé l'ufage de la Bagueite , ou qui 
n'ont pas ofé décider, 432. ©" fuiv. 4424 
€ fuiv. Sentimens de ceux qui l'ont con- 
damné, 454. @ Juiv. Comment chacun 
a taifonné touchant la Baguette , 476. 
277.479. 480. Elle ne peut indiquer na- 
turellement les bornes, &c. 48 . dr [uiv. 
ni les voleurs, ni les chofes dérobées, 
489. 490. ni l’eau, ni les métaux, &Ce 
Preuves, 491. © fuiv. 19. La Baguette 
mangne très-fouvent, 493.494. 2°. Etle 
tourne fur trop de chofes différentes en- 
tre elles , 495. @ fuiv. 3%. Elle ne tourne 
ni furl’eau, ni fur les métaux, quand on 
cherche autre chofe, 499. € fuiu. 4° Ce 
qui s’exhale de l'eau , ou des métaux, ne 
peut remuer la Baguette, 504. C juiv. 
s°. Maniere dont elle tourne , 502. &œ 
fuiv. 69. La caufe qui fait tourner la Ba- 
guette s’eft coupée , &c. 517, ©" fuiv. 

Découverte que fit Aymaravecfa Baguette, 

° XIL 3. Q* fuiv. Expériences diveifes de 
la Baguetse, 10. 12. 13. Myflere de la 
Baguette, développé d'une maniere mc- 
chanique, 14. & fuiv. Autre explication 
phyfque de fes effets, pourla découverte 
des meurtriers, 55. ©’ fuiv. Le P. Maie- 
branche confulté fur les phénomenes de 
la Baguette, 135. © fuiv. Sa réponfe, 
141. € juiv, Difficultés propolées. à°, Sue 


FES MATIÉRES, S1$ 
Je mouvement de la Baguette à égard 
des bornes, des voleurs & des vois, 150. 
O'fuiv. 2°. Du mouvement furles eaux 
& les métaux, 1534 © fuiv. 3°. Surda 
cauie qui fait mouvoir la Bazuette furies 
bornec &les larcins, 157 G'fuiv. Réponfe 
du P. Malebranche à ces dificulrés, 166. 
€©° fuiv. Sentiment de M, l'Abbé de la 
Trappe fur la Baguette, 177, © fuiu. & 
de M. Pirot,, Chancelier de l'Eclife & de 
l'Univerfité de Paris, 181. Gr fuiv. Criti- 
que des fjfièmes de deux Phyfciens pour 
découvrir la caufe qui fait tourner la Ba- 
gaeite fur les vefiiges des voleurs &. des 
meurtriers; 201.2 fair. Il eft impofhble 
qu'on en fafe ; jamais aucun qui explique 
phyfiquement tous les phénonmienes de la 
-: découverte des meurtriers de Lyon, 241. 
 @ fuiv. 265. * fuiv. Expériences faites 
avec la Baguette, 255. © fuiv. Comment 
on peut découvrir fi les Anges, ou les 
Démons font les auteurs du tournoiement 
dela Begustie, 328,0 fuiv: Réponie 
aux diff Heu ve BR PAIéeS > Pour montrer 
que l’ufage.dela Baguetite.eft naturel,3 44. 
Sr Juiv. 366. © fuiv. Menfonges de la 
Prier 338n 13404 13 4% Paraltele des, 
biens &- des maux.qwelle a procurés , 
363. © furv. L'intenuion a beaucoup de 
part au tournoiement de là Baguette : 
Faits qui le prouvent, 374. ©" [uiu. 378. 
. . fui La Baguette Aie » 436. ÊT 
fuir. | 
© Éarthelemni (Pierre) Été adique Proyen- 
“4 gals. pale: das, ie-feu poux prouver sg 70% 
exoii découvert la, lance ventile coté, de 
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_ J.C. fut percé, IT. 188. & fuiu. Il meurt 
douze jours après : Sentimens divers fur 
la caufe de fa mort, 161. € faiv. 

Bartholin (Thomas) Ce qu’il rapporte de la 

fontaine de Grenoble, I. 49. Son idée 
fur a pifcine probatique, II. Ts 

Bayle (M ) Plan qu'il donue pour un bon 
Traité des fortileges, I. 258. Réponfes 
aux dificultés & aux doutes qu’il propofe 
fur l'épreuve de l’eau froide, 11. 308. & 
fiv. Réflexion judicieufe , & une efpece 
de prédiction de cet Auteur, IE. 190. 

” 200, 

Bcaujfoleil (Le Baron de) & la Dame de 
Bertereau, fa femme j'Éhercheurs de mi- 
nes & de fources : leürs merveilleux inf- 
trumens : Livre qu’elle dédie au Cardinal 


de Richelieu, IL. 419. 430. 
Bede: Détais où il eft entré fur les Rois 
Mages, If: | 328. 


Bzruard (S.) fait mourir des mouches en 
les excommuniant, [. 430. Ce qu'il rap- 
porte fur une épreuve d’hérétiques par 
Peau froide : il ne paroït pas qu'il ait 

* condamné ; ni approuvé ces fortes d’é- 

preuves, IL. | 264 

Bled : Comment il fe change en pain, & 
devient chair, I: 280. 281, Comment il 
en paroïtgguelquefois dans une terre où 
lon n’a rien femé : Idée qu’on doit fe for- 
mer d’un gaain de bled ; 188. 189. 

Bœufpromené en cérémonié à Marfeille : 
fi c’eft un refle de paganifme, &c. I. 

À EP | 415. 416% 

Bona , Cardinal: Ce que firent fes partifans 

- pour ie ixire élire Pape, IV * 176, 
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Borametz, ou Agneau végétal, &c. E 
113. © fuiv. 

Bornes des champs découvertes par Ja Ba- 
guette , IL. 345. & fuiv. Notion de ce 
qu'elles ont de particulier : la Baguette 
ne peut les indiquer naturellement, 48r. 
C* fuiv. Syflême pour expliquer com- 
ment la Baguette tourne fur les bornes. 


expolé & réfuté, 485. © [uiv. 
Bouc émillaire : Imitation de cette cérémo. 
nie dans le paganifme, I. 414. 


Boyle (M:) Pieufe fondation qu'il a faite à 
Londres , I. 149. Son fentiment fur la 
Baguette, IL. 38r.382. Avis qu'il donne 
aux faileurs de fyftêmes, III. 106. 197. 

Brice ( Saint ) Evêque de Tours: comment 
il fe purge d'un crime qu’on lui impu- 
toit SITE 143. 

Broffier ( Marthe) prétendue poffédée, 1V. 

354 

Busaille (Marie) Fait fngulier dde on 
Procès, & qui demandoit une attention 
particuliere, EI. 303. 304. III. 494 495: 
Entètement de cette femme ; III, 499. 
500. 


C 


Casrve (le Pere) Son feniiment 
{ur la Baguette, IL. 458.459 

Cage de fer pour plonger les blafbhémateurs 

 & les femmes de mauvaïfe vie, à Tou- 

* loufe , IF. | 281 

Cajetan , Cardinat : expérience qu’il fit « 

. conféquences qui en réfultent, LIL, 4474 
448 
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Camus ( M. le Cardinal le } Evêque de Gré: 
noble , prohibe lufage de la Baguette ; 
EL. 347. 348.490. 
Capitulaires de France: ce qu'ils prefcrivent 
fur les phRlegess 1: 301. :goz3o5enlls 
autorifent l'épreuve par le duel, IL. 156. 
157. & celles par le feu & par l’eau bouil- 
lante, 171. Peines qn ils infligent aux 
fuperflitieux : s37- 56. 
Cardan: Rèveries de cet Auteur, ILE 194 
Carme déchauffé élevé en l'air : Pourquoi le 
récit en eft tourné en ridicule, E. 319. 
310. 
Catalephie : Ses effets, 1. 339. @ fui. 351. 
352. Delcriptions de cette maladie très- 


rates: 352. © fuiv. 355. © furv, 
Cataleptique : Hiftoire d’une prétendue Ca- 
_taleptique, À, 237. G fuir. 


 Caton : Ce qu'il difoit des Hatafpices, K 
11. Réponfe qu’il fit à un Superftieux , 
IT. / 533- 

Caufe phyfque & matérielle : fes diverfes 

circonftances , I, 157. & fuiv. Moyens 
de connoiïtre la caufe , quand on eft per- 
fuadé du fait, 23941240. 

Celtes : Comment ils éprouvoient les en- 
fans qui venoient de naïcre, IL. 183. 

Céfar ( Juies-) Si d'un Port de mer il voyoit 

. ce qui fe pafloit dans l’Armorique, I. 131. 
* 132. Ridicule opinion fur Céar, . 237. 
Chaldéens (Les ) joignent à la Philofophie 
une Théologie embroutilée, I. s..Chal- 
déens expérimentés dans l'ufage de la 
. Baguette, FRERES Je fecret aux Ju uifsS 
QUE 399-400e 
Chatlemague : gt ler “0 approuya Jes 
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épreuves du feu & de l’eau bouillante, 
LÉGER 1707 e 
Charles VIII. Roi de France, exerce la 
vertu de guérir les écrouelles hors du 
Royaume , II. 119, 120. 
. Charles (S. ) Botgé ée : Fait fingulier qui 

Jui arrive, I, 1 Il interdit les Amu- 
lettes contre la pelle, 417 
Chaux , merveille de la nature : ce qu’en 
dit S. Augufün, I. 162. 163. Pourquoi 
elle fe diffout & s’échauffe dans l’eau, 


non dans l'huile, 20. 204. 
Chélidoine : : On à conté qu’elle rendoit la 
vüe, L. 9$° 


Chramnas, ls du Roi Clotaire, confulte 
les Livres faints fur le fuccès de fa ré- 
volte, II. 138. 

Chrétiens recouroient aux Livres facrés. 
pour deviner Res ce qu'on doit pen- 

nterde cet slose, R 56e re 

Ciceron montre le te de l’art des Ha- 
rufpices , I. 10. 11. 20. 21. On l'oppofe 
à ceux qui fe moquent de tout ce qui 
paroit merveilleux, 120. Regle dont il 
s’eft fervi pour fe moquer des Aupures , 
160. 161. Proverbe auquel Cäeron fait 
allufion , IL. 39:. Ce qu'il fait dire aux 
Stoiciens touchant le Lituus, 3c6. Mot 
de Ciceron {ur les Philofophes, ILE 570. 
Clement (S.) Romain: Son témoignage 


fur le Phénix, I. 68 
. Clefs de S. Pierre, E 426. Clefs de S, Hu- 
bert, 431. II. À de 


Cleone : Pratique fuperfitieufe & bizarre des 
haiitans de cette Ville, &c. 1. 29, 30 
376: 373 


-$50 ANA BR LE! | 
Coiffe des enfans nés cocfiés , réputée caufe 
de bonheur: Erreur condamnée : Prover- 
be fondé fur cette idée, 217. 
Collyridiens , Hérétiques qui honoroïent 
Marie au-delà de ce qu’il falloit, IV. 70. 
Confeffeurs : Leur deMiiir pour faire cefler 


les fuperflitions , IL. 528.529. 
Conrad ( Le Pere) Jéfuite : fon fentiment 
fur la Baguette, III. 390. € Juiv. 


Conradus ab An:en, Auteur d’un Fraisé fott 
rare contre l'épreuve de l’eau froide : 
xtrait de ce Livre, II. 104. 2 fuiv. 
Conftantin , Empereur, favorifoit les fuperf- 
titions qui paroifloient utiles, I. 379 380. 
Corail : Vertu qu’on lui attribue, & qu’on 
a prétendu expliquer phyfquement, I. 

| 377+ 
Cordeliers : Louanges extravagantes que 
quelques Cordeli:rs ont données à leur 
Patriarche, & à leurs Freres, IV. 122. 
€ fuiv. Hiftoire divertiffante d’un Cor- 
delier devenu Miniftre, 130, 131. 
Coÿps : Petitefle inconcevable des parties 
 quiles compofent, I, 165. & fuiv. Axio- 
me touchant l’aétion des corps : différens 
corollaires , ‘171. ©" fiv. Caufe invi- 
fible qui agit fur es corps: leurs pores, 
&c. 174. © fuiv. Avantages qu’on reti- 
reroit en confidérant leur compofrion, 
&c. 178. D'où vient le changement des 
corps , 179. Ô* futv. Comment on peut 
changer un corps dans un autre , 182. 
Deux loix fimples pour expliquer com- 
ment les corps font produits, 192. 193. 
Explication de leur légereté & de leur pé- 
* fanteur, 194. © fuiv. 197. Of. Illufion de 
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ceux qui admettent des fympathies , ou 
des antipathies, dans les corps, 195. 196. 
200. © fuiv. La conformité dans leurs 
pores caufe pilufieurs effets finguliers , 
202. & fuiv. Comment les corps éloigriés 
agiflent les uns fur les autres, & ont des 
mouvemens femblables, 206. & fuiv. 
ÂAxiomes fur le repos & le mouvement 
descorps , III. 62. & fuiv. Ils ne peu- 
vent agir les uns fur les autres que par 
leurchoc,  : 14%. 146. 

Coudre , ou Coudrier : à quoi on l’emploie 
en Allemagne, IL. 366. 368. Cet arbre 
fort eftimé en Egypte : ufage fingulier 
qu’on y fait d’une Baguette de Coudrier , 
IL. 385 

Crédulité : une des fources des erreurs des 
hommes : défaut commun: d’où il vient, 
J. 25. 26. fes inconvéniens : elle ef 
moins dangereufe que l’obftination à ne 
rien croire, 117. 11%. Milieu entre la 
crédulité & l’opiniatreté, 119. 

Ctefias , Hiftorien décrié : xertu qu’il attri- 
bue à une baguette, II. 426, 

Cunegonde, Impératrice, fe jnftifie en pre- 
nant des fers ardents , IL, 183- 

Curés, Archiprètres , &c. doivent contri- 
buer à faire abokir les fuperflitions, II. 
s2$. © fuiv. 

Curtius (Marcus) Chevalier Romain = ce 
qu'il fait pour attirer fur lui-même les 
malheurs dont Rome étoit menacée, 
I. 413 

Cyrille (S.) de Jérufalem : fon fentiment 
furle Phénix, L 69% 


1) ANTE L inftruifit les Afyriens & 
. les Perfes, I. 6. 
Déchales (Le Pere) Ses doutes fur la Ba- 
guette, IL 437. 438. 491. III, 300. 
Delrio : Hommes à vüe de Lynx dont il 
fait mention : ce qu’il dit fur a queftion, 
s'il eft poflible de faire de l'or par la 
Chymie, IL 4471. 442: & für la force de 
l'imagination , 451. 
Démérius , onzieme Evèque d'Alexandrie , 
prouve fa chafteté & celle de fa femme 
par le feu, II. 162, 
Démocrite : {on erreur fur la nature des 
… ames, [.18. Ce qu’en a dit Cicéron , 27. 
Démons : Voyez Efprit. Curiofté déré. 
. glée, occafion du commerce avec les 
Démons, I. 244. Leur pouvoir indépen- 


dant de celui des hommes, 145, 246, Si 
l'on peut fe fervir du iminiftere du Don 


en le déteflant & en le renonçant , 250, 
© fuiv. Il eft rare qu’on faffe pate avec 
Jui, 257. S'il y a lieu de faire un fyftême 
touchant le pouvoir des Démons, 271, 
©* fuiv. D'où viennent les inégalités bi- 
zarres de leurs a&tions, 273. @ fuiv. 277, 
Comment les Juifs chaffoient les Démons 
du temps des Apôtres, 385. 386. Démon 
finge de Dieu, 414. Maniere riGble dont 
un poilédé fut délivré du Démon, IL 29. 
Mélange des opérations de Dieu & du 
Démon, 225. © fuiv. 310. 311. S'il eft 
. Contre le bon fens que le Démon trahifle 
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es forciers : il n’a ni bonne foi ni droi- 
ture, 315. @fuiu. On peut être coupa- 
ble , quoiqu’on n’ait pas fait de pacte avec 
le Demon, 534. 5:5. Comment les Dé- 
mons tâchent de nous attirer & de nous 
lier à eux, III. 144. 145. Leur pouvoir, 
&c. 167. © fuiv. 171. Ÿ"fuiv. Leur ma- 
lignité , 179. 180. Pourquoi le Démon 
trompe quelquefois , 339. @' furu. Pacte 
explicite, ou implicite avec le Démon , 
358. 359. 444. 445. @'fuiv. Il peut agir 
fans avoir fait de patte avec les hommes, 
359: 360. De quelle maniere fe contraéte 
le paéte implicite avec Le Démon, 361. 
352. Pourquoi il ne fait tourner la Ba- 
guette qu'à certaines perfonnes , 366. ©” 
fuiv. 11 n’agit pas toutes les fois qu'il le 
veut, 443.444. Démon palefrénier, 502. 
Les Démons ne peuvent rien furles ames 
des Saints, IV. 15.16. Comment ils fe 
rendent vifbles, 351. À quoi leur pou- 
voir ancien a été réduit par Jefus-Chrift, | 
352. @ fuiv. Démons incubes & fuccu- 
bes , 396. © fuiv. 

Deéfcartes : Sa philofophie, fléau des fu- 
perftitions, devient l'appui des Aftrolo- 
gues & des Enchänteurs , III. 199.200. 

Dévote: artifice & vanité d’une faufle Dé- 
vote, LE. 49$+ 496 

Dieu : Facilité de lui rapporter les produc- 

- tions de la nature, EL: 141. 142. Il ne 
veut point être recherché dans les œu- 
vres qui procedent du Démon, 142. 143. 
Fondation pour convaincre les incrédu- 
les de l’exiftence de Dieu : ce qu'on voit 
dans plufieurs Traités compofes depuis 


924 FAIBLE) 
cette fondation, 149. & fuiv. Ouvrage 
admirable de Dieu dans la création du 
monde , 168. © fuiv. Mélange de fes 
opérations & de celles du Démon, IL. 
215. O fuiv. 310. 311. C’eft tenter Dieu 
que de vouloir des miracles fans ordre, 
312. © fuiu. Moyens par lefquels on con- 
fultoit Dieu dans l’ancienne Loi, EV. 184 
€ fuiv. Il n'y a que Dieu à qui l’on puiffe 
ériger des Temples & des Autels, 79. @* 
uiv. | 

Dh : Idées grotefques de ce Chevalier, 
L. 208. III. 223. @fuiv. 

. Dinocharès, où Dinocratès : Projet de ce 
fameux Architeéte, qu’il ne peut exé- 
cuter, I. 84. 85. 

Divination par les morts diabélique, II. 
227. Divination fuperflitieufe de Nabu- 
chodonofor , que Dieu prédit & fait réuf- 
ir, 229.230. Divinations des Scythes : 
elles fe répandent parmi divers peuples à 
388, Ôfutu. Divination des Turcs , 406. 
© fuiv. Peines contre ceux qui recou- 
rent aux Divinations , $40. Caufe de la 
Divina:ion fuivant quelques Philofophes, 
HI. 192. © fuiv. Divination par le cri- 
ble, 367. 

Dominique de Pefcia, confrere & füubflitut 
de Savonarole: propofñtions qu’il avance, 
& dont il s’otfre à prouver la vérité par le 
feu, &c. IL. 201. @ fuiv. Il eft brûlé vif |! 
avec Savonarole , 206, 

Duel ajoûté au ferment rendoit un fait in 
dubitable , II. 134. 154. Loi de Gonde- k 
baud fur ce point, 154. 155. Le duel | 
regardé comme le jugement de Dieu: 
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les Capitulaires de France autorifent cette 
croyance, 155. © fuiv. Agobard écrit 
conire cette coûtume : Embarras des Sa- 
vans. Fin de cet ufage, 157. @ fuiv. 


E 
, ) AU : Si l’on peut la faire monter fur 


une montagne : Ingénieur qui y fut trom- 
pé, 1.130 131. Divifbilité d’une goutte 
d’eau, 166. Ses effets fur la chaux ex- 
pliqués , 203. 204. Epreuve de l’eau bouil- 
lante, II. 161.167. 168. 173. 174. Com- 
ment fe faifoit l'épreuve de l’eau chaude, 
180. Cette épreuve interdite en Occi- 
dent, 195, 196. Cérémonies pratiquées 
dans les épreuves de l’euu bouillante, 
211. © futv. On fe brüloit quelquefois 

. dans l’eau froide, 216, 217. 220. Epreuve 
de l’eau froide, 240. © [uiv. 1247. &: 
faio. 261. © fuiv. On l’applique à décou- 

. vrir les Sorciers, 267. © fuiv. Décou- 
verte des eqaux & de la profondeur des 

: fources par la Baguette, 344. 
Ebroïm : Perfidie à laquelle il emploie deux 
Evêques, IT. | 150. 
Eccléfiafiiques doivent dénoncer les fuperfti- 
tions aux Evêques, II. s29. 
Ecriture {ainte confultée pour deviner l’ave- 
nir. Cet ufage étoit fuperftitieux, & les 
Conciles Pont condamné, II. 136. & 
fuiv Quartier d'hiver cherché dans l’'E- 
criture. Julification de ceux qui ne la 
confultent que pour s’édifier, 140. 141. 
Ecrouelles : de leur guérifon par les Rois de 
France, IE, 112. ©’ fuiv. À qui l’on peut 
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rapporter l’origine de cette grace, 118. 
Si Les Rois d'Angleterre ont le privilege 
de guérir des écrouelles , 117. 121. © fuiv. 

Edouard (S.) Roi d'Angleterre : s’il avoit 
reça du Ciel & tranfmis à fes fucceffleurs 
le privilege de guérir les écrouelles, II. 
122. @* fuiv. Anneau qu'il avoit donné à 

 unpauvre, & qui lui fut rendu, préfage 
de fa mort, | 132: 

Edouard III. Roi d'Angleterre , célebre par 
la guérifon des écrouelles : témoignage 
de Bradwardin fon Confefleur, Il. 127. 
€” fuiv. | 


Effers : leurs caufes diverfes : d’où réfulte 


un effet purement naturel , I. 136. 137. 
Définition d’un effer furnaturel : Loix di- 
verfes que Dieu y a établies, 138. & 
fuiv. Effets des ufages douteux, 145. 146. 
Difficulté de difcerner fi un effet eft pure- 
ment naturel, 146. @ fuiv. Il n’eft pas 
néceffaire d’en montrer exa@tement la 
- raifon phyfique, 148. 149. Regles aux- 
quelles il faut recourir, pour décider fi 
un effer eft naturel , 155. @ fuiu. 164. & 
© fuiv. Il faut des preuves certaines pour 
favoir fi les effets extraordinaires font pro- 


duits par un bon ou mauvais Ange, IL 
310. @ fuiv. Quand Dieu auroit fouvent 


produit un même effet, c’eft témérité de 
le demander fans ordre, 312.313. Quand 
un effet eft , ou n'eft pas fuperftitieux , 
- III. 437. © fuiv. 
Eguillette : Voyez Noueurs d'Eguillette. 
Egyptiens : leur extravagance , quoiqu'inf- 


truits par Jofeph, I. s. leur habileté en M 


Aftronomie : réveries qu’ils y ajoüterent: 
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"abus qu'ils ont fait de plufñeurs vérités, 


6. À" furv. Leur fcience & leurs fuperfti- 


tions paflent aux Grecs & aux Romains, 
8. Pourquoi les Egypiiens font beaucoup 
de cas du coudrier : ufage fingulier au- 
quel ils Pemploient , II. 385. 423. 
Elizabeth, Reine d'Angleterre : guérifon 
* niraculeufe qu'un Auteur lui attribue , 
: 130. 
Emme, Reine d'Angleterre, prouve fon 
innocence par l’épreuve du fer chaud, 
; 22h 22% 
Enchanteurs. Voyez Sorciers. 
Ephod : ce que ce mot fignifie: comment 
on confultoit la volonté de Dieu par l’E- 
gt 11: PE à FRS | 24. O* fuiv. 
Ephrem (Saint) Patriarche d’Antioche : 
ce qu’il répond à un moine Sévérien qui 
* Jui propofoit l'épreuve du feu. IL y jette 
” fa tunique, qui en eft préfervée , IL. 164. 
>" fuiv. | 


. Epicare: Son erreur fur la nature des ames, 
- I A 4 


. 18. 
Epreuve par les ferments fur des reliques, 
HER 143. ©" Juiv. 
Epreuve par le duel, 154. Ÿ" fuiv. 


Epreuves par le fer chaud & par l’eau bouil- 
Jante : combien elles ont été communes: 
leur origine parmi les Chrétiens,IT. 160, 
©" fais. Epreuves parle feu, 164. & fuiv. 
Ces épreuves deviennent plus communes 

* au dixieme fiecle, Comment elles fe fai- 
‘ foient, 179. © fuiu. Eprenves du fer 
‘’ chaud & de l’eau bouillante interdites en 
: Occident, 195.196. Celles du feu com- 
-! munes en Orienr, & employées pour dé- 


w 
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 cider des queflions théologiques : évene: 
ment qui en détrompe, 196. & fuiv. Dif- 
putes à Florence fur les épreuves par le 
feu, 202. & fuiv. Difficultés auxquelles 
les épreuves du feu , de l’eau bouillante 
& du fer chaud ont donnélieu, 208, &* 
fuiv. Maniere de faire ces-épreuves, 217. 
© fuiv. Elles trompoient quelquefois : 
ce qui faifoit varier l'expérience , 217. 
@" fuiv. Ces épreuves étoient fuperfti- 
ticufes, & venoient des payens , 221. 
© fuivantes. Il s’y faifoit pourtant de 
vrais miracles, 224. ©" fuivantes. L’E- 
glife les a fouffertes comme elle foutfre 
plufieurs maux , 231. Utilité qu’on a ti- 
rée de ces épreuves, 232.233. On ne 
peut pas dire proprement que des Conci- 
les les ayent approuvées : les Papes & les 
Conciles ont condamné ces épreuves 
devenues vulgaires , 233. © fuiv Pour- 
quoi, & dans quel cas elles furent tolé- 
rées par le Concile de Tribur, 236. & 
Juiv. Ces épreuves encore en ufage par- 
mi divers peuples barbares, 302. 303. 
Epreuves du morceau judiciel, & du tour- 
noiement du pain, IT. 231.,:2422 
! Epreuve de l'eau froide : comme elle fe 
faifoit , IL. 240. @ fuiv. L'effet ne pou- 
voit être naturel : Faits remarquables , 
242. @ fuiv. La difpofition du corps ne 
faifoit pas demeurer fur l’eau, 246. En 
quel temps cette épreuve a commencé : 
S1 le Pape Eugene II. en fut l’Auteur, 
247. ©" Juiv. Elle eft condamnée par 
Lotis le Pieux ; après quatre Conciles, 
249, 250. Difputes fur ce point : Hincmar 
entreprend 
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entreprend de la juflifier , 250. © fuiu. | 
Miracles mal appliqués à cette épreuve, 
.& qui lui font oppofés, 253. © fuiv. Elle 
Vient d’une invention arbitraire & fuper{- 
titieufe, 256. @ fuir. Hérétiques confon- 
dus par cette épreuve, {elon S. Bernard ; 
261. € fuiv. Sa condamnation & fà ce 
fation ;: 266., On la renouvelle au {ei- 
zieme fiecle pour découvrir les forciers = 
fentimens divers fur ce fujet, 267. & 
Juiv. 280. Traité d’un Juge en faveur de 
l'épreuve : faits étonnans qu'il rapporte , 
. qui Jui perfuadent la cettituce de l’é- 
Preuve, 275, À" [uiv. 279. Cet ufage 
-pañle en France »:.280, Variation de l’é- 
preuve de l’eau froide fur diverfes idées $ 
-282. & fuiv.. Occafon de: l'épreuve en 
. France. Le Parlement de Paris S'y Op- 
pofe : Arrêt de cette Cour, & plaidoyer 
.de M. Servin : Sentence qui fut caufe de 
VArrct , 285. @ fuiv. Cette épreuve en 
.ufage en divers lieux: Expériences ,,290, 
291. Elle n’a point ceflé en plufieurs en- 
. droits de Bourgogne : Faitsarrivés depuis 
peu dans cette Province : Procès-Verbal 
“de l'épreuve faiteà Montigni le Roi, 2ore 
€ Juiv. Autres épreuves, 299. 301, Elle 
eft fuperftitieufe, 300. Maniere fingu= 
, diere de lier ceux qu’on jettoit dans l’eau » 
x301+:302. Extrait: d’un ancien Traité 
. Contre l'épreuve de l’eau froide , 304: (St 
fuiv. Réponfes à quelques difficultés pro « 
.-pofées fur, cette épreuves 308: À". fuii 
. vantes. Raïfon très + forte pour Ja con- 
AAAMNEr SuRt + 2 À, 315. 
Efprit: néceflité de ne le jamais confondre 
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avec le corps, I. 164. 165. Effets qui 
prouvent néceflairement l’exiftence des 
mauvais Efprits, 224.225. Leur exiftence 
fondée fur l'Écriture & fur les notions de 
tous les peuples , 225. Ô"fuiv. Sentimens 
des premiers Chrétiens fur ce fujet, 227, 
-& fuiv. Paroles remarquables de Gerfon 
fur ce point , 233. © fuiv. Pratiques 
fuperftitieufes énfeignées par de mauvais 
Efprits, 241. © fuiv. Vo Démons. 
L'exiftence des Efprits , point de do&trine 
reçu dans toutes les Nations, II. 328, 
329. Quand il y faut recourir pour expli- 

quer quelque effet furprenant, 330. 
iv. Comment fe font:les faufles appari- 
‘tions des Efprits : maniere de traiter les 
iperfonnes qui y font fujettes, LV. préface, 
“xx. & fuiv. S'il y avoit un art d'évoquer 
les Efprits, IV. 6. C° fuiv. Differtation 
fur ce qu’on doit penier de lPapparition 
des Efprits , 346. @ Jaiu. 394. Hifloire 
+ de quelques unes de ces prétendues appa- 
-ritions , 3267. @ Juiv. 382. € luiu. Autre 
differtation fur ce fujet: Hiftoires allé 
guées en preuve ; 414. €" fiv. 419. 4121e 
@ fuiv. 414: Caufes des prétendues ap 
paritions : expérience , 425, 427. @* Juiue 
Efprits animaux : Syflême de leur établiffe- 
ment en République, IV, 219. © fuiv. 
Effet des efprits animaux ; 376. 377e 


Ethiopie : N'y fait froid une partie de l’an- : 


‘née’, I °- ‘129, 
Etieune V®Pape : Moyens qu'il employa 
- contre lés fauterellés & autres animaux 
nüifibles , I. 422. 423. Paroles de ce 
Pape contre les épreuves du fer chaud & 
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de l’eau bouillante, II. 195. 196. 
Etoile : galimathias & afyle de l'ignorance: 
réflexion fur le fentiment qui attribue aux 
étoiles la bonne ou la mauvaife fortune 
des hommes, II. 36. © Juiv. 
Evéques: deux prands Evêques jurent fur 
des chaffes fans reliques, pour ttomper 
le Duc Martin, IL ro. 151. Evéque qui 
fe jette dans le feu Pour convaincre um 
Ârien , 164. Obligation des Evêques 
pour faire ceffer les fuperftitions, s 2. & [. 
Eugene IL Pape: S'il fut l'auteur de Pé- 
preuve de l’eau froide, II. :47. € Juiv. 
Exorcimes employés par les Juifs pour gué- 
rir les maladies & chaffer les Démons : 
Exorcifles, &c. I. 386 Abus des Exorci[- 
tes employés contre les bêtes, 418. Ce 
qu’on doit pratiquer en pareil cas, 421, 


Cf. Utilité des Exorci 165, LT, $03, so4, 
| F 
F ABLES: d'où vient la facilité : 


qu'on a de les croire > TL. 27. Fable d'Or- 
phée & d'Amphion » Prife à la lettre par 
Fabius Paulinus, 42. 43. Mal que cau- 
fent les fables, 49. 221. Fables rappor=- 
tées par Aulu-Gelle & par Pline, 02, 
Juiv. Fables extraites des Voyages de Jean 
Struys, 112. @ fuiv. 
Faits : principes pour juger de leur exiften- 
ce : application de ces principes à divers 
faïts qu'on traitoit de fables > À. 122, @° 
fuiv. Fais crus vrais , dont on à reconnu 
la fauffeté , 125. & fuiv. Nécefité d’exa 
tminer fi un fait eft naturel, ou furnatus 
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rel: vérités qu’il faut fuppofer pour faire 
ce difcernement, 134. 135, Fais fingu- 
liers, 147. Piufieuss ne croient les faits 
que lorfqu'ils leur paroiffent naturels, 
238. 239. Moyens de connoitre la caufe 
quand on eft perfuadé du fait, 239.)240. 
Âitention néceffaire aux faits extraordi- 
aires. Il y en a aétuellement plus qu'on 
nepenfe,280.281. Fais furprenans & fin- 
guliérs, 281. @ f. 310. @"f. Sentiment de 
M. Nicole fur l'attention à vérifier les 
faits extraordinaires, 318. Ô’ fuiv. 325. 
‘326. Différence entre une vilion & un 
fait extérieur, 321. D’où vient qu’on nie 
les faits furprenans , IL. 335. Fait très. 
extraordinaire : Fille qui ne boic ni ne 
mange depuis près de quatre ans, IV. 
431. @fuiv. Autres faits extraordinaires , 
455. &° Juiv. 469. © Juiv. 483. Note, 
484. G fuiv. 489, 490. Note. 514. © 
fuiv. Note. 

Fer chaud. Voyez Feu & Epreuve. 

Fernel , premier Médecin d'Henri IT. décrit 
un charbon allumé, comme fi c’étoitune 
pierre lumineufe & brülante venue des 
Andes : erreur à quoi fa defcription donne 
lieu, I. s1. © fuiv. Iltraite les Amulet- 
tes, caracteres, &c. de fuperflitions & de 
folies , 395. Noteibid. 

Feu: origine de l’expreffion , j'en mettrois 
ma main au feu, IL:161: Célebresépreu- 
ves par le féz , 162. @ fuiv. 183. ©" Juiu. 
187. G" fuiv. Epreuves du feu communes 
en Orient, 196. 197. Sage défaite d'un 
homume d’efprit à qui l’on propofoit dé 
faire cette épreuve ; 198, Difputes Thco=. 
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logiques examinées par le feu: on s’en 
détrompe, ibid. & 199. On voulut les 
renouveller à Florence ; 200. &: juiv. 
iguiers : moyen facile d’en faire croître une 
pepiniere , I.189. Vertu qu'on attribue 


aux figues , 378. 
Fiches employées pour deviner, IL. 404. 
juiv. 


#Fludd, Auteur de la Philofophie Mofaïque, 
plein de galimathias, prétend expliquer 
les effets de la Baguette, IL. 433.434. 

Fontaine qui efféminoit les hommes : en 
quoi confiftoit ce changement, I. 43. 44. 
Fontaine brûlante en Dauphiné: ce qu’en 
difent Belleforét & S. Auguftin, 44. &* 
Juiv. Ce que c’eft réellement, & ce qui a 
fait dire que c'étoit une fontaine, 47. 48. 
Auteurs modernes qui en ont parlé com- 
me les Anciens , 48. 49. Revüe qu’en fit 
faire l’Académie des Sciences, 50.51. 

Forerus, Jéfuite : fon fentiment für la Ba- 


guette, II. 499 
Foudre : préfervatifs faux & fuperftitièux 
contre la foudre, I. 377+ 378 


France : Privilege des Rois de France pour 
la guérifon des écrouelles, IT. 112. @ juiv. 
Quand on a commencé à les facrer, 114. 
Ce qu'ils pratiquoient en guériflant les 
écrouelles : ils ont touché des gensaffli- 
gés de ce mal, même dans les pays étran- 

ETS ; 119. © Juiv. 

François (S.) Réflexion de Melchior Ca- 
nus fut untrait que lui impute l’Auteur 
de fa vie, IT. $o. sr. Infcription à fon 
honneur cenfurée, IV. 75. ©" fuiv. 112. 
S Juiv, 141. O° Juiv. Les fligmates de 
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S. Françoïs ne pañlent pas pour une vé- 
rité confante, 1o1. © fuiv. Louanges 
ridicules & impertinentes que plufeurs 
Cordeliers lui ont données, & à leur 
Ordre, 122. fuiv. 
François I. Roi de France, exerce la vertu 
de guérir les écrouelles hors du Royau- 
me, II. 120% 
François de la Pouille , Francifcain, préche 
contre Sayonarole , &c. IE. 202. @ fuiv. 
Frêne : ufage fingulier d’une baguette de 
cet arbre , IT. 366. 368. Vertu qu'un Au- 
teur lui attribue , 3 69° 
Fromman : Raifons qui l'engagent à approu- 
ver l'ufage de la Baguette, II. 436.437. 


G 
(2 D ROIS (M.) Phyficien, purge 


les Talifmans de toute fuperftition grof- 

fiere, I. 373. @° fuiu. Il eft réfuté, 375. 

376: 

… Géanis nés de l'alliance des Anges avec les 
filles des hommes, IV. 39*. Comment 
cela fe doit expliquer : équivoque du 
mot Géant, 403 

Gélafe, Pape, fait ceffer les Lupercales : il 
réfute un Sénateur qui avoit fait un Traité 
en ieur faveur, I. 310. @fuiv. 

Généalogies: de quel temps on peut les com- 
mencer : grotefque généalogie de Char- 
les-Quint ; IL ris. 

Génies, admis en grand nombre par les 
Grecs, I. 9. Multipliés paries Romains, 
370. Ce qu’en penfoit Pythagore, IIL, 
3224 
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Gerfon : Paroles remarquables de cet Au+ 
teur touchant le pouvoir des Démons , I 
233. C° fuiv. Son fentiment fur la quef- 
tion, sil falloit tolérer ou exterminer 
les Livres d’Aftrologie, & autres fuperfti- 


tieux, IL. s4r. $424 
Goclenius , partifan de la Baguette, vive- 
ment réfuté, EI. 457. 458. 


Gondebaud , ÂArien, & Roi des Bourgui- 


gnons : Loi qu'il fait, où il autorife les 
duels, II. 154. 155$ 


Gottefcalc, Moïne, demande la permifion 


de prouver fes fentimens par l’épreuve 
du feu ; ce qu'on:lwi refufe, IE, 176. ©&* 

. fuiv. | 

Grains bénis de Sainte Jeanne; profcrits par 
la Soroonne : Rélation touchant ces 
grains bénis, E. 393. © fuiv. 

Gratien , Compilateur du Decret , attribue’ 
à.9: Gregoire ke Grand une décifion d’A- 
lexardre II. 1I. 335< 


© Grecs (Les ) À quel point ils poufferent la: 


fuperflition , Ï. 9. 10. Erreur des Grecs ; 
communiquée aux Romains, &c. fur les’ 
ames , IV. 357: 358 

Gregoire de Tours ne défapprouvoit pas 
qu'on recourût aux Eivres faints pour fa- 
voir l’avenir , IE 139. Il rapporte des 
miracles contre des parjures , 146. € 
fuiv. 

Gréle : Moyen fuperfütieux de la dérour- 
ner, dont quelques Phyficiens ont voulw 
donner des raifons naturelles , I, 29,30. 


376.377 


. Grenouilles rendues muettes par un faint 


Prêtre, L * 430 
Züij 
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Grofulan, Archevêque de Milan ; vérifié #2 
moniaque par l'épreuve du feu, II. 185. 
186. Circonftances qui le font abfou- 
dre, 187. 

Guibert de Nogent, Abbé, prétend que 
l'on avoit noué l’éguillette À fon pere & 
à fa mere, I. 247. Voyez la note, 1hid.) & 
248. Fait qu’il rapporte fur des Héréti- 
ques convaincus par l'épreuve de l’éau 
froide , IL. 262. 263. Ii défapprouve l’é- 

preuve du duel, & approuve celle de 
l'eau froide pour découvrir les hérétiques 


& les voleurs, 264, 26%. 

Guideberge accufée , eft juftifiée par le 

duel , LI, 155. 156 
H 


l j ARUSPICES créés en titre 


d'office : Leurs fonéions, I. ro. 19. Leur 
art tourné en ridicule par Cicéron, 20, 
RE 

Hennin (M. ) S'eft déclaré contre l’ufage 
de la Baguette, II, 468. © furv. 
Héraclius, Empereur, confulte les Livres 
faints pour favoir quel quartier d’hyveril 
doit afligner à fon armée, II. 140. 
Hérodote eft ie premier qui ait fait mention 
du phénix: defcription qu’il en donne , 

s 65. 66. 
Heure : ce qu’on doit penfer de l’ufage de 


& réponfes fur ce point , 295: @° fuiv. 
Expérience qu’en fitle Cardinal Cajetan, 


DES MATIERES. $ÿr 
Hincemar , Archevêque de Rheims : fon 
Traité fur le divorce de Lothaire & de 
Thietberge : il y approuve les épreuves 
du feu & de l’eau, IT. 174. 175$. 220. 
Dans quelles matieres il l’excluoit, 175. 
Il maltraite Gottefcalc qui vouloit prou- 
ver fon orthodoxie parce moyen, 177. 
Il entreprend de juftifier l’épreuvede l’eau 
froide , 250. & fuiv. Erreur d'Hincmar 
fur l’origine de cette épreuve, 253. Il 
écrit de nouveau fur ce point, raifonne 
mal, mais avec humilité, 258. 259. I 
eft caufe que cette fuperfütion conti- 
nue ;, 260. 
Hiruhaïm (M ) Vicaire-Général & Vif- 
teur des Prémontrés en Bohème : ce 
qu'il écrit fur la Baguette, II. 378. À 
quoi il croit propres les effets de la Ba- 
guette : raifon qu'il donne de ce qu’elle 
ne tourne pas à plufeurs perfonnes, 438. 
Hifloire naturelle: néceñlité d’en faire la 
critique : qui font ceux qui pourroient y 
réuffir, L able 
Hifloriens : défiance où l’on doit être à leur 
égard: Sentiment de Séneque fur les 
Hifloriens , I. 27.28. Faufletés répandues 
par des Hifloriens du feizieme fiecle , 
109. © fuiv. 

Homme à tête de chien : Fi&tion lucrative 
pour celui qui en débitoit l’eftimpe, I. 
24. Hommes avec une vüe de lynx, TT. 
aar. Hommes qui ont des proprictés fin- 
gulieres & furprenantes , 455.456. 

Hubert (S.) Ciefs de S. Hubert contre la 
rage : Ce que Ceft, I. 431. IL 6. 7. Pré- 
fervatif contre les rats ne dans Île 

V 
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Monaftere de S. Hubert, aux Ardennes; 
I. 431. GO’ fuiv. Examen de quelques 
points de l’Hifoire de $. Hubert : Etole 
qui lui fut envoyée du ciel : miracles 
qu’elle a opérés, &c. IT. 1. & fuiv. Il n’a 
jamais été à Rome, 7. 8. On a imaginé 
infenfiblement toute cette Hiftoire, 8.9. 
Neuvaine de S. Hubert : ce qu’en pen- 
fent les Théologiens de Paris, ©. & fuiv. 
Comment on doit recourir à ce Saint - 
fans fuperflition , 1. 13. Neuvaine de S. 
Hubert approuvée par l’'Evêque de Liege 
& par plufñeurs Doûteurs & Medecins de 
Louvain, 16. & fuiv. Lettre de M. Gi- 
lot , Chanoïne de Reims, fur cette Neu- 
vaine, 24, © fuiv. Jugement fur cette. 
piece ; 59. 60. Explication plus ample de 
la Neuvaine de S. Hubert, avec une ré- 
ponfe aux objections , 61. @ fuiv. Réfle- 
xions fur cette réponfe, 102. 103. Pré- 
tendu privilege de ceux qui fe difent Che- 
valiers de $. Hubert, & iflus de fa race, 
103. ©* fuiv. Permiflions accordées par 
divers Evêques à un de ces Chevaliers, 
106, © fuiu. Réflexions fur ces permif- 
fiôns , 109. 110. Autres perfonnes qui 
fe difoient être de cette famille : Fauffeté 
de leur généalogie, i10. © fuiv: 

Hugues, Abbé de Farfe, offre de prouver 
un privilege de fon Monaftere par le 
duel, II. 154. 

Huygens ( M.) Fait qu'il rapporte en plai- 
fantant ; pris pour véritable, I. 1a$, 
406. 
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L 
ACQUES IL. Roi d'Angleterre : Mic 


racle qu’on difoit avoir été fait à fon tom- 
beau, I. 326. € fuiv. Guérifons extraor- 
dinaires attribuées à fon fils le Chevalier 
de Saint George, IF. 130. 
Fées : Comment elles font produites, IV. 
236. © [uiv. 

Fées féminales, répandues dans le fang des 
hommes & des bêtes: Effets qui en ré- 
fultent, I, 79. & fuiv. Voyez IV. 337. 
© fuiv. 

Idolatrie: Une de fes fources ; IV. 397. 

| 393 

Jeanne de la Croix ( Sainte) Sa vie condam- 
née par la Sorbonne, avec fes grains bé- 
_nisrce que c'étoit, I. 395. ©" fuiv. 

Ignace de Loyola (S.3: Cenfure de trois’ 
fermons prononcés à fa louange, IV. 
138. © fuir. 

Ænagination : Prétendue groffeffe par Fiina= 
gination I. 40.41. Elle peut empêcher 
l’ufage du mariage, 246, Jufques où va: 
fa force, felon quelques Auteurs, IT. 
45 1. De quoi. l'imagination eft capable ,- 
IV. 370. OC furv. 

Thcubes & fuccubes: ce qu’on en doit penfer,- 
IV. 306. -&" fuiv: Maladie incube, & {es 
effets »- | 409. © fuiv.- 

Innocent I. Pape, juftifié confre une impu- 
tation de Zozime, I. 407% 

Jongleurs; Sorciers*, ou Charlatañs du Ca-- 

. nada, IL, | SOI" 

Jofeph: infeuift les Ferpie wi combier 

# V}: 
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{on gouvernement leur fut utile , I. 
5.6, 

Jugement de Dieu : Ce qu'on appelloit 
ainfi, Il. 155. 156.161. 172. 247. Juge- 
ment de la Croix fuccede à l'épreuve des 
Baguettes : divers Conciles les condam- 
ment, 291. 

Juifs : Leurs pratiques fuperftitieufes au 
temps des Apotres : leurs exorcifmes & 
leurs exorciftes : Ils chafloient le Dé- 
mon avec unanneau, &c. I. 385. © fuiv. 
Pratiques fuperftitieufes qu’ils apprirent 
chez les Chaldéens , IL. 400, & fuiv. S'il 
eft vrai qu’ils cruffent le retour des ames 
après la mort, IV. 363. 364. Idée de leurs 


Rabins fur les Faunes, &c. 358. 
Jupiter : Les quatre lunes ou fatellites de 
cette planete, I. 25e 

K 


K IRCHER, ou Kirker, (Le Pere) 
. Son fentiment fur la Baguette, II. 450. 
©" fuiv. sos. s06. Ses recherches für le 
magnétifme , IL. 304. 3e5. Ce qu'il dit 
du mouvement de la Baguette , 317. 
318. Son fentiment fur la palingénéfe, 
ou réfurrection des plantes, qu'il tâche 
d'expliquer, IV. 377. O fuir. 


L 
j , Ampes perpétuelles : Ce qu'on en 


débitoit n’étoit appuyé que für des contes, 
£ 62. © füiv. 
Lance dont le côté de J. C, avoit étépercé : 
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Sa découverte prétendue : difputes 1à- 
deffus : épreuve à quoi cela donna lieu. 
F. | 88. © fuiv. 
Lapins : Femme qui accouche de pluñeurs 
lapins : Fait fabuleux répandu & défa- 


'youé; I. 1O8. 109. 
Libavius : Son fentiment fur la Baguette, 
IT. © 434435. 


Liceti (Fortunio ) détrompe le public au fu- 
Jet de la pierre lumineufe & brûlante, I. 
67. Il a adopté la fable des lampes perpé- 
tuelles, 62. 63. Vertu qu’il attribue au 
corail, & qu’il prétend expliquer phyf- 
quement , 427. 

Line ( Guillaume de ) Do&teur en Théolo- 
gie , grand Prédicateur , condamné com- 
me Sorcier, IV. - 528.7 fuir. 

Lituus , Baguette des Aupures : Son ufage 
pour favoir la volonté des Dieux, IL. 
393. ©" Ju'v. Origine du Lituus: Hon- 
neurs rendus à ce bâton, 396 @ faiv. 

Livre: Faire le Livre : divination ufitée 
parmi les Turcs: ce que c’eft, IL. 40;, 

© fuiv. 

Lothaire. Voyez Thietberge. 

Lotteries : Pourquoi quelques Théologiens 
Jes condamnent, I. 260. On ne fait rien 
que de naturel lorfqu’on tire des Lorte- 
vies : leurs vrais inconvéniens, 264. 265. 

Louïs le Débonnaire ordonne l'épreuve de 
l’eau bouillante, IT. 171. Il condamne 
l'épreuve de l’eau froide , après quatre 
Conciles, 249, 250. 

Louis de Germanie: triple expérience de 
ce Prince contre Charles le Chauve . 
Ii, #4 #78, 179 
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Louïs le Gros , Roi de France, guérifloit Les: 
écrouelles: Guibert de Nogent en fait 
mention : Réflexions fur le texte de cet 
Auteur, IT. 114. © fuir. 

ÆLouïs (S.) Roi de France : S'il a ufé le 
premier du figne de la Croix, en touchant 
les malades des écrouelles, IT. 1161172 
La vertu de guérir de ce mal canonifée 
en la perfonne de ce faint Roi, 118. 

Lucas ( Paul } a égayé fes voyages de faits 
fabuleux, &c. I. MGM 7. 

Lucienaccufe Ctéfias & lambule de fauffeté :: 
aveu remarquable de cet Auteur, I, 91. 
92. 

Luitprand, Prêtre, pañle impunément au: 
travers des flammes pour vérifier la fimo- 
nie d’un Evêque, Il, 184. € fuiv.. 

Eupercales autorifées comme un préferva- 
tif, abolies par le Pape Gélafe, I. 409. 
410. Traité d’un Sénateur pour les Ln- 
percales: Réponfe du Pape Gélafe.4 io. 
© fuiv.. 


M 


A4 CREUSES: ce qu'onaditde 
leur production, I. 36. & fuiu. Elles font: 
engendrées comme les autres oifeaux 

198-132 | 

Madagafcar ; Ile dans la zone torride: ce” 
qui la rend fertile, I.: 129. 

Mages : noms des-Rois Mages qui vinrent 
adorer Jefus-Chrift: détails de Bede à: 
leur fujet, IE. 328. Ce qu'on entend' 

. quelquefois par Mages, 400 

Maimonides:, favans Rabbin ;-ce qu'il sap-: 


(TE 
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porte pour preuve de l’exiflence des E£- 
_ prits, I. 225.226. Ce qu’il remarque fur- 
les Efprits de Python, 252. & fur les dé- 
votions des Sabéens, 368. 3692. 
Mal : De l’ufage de tranfporter, à un hom- 
_ me, ou à une bête, les aux de tout urr 
peuple, I. 412. © fuiv:. 
Malachie (S.) Evêque de Downen Irlande : 
Prophéties qu’on lui a fauffement attri- 
buées, IV. 151. © fuiv. Quel il étoit,. 
187, 188. 
Malebranche ( Le P. ) Son fentiment fur la: 
Baguette: de quel poids eft fon autorité, 
IL. 465. Réponfes qu’il fit au P. Le Brun... 
qui l’avoit confulté fur cette matiere, III. 
141. O* fuiv: 166. © fuiv: Source d’er- 
reurs qu'il indique, AE RENE ED 
Maléfices découverts par la Baguette, II. 
353. 354. À quoi font obligés ceux qui: 
ont fait des maléfices : S'il eft permis de 
détruire les fignes des maléfices : Regles: 
qu’il y faut obferver, 543. @ fuiv. Com- 
ment on doit agir à l'égard dé ceux qui: 
ont fait des maléfices, $5 3. & fuiv. Malé- 
fices prétendus fur ceux qui fe marient .. 
IIL, so2, 503: Maléfices ne font opérés: 
que par la Magie naturelle, IV. 355. 
Hiftoire d’un maléfice, s 14. & fuiv. Note... 
Manes : Efprits qu'on invoquoit fous ce- 
nom, IV. AA 18R 
Manichéens. découverts par l'épreuve de 
l'eau froide ,.& brülés, IL. 262, 263. 
264. 
Marbode, Evèque de Rennes : folie qu’il a 
_ mife en vers, I. | = 6 
Marfeille : Ancienne coûtume de cette 
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Ville, I. 414. Si le Bœuf qu'on y prome-= 
ne en cérémonie , à la Féte-Dieu, eft un 
refte de paganifme, AIS » 416 

Mathématiciens : Nom que prenoient les 
Enchanteurs ; prétendent délivrer Rome 
affiégée , par leurs enchantemens , I. 
407. Iis font chaflés de Rome par l'Em- 
pereur Honorius , 408. LE. 541. Mathé- 
maticien admis à la pénitence par S. Au- 
guflin , 554 55$° 

Matiere : Sa définition : Sadivifbilité à l'in- 
fini, IL 165. &furv. 

Matiere [ubtile qui remplit les pores des 
corps : fes effets, I. 177. Ÿ fuiv. 

Mauritii ( Martinus) Auteur Allemand : 
fon fentiment fur la Baguette, IL. 464. 
ILE. 393. © fur. 

Mészafthenes , Hiftorien accufé de menfon- 
ge : fon ouvrage perdu. Annius de Viter- 

_ béena forgéun, &c. I. É7e 

Meneflier (Le P.) Jéfuite, a faitun ou- 
vrage contre la Baguette, II. 465. Pour- 
quoi il paroit douter touchant la décou- 
vérte de l’eau , 466 491. 

Mercure : Moiïfe fabuleux: Sa Baguette, 
&c. IL. a1ç. & fuiv. Il fait trouver les 
chemins , les voleurs, &c. I étoit tÉVÉ= 
ré dans la Germanie & dans les Gaules, 
418, 419. 

Mérovee, fils de Chilperic, confulte les Li- 
vres faints pour favoir s’il feroit Roi, II. 


139. 

Merveilles fappofées, I. 30. ©" fuiv. s1. & 
fuiv. 92. © fuiv. 116. Réponte à ceux 
qui ne veulent croire aucune merveille ; 


319. © fuir, 
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Métaux découverts par la Baguette , IL. 
345. 414. © Juiv. 

Minutius Felix , Orateur Chrétien : fon fen- 
timent fur les prodiges du Paganifme, I, 
2183 229. 

Miracle: ce que c’eft, I. 138, 130. Mira- 
cles ordinaires & extraordinaires : Leurs 
avantages, 145. Incrédulité des hommes 
en voyant des miracles , 235. @ fuiv.. 
Miracle fur des chevaux à un Oratoire de 
S. Martin, 427, 428. Les fignes em- 

. ployés dans les miracles ne font pas tou- 
jours efficaces ,428, 429. Mira.les que 
l’on prétend avoir été opérés par l’érole 
de S. Hubert, IL. 3 © fuiv. Miracles 
produits par les Reliques des Saints, 12» 
13. Miracles communs durant les fix pre- 
miers fiecles de l’'Eglife, pour punir les 
Parjures , 143. @ fuiv. Enumération des 
Eglifes où ils étoient opérés, 148, 149. 

- Ces miracles deviennent plus rares, 152. 
Mivacles qui s’opéroient dans les épreu- 
ves par le feu, par le fer chaud & par 
l’eau , foit chaude, foit froide, 61. & 
fuiv. 167, 168. 174. 179. 182. ©" fuiv. 
209. @ fuiv. 216 , 217. 214, 225. Mira- 
cles par l’épreuve de l’eau froide, 242. & 
fuiv. 261. © Juiv. Miracles qu’on lui a 
appliqués ; & qui lui font oppolés, 253. 
& Juiv. 256. L'heure des miracles eft 
marquée , & onne doit pas les deman- 
der fans ordre , II. 31:.@ Jurv. 

Monimort ( M. de ) l'Académie de Paris, & 
de la Société Royale de Londres, ne gou- 

toit pas le fyfième des attractions ; que- 
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relles qu'il a eues fur ce fujet, &e, Le 
210 211. "A 

. Morceau judiciel | épreuve : comment elle 
fe faifoit: d’où eft venue l’imprécation 
que ce morceau puilé m'étrangler, II, 
CN NICTEE | 

Mouches , fans mouvement & fans vie pen 
dant plufeurs mois, recouvrent l’un & 
l'autre , I. | 190. 

Muette prétendue ; qui fe difoit guérie aw 
tombeau de Jacques II. Roi d'Angleterre, 
I. 326. © fuiv. Impofture de cette fille, 
332. ©" Juiv. | 


M N | 
NT en peu fof< 


gneux de vérifier les faits qu’ils rappor- 
tent, Ï. 22. Leurs Livres pleins de fables 
& de pratiques füuperfütieufes, 213. &* 
fuiv. Crédulité des Naturalilles , IL. 474. 

Naudé (M. ) découvre à Fortunio Liceti le 
myftere de la pierre lumineute & brülan- 
te, I. 61. Paffage de cet Auteur, III, 
1275 :13%. | 

Nec:anr (Alexandre) Doëteur Anglois 3 
ce qu'il a écrit fur les Livres d’Ariftore 
I. 15e 

Neuvaines célebres parmi les Payens: leur 
établiffement dans l’Eplife peu ancien 
IL 43. Neuvaine de S.- Hubert : Voyez. 
Hubert. 

INitolas I. Pape : Sa réponfe aux Bulgares 
qui le confultoient fur un ufage fuperfti- 
tieux, II. | 407 ,; 408. 

Nicole (M. ) Son fentiment fur l'attention à: 
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vérifier les chofes extraordinäires , I. 31 8 
€ fuiv. 

Nombril de Notre-Seigneur Jefus - Chrift 3 
fauffe Relique adorée à Chälons, &c. IV. 
289. ©” fuiv. 

Noueurs d'éguillette : S'il y en a réellement; 
I. 247. fuiv. Moyens fuperftitieux pour 
empêcher leurs maléfices, 249,250. Ge 

_ qu’on en doit penfer, III. 502; 503. 

Noyer féché par une parole de S. Eloi, Is 
4 0. 

Numa-Pompilius , finge de Moife, &c. IV 
415$ 


(a) 


Or UFS de poule qu’on faitéclorre en 
._ Egypte dans un four: antiquité de cet 
ufage , qui n’eft pas plus merveilleux que 
celui de faire éclorre des vers à foie, Il. 
182. 183. Tous les animaux vennent 
: des œufs, 184. © fuite 
Oijeau du Soleil, dont les Chinois regar- 
dent l’arrivée comme un heureux pré- 
fage, I. 65. Note. 
Opiniätreté, une des fources des erreurs des 
hommes, E. 27. D'où elle vient: Miieu 
entre elle & la créduiité, 118, 119. In- 
convéniens de l’opinidireté à ne rien 
croire, II. 335. © Juive 
Oracles confultés par les Payens pour devi- 
ner l'avenir : Livres qui en tenoientlieu : 
Oracles Sybillins brûlés, IL. 134, 135$ 
Syftême fingulier fur la caufe des Oracles, 
TEE, 193 > 1940 
Oraifon de trente jours : ce que c’eft ; abus 
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de cétte pratique, II. 1423 
Origene: Ce qu'il répond à ceux qui nioient 
la réalité de lapparition de Samuel à 
Saul, IV. T2 T 38 
Othon , Empereur , abolit l’ufage des fer- 
mens fur la vérité des titres : il ne veut 
pas qu'on doute d’un fait prouvé par le 
ferment & parle duel, &c. II. 153. 
Othon LIT. fait mourir un Comte accufé fauf- 
fement, & fait brûler enfuite l’Impéra- 


trice qui l’avoit calomnié , IL. 182,183. 


Ours menés par les villes comme un pré- 


fervatif, I. 446 » 447 
| I 

Il A TN : Epreuve du tournoiement du 
pain, I, 23102 S 2e 


Paléologue, (Jean ) Empereur de Conftan- 
tinople : s’il eft vrai qu’il ait perdu & 
tecouvré la vûe, I. . 25. © fuiv. 


Palingénéfie , ou réfurre@tion des plantes : : 


ce qu’en difent quelques curieux, IV, 
377. Ô" fuiv. 
Palladium : Ce que c’étoit. Palladium de 


Troie très-célebre, I. AOÏI , 402. 


Paracelie, Médecin Suifle : fon fentiment 
J 


fur la Baguette , IT. 455. fiv. 


Parjures qui juroient fur les tombeaux & 
reliques des Martyrs, punis, II, 143. & 
fuiv. 148, 149. Cela n’arrivoit pas toû- 
jours , 146. 149. 152,153. Découverte 
des. Parjures chez les Scythes, 389. 

Parlement (Le) de Paris reconnoit des 
Sorciers, & les punit, I. 299 , 300. Ses 
imaxines touchant les Sorciers & les for- 


CR ENT CORTE 
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tileges, 301. Il veut des preuves certai- 
nes en ce cas» 304, 301. Plufieurs Ar- 
rêts de ce Parlement contre des Sorciers, 
305. & fuiv. 315 , 316. Il ne reçoit que 
des preuves naturelles, 317. Il s’oppofe: 
à l'épreuve de l’eau froide pour connoitre 

. les Sorciers, IL. 285. @’ fuiv. Arrêts du 

._ Parlement de Paris contre des Sorciers, 
IV. 479, 480. 508 » 509. 518. € fuiv. 

Paroles : gens qui guériflent par des paro- 
les, punis de mort, I. | 382. 

Paffion hyfierique : effets de cette maladie 
dans une fille qui feignoit l'avoir, I. 342. 

b -juv. 

Pater de fang : efpece de grains de chape- 
let: vertu qu’on leur attribue, I. 395. 
400. 

Patrice (S.) fon purgatoire en Irlande, 

V. 35. © Juiv. 

Payens recouroient aux Oracles, aux vers 
des Poëres & des Sibylles pour deviner 
l'avenir, II 134, 135. Leurs erreurs fur 
les ames féparées de leurs:corps, IV,. 
357 » 358. Superflition commune parmi 

… les Payens, &c. 364,365. Note. 

Pénitence publique : il feroit à propos d'y 
obliger ceux qui font coupables de malé- 
fices, Il. 553. &* fuiv. Difcipline pré- 
fente fur la pénitence publique , 557. Pé- 
mirences réglées par les canons pour le 
péché de fuperftition, 55%. © fuiv. Celles 

marquées par Burchard , felon l’adoucif- 
fement de fon temps, séi. © jui. 

Perdrix engendrées par le vent , fuivant 
quelques Auteurs grates, I. 39» 40e 

Phantomes qu’on a cru voir dans les cime- 
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ieres : quelle en eftla caufe, felon quel- 
ques Auteurs, I. 83. IV. 377. 380.429+ 

Phénix , oifeau fabuleux: Defcription qu'en 
donnent Herodote , Solin, I. 64. © fuiv. 
Auteurs qui en ont parlé, 66 6%, 69° 
Modernes partagés au fujet du Phénix; 
69. Silence d'Ariftote, de Diodore, de 
Sicile & de Strabon fur cet oifeau : ce 
qu’on en doit conclurre, 70. Contradic- 
tions & incertitudes des Auteurs qui en 
parlent : pas un d'eux ne l’a vü , 71. © 
fuiv. Auteurs qui en ont parlé avec af 
rance : Pourquoi les Peres en ont fait ” 
mention » 74, 75. Equivoque du mot 
Phénix : paffage de l’'Ecriture qu’on lui a 
appliqué : peu de Peres en parlent afñir- 
mativement , 7ÿ 76. Ce qu'on doit 
penfer du Phénix: Utilité d’en expofer 
& réfuter la fable, 77 78. 

Philippe I. Roi de France, avoit exercé Ja 
vertu de guérir les écrouelles : comment 
elle ceffa en fa perfonne, IL 311$, 116. 

Philippe de Valois, Roi de France, guérit 
un grand nombre de malades des écrouel- 
les, IT, 20 STONE 

Philofophes anciens ; leur incapacité pour 

difcerner les effets naturels, &c. erreurs 
des plus célebres, I. 11. @ fuiv. Prati- 
ques ridicules & fuperftitieufes qu'ils au- 
torifoient, 10. @ fuiv. Philofophes qui 
rendent raifon de ce qui n'eft pas, & ne 
peut être phyfiquement, 152, 153. Leur | 
hardieffe à inventer des fyflémes fert à. 
autorifer des pratiques fuperftitieufes, \ 
154. Pratique dont ils ont voulu rendre 
raifon , 220. Ceux qui autorifent l'ufage 
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‘des Amulettes , des anneaux fuperftitieux, 
&c. plus peuples que le peuple même, 
398, 399. Philofophes qui font des fyfte- 
mes pour expliquer la tranfplantation des 
maladies , 414, 415. Philofophes qui vou- 
‘loient tout expliquer par les nombres, 
IT. 476. Autres qui voudroient faire paf- 
fer pour des effets naturels des pratiques 
fuperititieufes , 566, 567. Philo/ophes 
qui ont pris pour des effets naturels des 
chofes inexplicables, IIL. 130. &* fuiv. 
Opinions folles de divers Philofophess 
191. © fuiv. 369. Livre qu'on pourroit 
faire là-deffus : mot de Ciceron, 370, 
Erreurs des anciens Philofophes fur la na- 
ture de l'ame, IV. _ 356. à fui 

Phofphore liquide , reconnu faux, I. 116, 
Ce que fignifie ce nom. Phofphores na- 
turels 3 Phofphores artificiels , IV. 446, 
447. 

Phyficiens qui rendent raifon de ce qui n’eft 
pas , I. 29.32. © fuiv. Prêts à faire des 
fyflêmes fur tout ce qu’on leur propofe., 

“104, 152. Illufion de quelques Phyfi- 
ciens fur la Baguette , 153. Phyficiens 
moins raifonnables que les peuples les 
plus fuperftitieux, 371. & fuiv. Phyfi- 
ciens partagés fur les guérifons par paro- 
les, ou par Amulettes, &c. 391. Leurs 
avis peuvent tromper : exemple, IF. 14, 
15. Pafion dominante des. Phyficiens, . 
JEL. 191. Ce quiles rend hardis, 198, 

UX9 9 + 

Pierre lumineufe &. brûlante: origine de 
cette fable, sr. & fuiv. Elle eft inférée 

. dans l’hiftoire de M, de Thou, & prife 
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pouf une vérité, 58. & fuiv. Découverte 
de cette fuppofition : Savans qui en ont 
parlé depuis, comme fi cette pierre avoit 
téellement exifté, 62. Pierre par le 
moyen de laquelle on prétendoit deviner, 
214, 215. Vertu attribuée à des pierres 
précieufes , | 217. @* fuiv. 
Pierre (S ) À quoi on employoit une Ima- 
ge de S. Pierre en quelques endroits.de 
la Navarre, I. 424 , 425. Clefs de S. 
Pierre; ce qu’on entendoit par-là, & 
quel ufage on en faifoit , 426 ; 427. 
Pierre du Feu prouve la fimonie d’un Evé- 
. que en entrant dans un grand feu : il.eft 
fait Cardinal, &c. Il. 183. 
Piliine probatique : Medecin qui a prétendu 
. qu’elle guérifloit naturellement ; IL. 14 ,. 
15. C'étoit un vrai miracle, 310. 
Plantes : Comment elles fe forment & fem- 
blent renaître : commparaifon qu'on en 
peut faire avec les animaux , 1 188. &. 
Juiv. Deux loix fimples pour expliquer 
comment les plantes fedéveloppent, 192, 
193. Pourquoi certaines plant:s purgent 
la bile, & d’autres les autres humeurs, 
: 205. D'où -vient qu’elles croiflent dans 
. un pays, & non dans un autre, ibid. & 
- 206. Plante pour purger quelqu'un, fans 
qu’il le fache, III, 195. Réfurre@ion des 
. plantes, dont parlent quelques Auteurs, 
«1:78. IV.377. &" jutrv. ce A 
Platon : fes opinions: ame intelligente qu'il 
donnoit à toute la machine, I. 15. Dou- 
tes de fes Difciples , 17, 18. Sentiment 
de Platon fur l'état des ames après la 
AnoIt AVE oh D. £ 358. 
Pliue, 
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Pline ; peu exa@ dans fon Hiftoire naturelle = 7 
- Comment il faifoit fes extraits : méprife 
finguliere de cet Auteur, I. 22, 23. Uti= 
lité des merveilles qu’il rapporte , 24. Ra= 
.retés fabuleufes 4e fon feptieme Livre , 
94. Abus dont il fe plaint : ce qu'il dit 
fur de préténdus fecrets des Magiciens, : 
213, 214. Folie qu’il a écrite, 214, 215. 

Il traite de pratiques vaines les Amulet- 


tes, &c. 392.393. 
Pons ( S.) Abbé: miracle qu'il obtient pour 
découvrir un voleur, II. 216,217. 


Porphyre : à-quoi il attribue le talent de 
prédire l'avenir, & de faire des prodi-" 
ges # HI. 334 335e 

Poféffion prérendue , guérie par des eaux 
minérales , IV. 206. © fuiv. Exemples 
pareils, 212, 213. Note. 3541 A4 Tr2t 
413. AP 

Poulains engendrés par le vent : origine de 

- cette fable, I. S 393 40. 

Prédicateurs exhortés à prècher contre les 
fuperflitions , II. S27568€ 

Préfervarifs fuperftitieux du pagarifme, I 

| 401, 402. ‘Ceux que fit Apollonius de 
Thiane, 402. & fuiv. Préjervatifs trou- 
VÉs à Paris, 4:5, 406. Préfervatifs contre 
les féges & la prife des Villes, 406, 
407. Préfervatif qu’on croyoit trouver 
dans les Lupercales, 400. Cfuiv. Préfer- 
vat fs contre la rage, 428. 431. & conrre 

» ‘les rats, +431, 472. 

Prêét'es de la Loi ancienne : deux moyens 
qu'ils avoient de confulter Dieu & de ré- 
pondre au peuple, IV, 23. CO" Juiv. Cet 

“ufage cefle, | 32e 


Tome IIL, À à 


PTE PADLIE M. : 
Prophetes : Dieu confulté pat les Prophe- 
ges : il y en a eu de tout temps, & en 
* gränd nombre, IV. 30, 323337. 
Propitiatoire de l'Arche: on y confultoit 
Dieu, & il y répondoit, IV, 23, 24. 
Comment cela fe faifoit, 314 32€ 
Prolomée - Philadelphe , Roi d'Egypte: 
projet de ce Prince, [. 85. Ses préten=. 
dues lanettes de fix cents milles, 133: 
Purgatoire de S. Patrice en Irlande, IV. 
3. @ fuiv. Si les ames qui font dans le 
Purgatoire peuvent venir converfer avec: 
les hommes, 361. © fuiv. 330, 381. 
Pythagore : fa métempfychofe fource de 
fuperflitions ; I. 14. Il admettoit une. 
multitude innombrable de Génies , IF, 


329. 
Pythonife d'Endor, IV, 2. & fuiv. Ce qu'on 
appelle Pythouiffe 5. © fuiv.. 


Fu 


R AB AN, Archevèque de Mayence, 
“biâme la vaine confiance de Gottefcalc, 
ET: 178. 
Rage : on croyoit s’en préferver par le 
.moyen de ce qu’on appelloit les Clefs de 
S. Pierre.: pieufe origine de cet ufage, I. 
426. Ô" juiv. Autre pratique pour en pré- 
ferver les animaux, 431. Remede & pré- 
fervatif prétendus contre ce mal par l'E-" 
tole de S. Hubert, &c. IL. 4 & fuiv. 

- Remedes affurés contre la rage, 56,57 
Rats : préfervatif -fuperfitieux contre les 
ais, &c, IL 431 Ÿ' Juive 


» 
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Regis ( M.) fait un fyftéme pour expliquer 
‘les phénomenes de la Baguette: il revient 
de {on erreur, I. ve 
-Reïïques des Saints: miracles qu’elles pro= 
duifent, IL 12, 13. Sérmens fur les Re- 
liques pour découvrir les faits cachés , 
143. © fuiv. Reliques éprouvées par le 
feu, 16860. 23%. © fuiv: Rel ques 
connues par la Baguette, 355. IIL 380, 
381.383, 384. Relique prétendue du faint 
Nombril à Châlons, dont la fauffeté eft 
découverte , IV. 289. © fuir. 
Rémore : ce qu’on en a dit : abfurdité du 
fait , que plufieurs Philofophes préten- 
dent expliquer , I. 31. @ fuiv. Ce que 
c’eft que la Rémore, 34: Voyez la Note* 
thid. € 35. 
Réjurreëtion : opinions ridicules fur la ré- 
Jurr.êtion des animaux & des plantes, I, 
7%. © Juiv. IV. 377. & juiv. 
Rickius , Magiftrat de la Ville de Bonn, fait 
- un Traité en faveur de l'épreuve par l’eau 
froide pour connoitre les Sorciers , IL. 
274 © juiv. Faits étonnans qu'il rapporte, 
& qui lui perfuadent ja certitude de l’é- 
preuve , 275. .@° juiv, 279. Difficultés 
auxquelles l'extrait dé fon ouvrage donne 


lieu, 30%. © fuiv. 
Ripuariens : Loix des Ripuariens [ur les 
épreuves par.lefeu, IE. 170. 


Robert, Roi de France: on lui rapporte l’o- 
rigine de la grace de guérir les écrouel- 
les, IL #18. Simplicité & pieufe fraude 
de ce bün Ro, 192, 

Roberi (ie Pere) Jéfuite, réfute, vivement 

À a i 
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 Goclenius, partifan de la Baguette , ‘IL. 
4575 458 
Royer (M. le ) fa maniere finguliere de te- 
nir la Baguette, IL. 322, 323. Ilenfei- 
_gne & défend l’ufage de la Baguette : fes 
expériences » 442. © juive 


‘ | e 
AVT AT : on laifle à l’Eglife le (oin 


” de punir ceux qu’on ditaller au Subat, & 
qui ne nuifentà perfonne, I. 301, 302. 
Sabéens : toutes leurs pratiques fuperftitieu-: 
fes avoient rapport aux influences des 
Aftres, I. 368: 369. 
Saint-Romain (M.de) Auteur, &c. où 3l 
trouve la caufe des mouvemens de la 
Baguette, Il. 4 439. © fuive 
Saints : on doit les hoñorer avec difcrétion : 
comment plufeurs pechent contre cette 

* segle, IV. 69. &* fuiv. Comment on doit 
entendre les Auteurs qui parlent de Tem- 
ples ou Autels dédiés aux Sanis, ou aux 
Saintes , 88. & fuiv. Les paralleles des 
Saints les uns aux autres , déplaifent à l'E- 
glife, 116. © Juiv. Combien font perni- 
“cieux les Auteurs qui mélent des faufletés 
dans les vies des Saints, 134. © fuiv. 
Saint-Thomas, Ile fous la ligne : ce qui la 
rend habitable & fertile , E. 128. 
Salmacis, fontaine qui efféminoit les hom- 
mes : en quoi confiftoit ce changement » 

\ IL. 43, 44. 

Samuel : preuve qu'il apparut réellement 
aprèsia mort à Saul , par la permiflion de 
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Dieu, IL 228, 229. Voyez IV. Page 
1. © fuiv. Doutes fur cepoint, IV. 363: 
… Saragoffe: Concile à Saragoffe, qui ordonne 
l'épreuve des reliques par le feu, Il. 169. 
Sri 
Savonarole (Jerome). Dominicain, fait: 
g'and bruit à Florence par fes fermons 
& fes prédiétions, &c. II. 200. © fuiv. 
Li feint de vouloir prouver fà doûtrine par’ 
le feu: difputes À ce fujet, 203. © fuiv.- 
Il eft brûlé vif avec un de fes confreres, 
206% 
: Sraliger ( Jules) relevé, par les plus grands 
principes , la qualité occulte attribuée à 
là Rémore , E | RECRUE 
. Schott (Le P- Gafpärd ) Jéfuite : fon fenti- 
ment fur la Baguette , IL. 462, 463. III. 
| N: 389 3 3900 
Scribonius ( Adolphe ) fait uh fyflême pour 
autorifer l'épreuve des Sorciers par l’eau’ 
froide : réfutärions de fon fyflême , II. 
270. € [Uive. 
Seneque: ce qu'il dit des Hifioriens, I. 
4 18, 194 
_ Sens : nos fens ne. nous font pas donnés’ 
pour connoitre l’efflence dès chofés, &c. 
IIL. 58, 59. 
Sentences - Eccléfiafliques contre des bêtes 
incommodes, I. 419. Senténce rendue par” 
l'Oficial de Troyes eñ pareil cas, 420; 
k ie : 4210 - 
Sentimens : fources de leur diverfité , II... 
474. © fuiv. 478: Ô" [uiv. \ 
Serments fur les reliques pour découvrir: 
des faits cachés, II. 143. & fui. Ufage : 
commun en Italie ,-& dans les Gaules,» 


ef, Le 
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146. © fuiv. Superflition & abus io 
l'ufage : Serments {ur des châffes vuides , 
149. @* Juiu. Origine des faux Serments 
au dixieme & onzieme fiècles : Serment 
joint au duel rendoit un fait indubitable » 


153. © Juiv. 
Serpens glacés, & qu’on croyoit pétrifiéss 
que l’on voit revenir, I. 191e 


Servin (M.) Avocat Géhéral y s’oppofe à 
l'épreuve de l’eau froide pour découvrir 
les Sorciers, II. 285. © furv. 

Srméon (S.) Stylite , prodige vifble, & 
néanmoins révoqué en doute, L. 237. 

Stinonceli, Cardinal: comment on voulut en- 
gager le Conclave à l’élire Pape, IV. 175, 

Simplice (S.) Evêque d’Autun, & fa femme 

{€ purgent parle feu de l'accufation d’ufer 
du mariage, II. r62' 16% 

Soleil : fi on adoroit le Soleil & la Lune, fans 

‘y reconnoître autre chofe que de la ma 
tiere, I.4. S'il eft vrai qu’il retarda fon 
cours en faveur de Charles Quint , 109% 

110. 

Solin : defcription qu’il eus du phénix, 

66. © Juiv. 

Sohiniac (M. de) Evèque de Cahors, mott 
en odeur de fainteté, IL. 558 

Songes : on favoit la. volonté de Dieu par 
les fonges : ancienneté de cet ufage, 1V. 
21. @' Juiv. 32. © fuiv. Songe finguher, 

SFES 972 

Sorbonne (La) cenfure la Vie de Sainte 
Jeanne de Ja Croix, &c.I. 305. € fuiv. 

Sorciers : le Parlement de Paris reconnoît 
des Sorciers, & les punit; L. 299 , 300. Ses: 
maximes à cet égard, 301, Plufieurs Âr- 


Ps DESYMATIERES.; “339 
rèts de ce Parlement contre des Sorciers 3 
305. © Juiv. Grand nombre de Soriiers 
brülés dans le Royaume, 307 , 308. Ber- 
gers Jorcièrs de Brie, & leurs Procès : 
fair étrange arrivé à Pun d'eux ,:308, @* 
fuiv. Atret du Parlement contre quel- 

-ques --uns de ces Bergers , 315; 316 
Epreuve de l’eau froide pour connoitre 
les Sorciers, & principalement les Sor- 
cieres , IT. 268. @* fuiv. Faits étonnans 
rappoités par un Juge , qui lui perfuadent 
que cette épreuve ef légirime, 275. © 
fuiv. Les Sorciers autrefois noyés, 181. 
©" fuiv. Comment l'épreuve pour décou- 
vrir les Sorciers pafle en France : elle eft 
condamnée par le Parlement de Paris, 
285. ©" fuiv. Lieux où elle a continué 
d'être en ufage: faits conftans & firgu- 
liers, 290. & fuiv. 300, 301. Si Dieu 
eft la caufe de ce que les Sorciers demeu- 
rent-{ur l’eau, 309. & fuiv. S'il eft contre- 
le bon fens que le Démon trahiffe les 
Sorciers, 315. S° fuiv. Doute fur ce qui 
eft raconté, Tome I. page 308. & fuiv. 
-des Bergers Sorciers de Brie, III. 493. 
> fuiv. Femmes qui ont voulu pañler pour 
Sorcieres » fans l’être , 496. @ fuiu. Sor- 
ciers du Canada, sor. Créancequ'ontles : 
Sorcieres ; quelle eneft la cauie , IV.- 
400 , 405 » 406. Sorcieres du Royaume 
de Fez, &c. 407, 408. Vrai remede des : 
mahadies des Sorcieres, 408. Fatums &. 
Arrêts contre des Sofciers, 453. © fuiv. 
479» 480. 508. O fuiu. $18. © fuiv. Fait 
mémorable fur un Sorcier, 528. © fuiv. 

Sert : notion des forts, 1.259, 260. Défaut 

a 1Y 
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de [a divifion commune des forts, 2605. 
O Juiv. Divifion exaéte :. Sort naturel 
262. @* fuiu. fon ufage licite en plufeurs 
cas, 265. © fuiv. Sort divin, expliqué 
par plufeurs exemples , 267. © fuiv. 
Sort fuperftitieux , ou diabolique, 269. 
C Juiv. Sorts qu’on faifoit avec du bois, 
ou avec du pain, &c. II. 392. Ufage du 
fort dans l’état de la Lot écrite, IV. 19, 
10. Cet ufage cefle, & devient illicite, 


20 , 2 Ï © 
Sortes Sanélorum : ce qu'on nommoiït ainf , 
TE ; ® I 3 Fe 


Sortileges : plan que donne M. Bayle dun 
bon traité fur cette matiere, I. 257, 258. 
Réflexions de l’Auteur, 259.:@ füiv. 
Caufe des fortileges, 270. @ fuiv. Dou- 
tes raifonnables fur les fortileges , 278 
© fuiv. Faits fur cette matiere. qui pa- 
roiflent certains à l’Auteur, 281. & five 
Comment on peut difcerner les fortileges 
d'avec les effets naturels , 193. © fuiu. 
Maximes du Parlement de Paris touchant 
les fortileges , 3o1. Peines qu'infligent 
les Conciles à ceux qui s’appliquent-aux 
Jortileges, A. 538 , 539. 556 , 557. Il 
n’eft pas permis de faire un fortilege pour 
ôter un maléfice, $45. Sil’on ne pour- 
roit pas expliquer certains faits, pris 
pour des fortileges , par la poudre ou les 
effets de la fympathie, IIT. 491. &° fæiv. 
Sortilege fur des moutons , IV. 488. 
Vaiffeau arrêté par fortilege, 489, 490. 
JNote. Sortileges {ur des befliaux , 499, 

. $00. $03. Homme maléfiçié par ortilere, 
si4 T'fuiv. Note 


-_ DES MATIERES.  $sèr 
Staniflas ( S.) traits finguliers fur ce Mar- 
tyr, qui devroient être mieux prouvés , 
Le ARER Sr 
Stengelius (le P.) Jéfuite : fon fentiment 
fur la Baguette, IT, 463, 464. IILI 392. 

| Le | \.1397+ 
Stoïciens prétendoient qu'on pouvoit natu= 

= rellement deviner par les entrailles des 


bêtes, I. 2424212: 
Struys (Jean) conte des fables dans fes 
" Voyages, I. J12 


Suarez : regle qu’il établit pour difcerner fi 
une pratique eft iliicite , LIT. 356 ; 357+. 
Succet , poiffon , le même que la Rémore : 
defcription qu’en donne. un voyageur, I. 
34, 35. Voyez la Note 
: Succubes. Voyez Démons, & Iacubes. 
Superflition : ce que c'eft, I. 141. Ses diffé. 
‘À rentes elpètes, 143, 144. Ce qui fert: 
à l’autorifer, 155. Diverfité des peurs 
tious , fuivant la diverfité des hommes 
qui ie laïffent féduire , 212,213. Superfi- 
tions dans les Livres des Naturaliftes ;. 
213. @ fuiv. Secrets prétendus naturels ;. 
reconnus fuperfliti ux , 216. © fuiv. Pra- 
tiques faperfhtieufes enfeignées par de 
mauvais efprits, 241. @ furu. Pratiques 
fuperfiitieules déféendues, même en re- 
nonçant au pa@te : Loix des Princes fur 
‘ ce fujet, 250. © Juiv. Ordonnances de 
* France fur les fuperfhitions , 303, 3044 
Superfütion d'Augafte , 378. Loi de 
Conftantin favorable aux fuperffitions qui 
paroïflent utiles : cette loi condamnée 
par les Peres; & abrogéè par les Prin- 
ces, 380, 381, On A0 excufer ces 
a V 
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fortes de fuperflitions : iles Conciles s’aps 


pliquent à les condamner ,.,8: , 3 4 
Pratiques \uperflirieul2s communes parmi 
les Juifs & les Gentils:, au temps des 
Apotrés, 385. fuiv De quelles ilig= 
fions des perfonnes diftinguées font ca- 
pables en matiere de uperfhuion, a1u. * 
furv. Moyen fuperfhtisux pour obtenir de 
la pluie 424, 4°. Autres fuperfritions, 
426, 427.411: 7 Juiu. Superfiiion dans 
l'ufage de jurer fur les tombeaux & les 
reliques des Martyrs, II. 149. &' juin. 
Saper/iition dans les épreuves par le feu, 
par l'eau chaude , &c. 221. © fuiv. 230. 
Dieu fait paroïtre quelquefois fon pou- 
“voir fpécial au milieu des fuperfhitions : 
preuve par Saül & par Nabuchodonofor, 
227. Ofuiv. Superftiion de l'épreuve pâr 
Veau froide, 255. © fuiv. 304. © fuiv. 
Bizarrerie des fuperffitions , 306 , 307. 
Superftitions évidentes dans l’ufage dela. 
Baguette, 370. @ fuiv. L'origine de la 
plüpart des fuperflitions paroit bonne. 
41,412. Obligation des Evèques , Cu- 
rés, &c. pour les faire cefler: détails du 
premier Concile de Milan fur ce point , * 
s21. @ fuiv. Moyens de faire ceffer les. 
fuperflitions. Les. fuperftitieux manquent 
de foi & de raifon, 529. © fuiu. Folie. 
de plufieurs obfervations fuperfliieufes, 
$32. © fuiv. Peines qui fuivent quelque- . 
fois les fuperflitions ridicules: exemple, … 
534. Maximes de l’'Eglife touchant les 
perfonnes qui recourent aux fuperftitions , 
536. Ô* furu. 552. @ fuiv. 557. À Juiv. 
Pénitences marquées par Burchard po | 
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diverfes uperflitions , dont il fait l’énu- 
mération , <61, © fuiv. Caraëteres de la 
fuberflition : s’il y en à dans les expérien=« 
ces de’la Baguette , III. 437. © fuiv. 
Sugerflitions impies &' facrileges , prati= 
quées par les Compagnons Cordonniers, 
& autres, IV. 54. © juiv. Superllitior 
payenne , introduite parmi les Chrétiens, 
& profcrite par un Concile, 364. 3654 
. .©@ Note ibid. | 
Syfléines : entètement des faifeurs de fy/té- 
mes ; HI, 196 ,; 197. 286, 287. 311% 
32 | 

T 


] Aiite : ce qu'il rapporte du phénix + 
“fs PR : | T2 5 73e 
Talifmans : ce qu’on leur attribue eft une 
foiie, I..3<$. & ‘uiv. D'où vient que 
les plus anciens peuples ont cru aux Talif- 
mans : leur origine, 367. &° fuiv. Talif- 
mans purgés de toute fuperftition grofhiere 
par un Phyfcien: On leréfute, 373. ©* 
fuiv Talimans des Hérétiques, au fe- 
cond fiécle : les Catholiques y font trom= 
pés » 388. Talifmans d’Apollonius de 
Thyane, 402. & fuiv. Voyez Préferva- 
115. 
ro & Autels ne doivent être confacrés 
qu'à Dieu, IV. 79. @: furv. En quel fens 
on doit expliquer les Auteurs qui difent 
que les Templ:s ou les Autels font dédiés 
_ aux Saints, ou aux Saintes, 88. © fuive 
Terre brülante de Dauphiné, nommée.la 
Fontaine qui brûle, &c. I. 44. & fuiu 
Voyez Fontaine. 
| Aa vi 
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Teflament (Nouveau } fait fingalier arrivé 
_ à un Officier qui en portoit une partie’ 
dans fa pôche, I. 147. 
Tetanos : effets de cette maladie dans une” 
fille qui la feigroit , I, 344, 345. 
Thalès, jufques où il pouffa fes connoifin. 
ces : erreurs.de fes difciples, E 12, 13. 
Théodore (S.) Abbé: à quoi il obligea un 
Magicien convertis, IL. 546, 547. 
Thietberge, femme du Roi Lothaire , accu- | 
fée d’incefte, & juftifiée par l’epreuve de : 
Veau chaude : elle eft condamnée enfuite : 
en vertu d’une confeflion extorquée , II, 
173 » 174. Voyez 219, 220. s | 
Thou (M. de ) fable inférée dans fon Hif 


toire , I. 58 Il reconnoit fon: erreur ,. 
&c. l 


Thummim. Voyez Urim.. LEUR 
Tollins ( M.) ce qu'il rapporte: touchant Ja: 
Baguette , IL: 468 
Tortues d'Inde : pierre qui fe trouvoit à leur” 
tête, qui donnoit la vertu de deviner , 
&c. I. | 214, 2151 
-Tribur : Concile de Tribu permetles épreu-" 
ves par le feu & par l'eau bouillante , II. 
182. Pourquoi,& dans quels cas il les per-: 
mit, 236. © fuiv.. 
Trihéme (VAbbÉ ) révélation qu'il dit avoir! 
eue de plufeurs fecrets » l242. © fuiv. 
Turcs ; divination.en ufage chez eux, II. 


404, O fuiv. 
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:Valentinien, Empereur : fa févérité contre 
Ceux qui ufoient d'enchantemens,ou d'A 
Mulettes, pour guérir les maladies 3" 
382. 
Vallemont ; Auteur de la Phyfique occulte: : 
faufleté qu’il avance dans fà préface, &c. . 
IL. 127, 128, Critique de cet Ouvrage , 
388. © Juiv. 473. © fuiv. 
WVan-Dale ( M.) Auteur de Ja Fauffeté dés 
_ Oracles des Payens: fa prévention, II. 
PS pu 336 
Vanderberéle, Auteur qui a compofé un fyf- 
tème pour expliquer d'étranges merveil- 
less 78. © fuiv. 
Wan-Helmont : ce qu’il dit de la faculté pute 
 gative d’une-certaine plante, IH. 195 
Note. | | 
Veau marin : on à cru que fa peau préfer= 
voit de la foudre , I. 378 
Vérité : regles qu'on doit fuivre dans la 
recherche de la vérité, I. voi 
Vierge (La Sainte) deux fortes d’héréti- 
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